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L'ART 

D  U 

PEÏNTRE,  DOREUR, 

rERNISSEUR, 

Ouvrage  utile  aux  artiftes  &  aux  amateurs  qui 
veulent  entreprendre  de  peindre,  dorer  Sc vernir 
toutes  fortes  de  fujets  en  bâtiments  ^  meubles  ^ 
bijous  5  équipages,  ôcc.  in- 8^.  de  400  pages 
en  trois  parties  3 

Far  le  fieur  Wa  t  î  K  ^  peintre  ^  doreur^  vermjfeur  ^ 
Ù  marchand  de  couleurs  5  dorures  6*  vernis  : 

TROISIEME  ÉDITION, 

Fri^,  4  liv.  16  C  broché  y  franc  de  port  par  tout  le  royaums^ 
en  luïfei  'tfûint  toucher  ce  prix  net ,  iS"  ajfranchijfa^?it 
la  lettre  d'avis  ^'  le  port  de  l* argent. 


Artem  experientia  fecit. 


A   P  A  R  1  S  ^ 

("DURAND,  neycii ,  rue  Galande  ^  à  lâ  SâgefTe  ^ 
Êlîcz^  l'  A  u  T  £  u  %  ,  carré  de  la  porte  Saint- Martin,  a  k 
/     Renommée  des  couleurs  &  vernis. 


M.    D  C  C.    L  X  X  V  I. 
Avec  approbation  &  privilège  du  rah 


PRÉFACE. 

JFe  ne  m'arrêterai  point  à  faire  valoir 
î'ouvrage  dont  je  prélente  ici  la  troilie- 
me  édition.  Son  enlèvement  rapide^  fes 
contrefadions  multipliées  ^  fes  traduc- 
tions en  langues  étrangères  (  on  m^affure 
qu'elles  vont  paroître)  5  &  plus  que  cela^ 
le  fuccès  de  tous  les  procédés  certifiés  y 
£i  j'ofe  le  dire  5  par  toute  la  France  Se 
par  beaucoup  d'étranger?^  me  difpenfent 
d'en  faire  Tapologie  Je  me  bornerai  feu- 
lement à  fupplier  le  public  de  me  per-*- 
mettre  le  compte  de  quelques  faits  per- 
fonnels  qui  fe  font  paffés  depuis  la  fe-' 
conde  édition  :  ils  lui  prouveront  peut- 
être  combien  il  eft  eflentiel  de  protéger 
les  arts  ^  &  combien  l'émulation  fait  dé 
progrès  lorfqu'eîle  voit  accueillir  fes  tra-* 
vaux. 

Il  n'y  avoit  pas  trois  mois  que  la  fé- 
conde édition  étoit  publique  y  Jorfqu'ii 
parut  une  critique  de  la  première  y  faitô 
par  un  fieur  Mauclerc  ^  qui  s'étoit  étayé 
du  fuffrage  de  foixante  &  onze  peintres  ^ 
qu\y  à  raifon  d'un  fou  la  pièce,  vendoienÉ 
leurs  critiques  3  liv.  1 1  f.  G'éîoit  exafte-* 
ment  un  vrai  libelle  lancé  par  Fignoran^^ 
ce  ^  &  jamais  la  jaloufie  ne  s'étoit  li  mai^ 
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adroitement  découverte.  Au  lieu  d'y  ré- 
pondre férieufement,  je  fuivis  le  précepte 
d'Horace  ^  je  ridiculifai  mes  critiques  ; 
c^étoient  les  feules  armes  à  oppofer  à 
rineptie  :  âufli  Fouvrage  tomba-t-il  fur 
le  champ  dans  Toubli. 

Il  eft  vrai  que  la  manière  dont  je  m'y 
pris  5  ne  contribua  pas  peu  à  le  rendre 
mépriiable  ;  car  le  jour  même  qu^il  pa-^ 
rut  5  le  fieur  M. . . .  répandit  dans  toutes 
les  gazettes  &  journaux  un  profpedus 
pour  Pannoncer.  Je  fis  fuivre  ce  profpec- 
tuspar  un  des  miens  tellement  à  la  pifte, 
que  pîufieurs  les  reçurent  enfemble.  Par 
mon  profpedus  je  fuppliois  le  public  de 
ne  point  acheter  la  critique  ,  en  lui  an- 
nonçant que  je  la  lui  donnerois  à  lire; 
&  pour  que  mon  art  du  peintre  ne  fûc 
pas  Foccafion  d'une  duperie  ^  en  excitant 
Tacquifition  de  la  critique  ^  je  le  prévins 
que  j'ailois  faire  imprimer  toute  cette 
critique  à  mes  frais  ^  fans  en  excepter  un 
mot  5  &  que  j'y  ajouterois  mes  rcponfes. 

Je  tins  parole  ;  deux  mois  après  parut 
un  fupplément  que  je  donnois  pour  i  2  f. , 
où  fe  trouvpient  imprimés  d'un  côté  tout 
le  texte  de  la  critique  du  fieur  M —  de- 
puis l'intitulé  jufques  au  mot  fin  5  &  de 
l'autre  rnesréponfes  ;  en  forte  que  par  ce 
inoyen;)le  public  bénéficia  de  trois  livres^ 
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&  eut  ma  réponfe  par  deflus  îe  marché. 

Jamais  vengeance  littéraire  n'a  été 
plus  complète.  Le  fieur  M —  qui  vou- 
loir détruire  mon  ouvrage  &  mon  com- 
merce ,  ôc  elpéroit  élever  fa  maifon  fur 
les  ruines  de  la  mienne  ,  a  gardé  foa 
édition  entière  :  je  fuis  très-certain  qu'il 
n'en  a  vendu  que  quatre  exemplaires  y 
encore  efl-ce  moi  qui  les  ai  achetés  pour 
les  donner  en  leéture  :  fon  commerce 
n'en  a  fûrement  pas  plus  profpéré.  ^ 

Comme  dans  le  profpeélus  qu'avcît 
répandu  contre  moi  la  jaloufie  avec  une 
profufion  énorme  ^  on  avoit  divulgué 
que  le  vernis  que  j'annonçois  être  fans 
odeur  5  &  détruire  même  celle  des  cou- 
leurs à  rhuik^  n'étoit  qu'une  charlata- 
nerie  :  ayant  appris  encore  que  quelques 
perfonnes  malintentionnées  affedoient 
de  le  décrire  y  en  en  préfentant  de  dé- 
teftables  qu'ils  difoient  tenir  de  moi ,  ou 
en  achetant  des  vernis  communs  qu'ils 
effroient  comme  fins  5  ou  enfin  en  ks 
employant  avec  une  mal«adrefle  feinte 
oii  réelle  ;  quoique  j'euffe  certainement 
à  oppofer  les  fufFrages  d'un  nombre  in- 
fini de  perfonnes  ^  tant  de  Paris  que  de 
la  province 3  qui  m'en  ont  témoigné  leurs 
fatisfadlions  y  j'ai  pris  le  parti  d'annon- 
cer  que  j'entreprcndrois  dorénavant  la 
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peinture  desbâtiments^  &  que  je  garan-» 
tiffois  TefFet  &  le  fuccès  de  mes  couleurs 
&  de  mes  vernis;  en  forte  qu'à  une  bran- 
che confîdérable  de  commerce^  j'ai  réuni 
la  partie  de  Tentreprife  de  la  peinture 
des  bâtiments  ^  pour  laquelle  je  me  fuis 
affocié  un  confrère  y  dont  les  talents 
pour  Texécution  font  bien  faits  pour  fou*^ 
tenir  notre  réputation  refpeélive. 

C^eft  en  fociété  avec  cet  artifte  que 
j^ai  entrepris  les  fuperbes  bordures  qui 
m'ont  été  commandées  pour  la  cour  >  & 
qui  nous  ont  attiré  tant  d'éloges.  Nous 
fupplions  le  ledeur  de  lire  à  ce  fujet  la, 
îiote  de  la  page  141  de  cette  édition. 

Le  commerce  d'une  part ,  &  les  en^ 
treprifes  d'une  autre  ^  exigeant  une  con^ 
fommation  confidérable  de  couleurs  fi-« 
nés  5  qu'il  falloit  fouvent  tirer  de  l'étran-^ 
ger  ou  de  quelques  manufactures  natio^ 
nales  y  je  réiolus  d'en  élever  une  qui  pût 
réunir  les  différentes  couleurs  que  Veni^ 
fe^,  Londres ,  Amfterdam  3  Berlin  s'em^ 
preffent  à  l'envi  de  nous  fournir.  Au  bout 
d'une  année  d'expériences  &  de  travaux^ 
je  fuis  parvenu  à  en  ouvrir  une  fur  le 
Boulevard^  où  fe  fabriquent  les  carmins, 
les  laques  3  les  bleus  de  Pruffe  y  les  ftils-^ 
de-grain  bruns  d'Angleterre  &  de  Troies, 
t^nt  folides  c|ue  liquides  &  en  liqueur^  de 


P  R  é  p  A  e  y:  vîj' 
manière  à  ne  rien  laifler  à  defirer  à  ceux 
qui  voudront  s^y  afîbrtir.  Cet  établifle- 
ment  m'a  bien  démontré  combien  il  faut 
peu  s'en  rapporter  aux  livres  qui  s'avifent. 
hardiment  de  traiter  des  arts^  fans  en 
avoir  la  moindre  notion.  D'après  des 
opinions  reçues  ,  j'avois  donné  dans  les 
deux  premières  éditions  quelques  défini- 
tions peu  exa£les  fur  la  fabrication  des 
couleurs  fines  :  l'examen  &  le  travail 
m'ont  deffiUé  les  yeux  ;  on  s'en  apperce- 
vra  aux  changements  de  cette  édition. 

(Quoique  fort  occupé  afîiirément  des 
détails  5  d'entreprifes  confidérables >  d'un 
commerce  affez  important ,  &  d'une  fa- 
brique dont  il  a  fallu  jeter  les  fonde- 
ments 5  je  ne  perdois  point  de  vue  que 
j 'a vois  propofé  aux  chimiftes  diverfes 
queftions  fur  l'état  des  deux  principales 
fubftances  qui  font  les  meilleurs  vernis. 
La  folution  de  ces  queftions  devoit  nous 
conduire  à  ne  rien  envier  aux  Chinois  y 
dont  les  vernis  font  fi  fupérieurs.  Après 
bien  des  effais,  bien  des  tentatives  in- 
frudueufes,  mais  infenfiblement  mieux 
dirigées  par  l'expérience  ,  je  fuis  venu  à 
bout  de  diflbudre  en  partie  le  copal  à 
froid  dans  l'efprit-de-vin.  C'eft  un  pas  de 
plus  5  fait  dans  la  carrière  du  vernifieuro 
(Voyez  les  pag.  2 12  &  225  de  cette  édi- 
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tion.  )  Nous  nous  occupons  adluellemeiit 

à  y  pénétrer  plus  avant  ^  pour  préfenter 

au  public  un  travail  fuivi  fur  cet  objet 

important. 

Il  ne  nousrefte  plus  qu'à  rendre  compte 
au  public  5  ainfî  que  nous  l'avons  déjà 
fait ,  des  raifons  qui  nous  ont  fait  diiFé- 
rer  de  lui  préfenter  cet  ouvrage  in-folio 
avec  planches  &  figures  ,  pour  fervir  de 
fuite  aux  arts  de  l'académie  des  fciences , 
que*  nous  avions  promis  pour  le  premier 
novembre  1773.  Comme  nous  nous  dif- 
pofions  à  remplir  nos  engagements ,  on 
nous  fit  obferver  que  le  fieur  Mithouard  > 
très-célebre  apothicaire  de  Paris  5  qui  , 
au  mois  de  mars  1772  ,  avoit  lu  la  pré- 
face de  Fart  du  peintre  5  doreur^  vernif- 
feur  à  Tacadémie  des  fciences  ^  s'étoic  ^ 
engagé  de  la  donner  vers  la  fin  de  1773  i 
&  que  fa  delcription  paroiflant  en  même 
temps  que  la  nôtre ,  cette  concurrence 
nous  feroit  certainement  préjudiciable  , 
puifque  le  lulfrage  académique ,  dont 
cette  defcription  feroit  revêtue ,  ne  man- 
queront pas  d'infpirer  en  fa  faveur  une 
confiance  que  tous  nos  efforts  ne  pour- 
roient  jamais  balancer.  Nous  avons  pris 
le  parti  de  lufpendre  notre  édition  ^  & 
nous  avons  préféré  de  reftituer  des  avan- 
ces confidérables  de  foufcriptions ,  plu- 
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tôt  que  de  livrer  nos  foufcripteurs  à  des^ 
regrets  que  Tapparition  fubite  de  cette 
delcription  rivale  leur  auroit  lûrement 
occafionés. 

L^ouvrage  de  M.  Mithouard  eft^  à  ce 
qu'on  nous  affure  5  aétuellement  fous 
preiTe  ;  nous  Fattendons ,  ainfi  que  le 
public  j  avec  la  plus  grande  impatience  y 
&  ce  fera  d'après  la  ledlure  que  nous 
nous  déterminerons  ou  à  donner  ou  à 
abandonner  notre  édition  in-folio. 

Avis  aux  pcrfonncs  qui  ont  la  féconde  édition. 

Les  obfervations,  les  critiques^  Texpé- 
rience  journalière  ^  les  nouvelles  décou- 
vertes nous  mettent  dans  le  cas  de  ren- 
dre cet  ouvrage  de  plus  en  plus  volu- 
mineux. Un  traité  fur  des  arts  ne  peut 
jamais  être  complet  :  qui  le  vanteroit 
d^avoir  tout  dit,  feroit  un  ignorant  ou  un 
homme  borné.  Loin  de  croire  que  nous 
ne  laiffions  rien  à  defirer  y  loin  de  préfu- 
mer qu'on  ne  peut  pas  mieux  faire  ^  nous 
fommes  très-convaincus  que  notre  tra- 
vail ne  peut  que  s'enrichir,  &  que  par 
les  obfervations ,  les  avis  des  artiftes  &c 
des  lavants,  nous  parviendrons  à  lui 
donner  coûte  la  perfection  dont  il  peut 
être  fufceptible. 
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Mais  il  n^eft  pas  jufte  que  ceux  qui  ont 
acheté  finguliérement  ma  féconde  édi- 
tion y  foient  privés  des  augmentations 
que  j^ai  été  obligé  de  faire  à  cette  troi- 
lieme  ;  je  déclare  que  j^ai  fait  imprimer 
léparément  toutes  ces  augmentations  y 
avec  ^indication  des  pages  où  il  convient 
les  reporter  5  &  que  n'entendant  nulle- 
ment bénéficier  fur  le  fupplément  5  j'en 
ai  fixé  le  prix  à  dix  fous  y  pour  me  remplir 
de  mes  débouries  ;  en  forte  qu'avec  ce 
fupplément  il  eft  abfolument  inutile 
d'acquérir  cette  nouvelle  édition. 

Je  m'engage  à  la  même  conduite  en- 
vers les  acquéreurs  de  cette  troifieme  y 
dans  le  cas  d'une  quatrième.  C'eft  un 
procédé  qu'on  doit  à  tout  homme  qui  y 
achetant  un  ouvrage  pour  fon  inflruc- 
tion  3  a  le  droit  d'exiger  qu'elle  ne  lui 
foit  pas  fans  cefle  préfentée  avec  des  va- 
riantes ;  que  quelques  éditeurs  fe  per- 
mettent de  forcer  ainfi  continuellement 
le  public  en  dépenfes  nouvelles,  &  cela  y 
parce  qu'il  a  daigné  accueillir  un  ou- 
vrage :  la  cupidité  peut  y  trouver  fon 
avantage,  mais  le  défintérefiement  doit 
être  l'ame  du  négociant  &  de  l'artifte  : 
je  fuis  l'un  ,  &  j'afpire  à  ce  que  le  public 
m'eliime  l'autre  y  au  moins  fous  ce  point 
de  vue. 
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PRÉFACE 

De  la  fcconch  édition  de  1773. 

CÎett£  féconde  édition  que  nous  offîons  au  public, 
paroitra  furemeni:  bien  différente  de  la  première  ,  à  ceux 
qai  les  compareront  l'une  èc  l'autre.  Le  plan  ,  l'expofi- 
tion  des  détails,  l'enfemble  ,  l'intitulé  même  ont  tous 
fabi  ou  des  variations ,  ou  des  augmentations  confidé- 
rabîe. 

Uart  de  faire  d* employer  le  vernis  ,  c'eft  le  titre  de 
la  première  édition  ,  ne  préfenre  que  l'art  du  verni/feu  r. 
Ceux  du  peintre  &  du  doreur  n'y  font  traités  que  comme 
accelfoires  ,  &  faifant  partie  de  l'emploi  du  vernis.  Dans 
celle-ci  5  au  contraire,  ainfî  que  le  frontifpice  l'annonce, 
chaque  art  eft  décrit  féparément,  aucun  n'eft:  fubordonné 
aux  deux  autres  :  ils  ont  â  la  vérité  leurs  rapports  ,  leurs 
liaifons  ;  mais  ces  liens  ne  les  rendent  point  dépendants. 
Les  arts  du  peintre  &  du  doreur ,  plus  utiles  ,  plus  faciles 
que  l'autre,  méritoient  bien,  fans  doute,  les  honneurs 
d'une  defcription  particulière  ;  nous  avons  tâché  de  la 
compléter. 

La  première  édition  n'offre  qu'une  critique ,  peut-être 
un  peu  trop  détaillée  ,  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  jufqu  à 
nous  far  le  vernis.  Cette  critique  flappe  fir-tout  fur 
un  ouvrage,  intitulé,  lems^nuel  du  verntjjïur ^  qui  parut 
au  commencement  de  Tannée  dernière  ,  avec  un  titre 
faftueux  propre  à  le  faire  paffer  pour  un  ouvrage  parfait  , 
neuf,  unique  en  fon  genre  i  tandis  qu'il  n'eft  qu'une  com- 
pilation grolïiere  ,  mal  digérée,  de  toutes  les  recettes 
bonnes  &  mauvaifes  éparfes  dans  divers  ouvrages  ,  & 
notamiT^ent  dans  le  traité  des  vernis  de  1733  ,  &  dans  les 
journaux  &  dictionnaires  encyclopédiques  ,  économie 
ques  ,  &c. 

Je  fus  étonné  que  dans  un  fiecle  éclairé,  où  la  lumière 
du  raifonnement  commence  à  faire  pénétrer  fes  rayons 
dans  les  plus  fombres  ateliers  j  dans  ce  fiecle ,  où  l'ar^ 
tifte  abandonnant  la  routine  ,  combine  &  perfedionne 
fon  art ,  on  pfât  j>réfçatçr  pour  éléments  de  l'arc  d'4 
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yernifleur  ,  les  plus  grandes  abfurdités  ,  indiquer  pouî 
excellents  procédés  les  plus  pitoyables  rcfultats  ^  5c 
qa^ainfi  on  atte/Ht  à  la  poftérirc  par  ce  ridicule  monu- 
ment ,  que  telle  éroit  en  1772,  la  fomme  de  nos  connoif* 
fances  fur  les  vernis.  Qiielle  eut  été  (a  furprife ,  lorf- 
qu'admirant  les  chef- d œuvres  des  Martin,  des  Clé- 
ment ,  elle  auroit  cherche  en  vain  dans  ce  livre  qui  leur 
efi  poflérîeur ,  les  principes  qui  dirigèrent,  &  les  procé- 
d'is  qii  illudrerent  les  vernifîeurs  célèbres  ?  Pénétré  de 
la  vérité  ,  que  Terreur  appercue  infcruit  quelquefois 
mieux  que  le  précepte  même  ,  je  me  livrai  par  préfé- 
rence ,  je  l'avoue,  à  îa  critique  la  plus  fuivie;  mais  je 
ne  développai  pas  aifez  les  principes  j  j'ai  fenti  depuis  , 
qu'il  ne  fuffit  pas  de  démontrer  l'erreur,  mais  qu'il  faut 
encore  découvrir  la  vérité. 

L'édition  que  nous  préfentons  ,  en  écartant  toute 
cette  critique  ,  fur  laquelle  nous  ne  croyons  pas  nécef- 
iaire  de  revenir  ,  offre  une  defcription  complète  de  nos 
trois  arts  ,  fans  rapporter  toutes  les  bévues  que  Tigno- 
rance  ou  la  fripponnerie  ont  débitées  fur  leurs  manipula- 
tions. Les  détails  5  tels  qu'ils  font  connus,  pratiques^ 
exercés  dans  nos  ateliers  ,  inflruiront  mieux  de  ce  qu'on 
doit  opérer  foi-même  ,  &  deviendront ,  nous  l'efpérons, 
une  réfutation  alfez  fufîifante  de  tout  ce  qui  a  été  dit  & 
fait  avant  nous. 

Le  plan  de  Touvrage  étant  changé ,  TexpoStion  en 
doit  être  difïerente ,  plus  de  détails  &  plus  d'ordre  :  des 
dcfcriptions  mieux  développées  ;  des  objedions  fenties 
&  réfutées  ;  des  obfervations  faites  par  le  favoir  &  le 
goût  5  accueillies  avec  juftice  &  reconnoilîance  ;  des  iî- 
neiîes  d'art  faifies  &  préfentées  à  l'amateur  intelligent  : 
voilà  ce  que  nous  délirons  que  le  public  y  apperçoive. 

C'eft  aux  obfervations  de  tous  les  genres  ,  que  des 
perfonncs  honnêtes  &  défintérelfées  ont  bien  voulu  me 
faire  ,  que  je  dois  l'avantage  d'offrir  une  édition  mieur 
traitée.  Ayant  marqué  dans  la  première  ,  comme  je  le 
réitère  ici  ,  que  je  priois  les  amateurs  de  vouloir  bien 
me  communiquer  leurs  remarques  fur  ce  qui  pourroit 
les  embarraifer ,  foit  dans  l'intelligence  ,  foit  dans  l'exé- 
cution des  procédés ,  il  eil:  réfulté  que  beaucoup  de 
perfonnes  ont  ufé  librement ,  &  avec  une  urbanité  dont 
nous  fommes  comblés  ,  de  ce  droit  bien  naturel  à  tout 
particulier  ,  qui  ,  achetant  un  ouvrage  pour  fon  utilité  , 
ycm  en  tirer  tout  l'avantage  qu'il  fe  propofe.  Ea  profi- 
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tant  de  leurs  dilFcrentes  obfcrvations ,  j'ai  apperçu  que 
nombre  d'endroits  de  la  première  édition  ,  intelligibles 
fans  doute  pour  l'artifte  ,  ne  l'étoient  pas  aiïcz  pour  les 
perfonnes  qui  n'ont  aucune  connoilfance  de  nos  arts  , 
que  certains  procédés  n'étoient  pas  alFez  détaillés  j  j*ai 
donné  en  conféquence  à  celle-ci  plus  d'ordre,  plus  de 
méthode  ,  plus  de  précifîon  j  les  préceptes  y  font  plus 
rapprochés  ,  plus  lumineux ,  les  procédés  plus  clairs  \  en- 
Torte  que  j'ofe  préfumer  qu'il  fera  trcs-aifé  à  tout  le 
monde  de  fe  fervir  de  l'ouvrage  ,  fans  même  avoir  be- 
foin  d'aucune  autre  explication.  En  préfentant  ainfi  au 
public  le  moyen  d'approfondir  &  d'étudier  ,  je  tâche  de 
prouver  combien  j'ai  à  cœur  que  les  trois  arts  que  je 
cultive  ,  foient  connus ,  accueillis  Se.  appréciés.  Je  pafe 
aux  obrervations  qui ,  ne  tombant  point  fur  la  defcrip- 
tion  de  nos  arts  ,  m'ont  été  adreifécs  perfonnellement  , 
&  regardent  l'auteur  plus  que  fon  livre. 

La  première ,  la  plus  importante ,  eft  le  reproche 
qu'on  m'a  fait  d'avoir  annoncé  un  vernis  fans  odeur,  ua 
mordant,  fans  en  indiquer  ni  les  recettes ,  ni  les  compoli- 
rions ,  &  de  n'avoir  ainfi  préfenté  qu'une  defcription  im- 
parfaite, puifque  je  ne  publie  pas  tous  les  procédés  qui 
me  font  connus. 

Pour  blâmer  avec  juftice  un  auteur ,  il  faut  connoître 
quels  fout  fes  engagements  i  car  on  ne  peut  pas  lui  impo- 
fer  une  loi ,  une  condition  ,  une  charge  auxquelles  il  ne 
5'eft  pas  fournis ,  &  qu'il  n'a  jamais  entendu  accepter  : 
ce  font  les  termes  de  fa  convention  qu'il  faut  confulter. 
Or ,  quelle  a  été  la  mienne  ?  Dès  les  premières  pages  da 
livre ,  j'ai  annoncé  qu'à  l'exception  de  quelques  procé- 
dés ,  qu'il  efl  permis  ,  du  moins  je  le  penfe  ,  à  un  inven- 
teur de  fe  réferver,  fur-tout  lorfqu'il  en  fait  un  objet  de 
commerce  ,  je  développerois  au  public  tout  ce  que  m'a 
appris  une  expérience  de  trente  années. 

Ai -je  tenu  ma  promelTe  ?  J'ofe  croire  que  l'on  en 
conviendra  ;  aucun  des  trois  arts  que  je  préfenté  ,  n'a 
été  traité  jufqu'ici  avec  une  certaine  étendue.  Toutes  les 
erreurs  multipliées  ,  éparfes  dans  nombre  d'ouvrages  , 
tranfmifes  par  la  fripponnerie  â  l'ignorance  ,  Se  adoptées 
j)ar  l'imbécillité  ,  ont  difparu  ;  je  les  ai  toutes  réfutées  5 
Je  n'ai  préfenté  que  des  faits  fimples,  po/Tibles  ,  &  donc 
l'exécution  efl  aufîî  facile  à  celui  qui  ed  doué  d'un  peu 
d'intelligence  ;  corauis  à  celui  qui  n'a  que  l'habitude  pour 
maître. 
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Je  me  fuis  engagé  à  faire  connoître  trois  arts  încôîi- 
îius,  je  ne  dis  pas  dans  la  province  ,  mais  mcme  dans  îà 
capitale  ;  ramateur  s'éclaire ,  l'artifle  fe  forme  ,  mon 
but  efl  rempli  :  mais  ai- je  du  tout  dire  ?  J'en  lailfe  juge 
mon  ledeur  ce  ledleur  cjui ,  arrêté  par  une  réticence 
qu'il  trouve  déplacée  ,  s'irrite  de  ne  pouvoir  ap  profondir 
un  fecret  qu'ii  voudroit  tenter  Ôc  éprouver  lui-même. 
Des  travaux  multipliés,  des  tentatives  très -coûteufes 
m'ont  fait  découvrir  un  vernis  fans  odeur  ,  qui  emporte 
celle  des  couleurs  à  l'huile  ;  en  forte  que  vingt-quatre 
heures  après  fon  application  ,  on  peut  coucher  dans  un 
appartement  peint  de  cette  manière  ,  fans  même  avoir 
l'odorat  affecté  :  ils  m'ont  fait  auiïi  découvrir  un  mor- 
dant  excellent  pour  i'ôi\  Ce  yernis  ,  ce  mordant ,  mis 
a  un  prix  três-modique  ,  font  recherchés  ;  ils  font  l'un 
&  l'autre  le  foutien  de  ma  maifon  ;  ils  feront  ,  je  l'efpe^ 
re  ,  la  fource  de  l'établiffement  de  ma  nombreufe  fa- 
mille :  ai-je  du  en  donner  les  recettes  ?  ai-je  dû  ,  par  une 
indifcrétion  déplacée  ,  prodiguer  le  fruit  de  mes  peines  , 
&  le  réfiiltat  d'une  dépenfe  confidérable ,  faire  tort  aux 
miens ,  &  laijfer  échapper  l'occafion  d'une  fubfiiiance 
honnête  ?  Où  eft  la  loi  qui  m'oblige  à  m'occailoner  des 
pertes  > 

Qu'un  favant  animé  par  la  gloire  ,  qui  ,  fur  de  trou- 
ver dans  la  générofité  du  gouvernement  des  relfources 
contre  l'infortune  ,  facrifie  fes  jours  à  des  découvertes 
Utiles  ,  les  publie  fans  réferve  ,  la  gloire  le  couronne ,  la^ 
poil:érité  fe  charge  du  tribut  de  la  reconnoilfanee  y  foii 
nom,  répété  par  l'écho  des  fîecles  ,  fe  trouve  gravé  avec 
diflindion  au  temple  de  mémoire  :  il  ciï  récompcnfé  5 
il  fait  bien,  fans  doute  :  mais  qu'an  négociant,  obligé 
de  foutenir  fon  crédit ,  fa  famille  ,  détruilè  le  nerf  de  fon 
commerce  pour  courir  après  un  pareil  efpoir  ,  il  efl  bià* 
mable  ,  8c  je  ne  veux  pas  l'être. 

Le  charlatan  promet  beaucoup  ,  &  ne  tient  rien  5  ori 
ne  me  rangera  pas  ,  je  penfe ,  dans  cette  claffe.  Je  mers 
tous  les  artiftes  &  les  amateurs  fur  la  voie  des  dccou- 
veries  ,  je  leur  en  trace  la  route  5  plus  habitué  qu'eux  à 
la  frayer  ,  j'y  découvre  un  fentier  ou  je  me  rerire  j  qu'ils 
m'y  fuivent,  à  la  bonne  heure,  je  ne  ferai  rien  pour  leur 
en  faire  perdre  la  trace  ;  je  ne  trompe  8c  ne  tromperai 
perfonne.  Je  n'indique  ni  erreurs  ,  ni  mauvais  procédés  , 
tout  eft  fîr.  Je  m*ofïre  d'être  caution  de  tout  ce  que  j*a-- 
^ance  :  j'ai  donc  tenu,  mes  engagements. 
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On  m'a  reproché  ,  en  fécond  lieu,  de  n'avoir  pas  mis 
mon  ouvrage  fous  la  proredion  de  l'académie  cics 
fciences ,  &  de  m'étre  ainfi  écarté  du  plan  que  les  autres 
artillcs ,  pour  concourir  au  vaile  projet  de  cette  favante 
compagnie  ,  paroilFent  adopter  ,  de  ne  donner  la  def- 
cription  de  leurs  arts  qu'avec  fon  attache  &  fon  appro- 
bation ,  &  l'on  a  paru  croire  que  c'étoit  la  crainte  d'être 
vu  de  trop  près  qui  m'en  avoit  détourné. 

En  me  faifant  cette  obfervation,  on  n'a  fûremenr  pas 
réfléchi  que  je  fuppiiois  les  amateurs  ,  les  artiftes  mes 
confrères ,  de  vouloir  bien  m'avertir  de  mes  fautes  èc 
erreurs  ;  en  me  nommant  ,  je  me  livrois  â  la  critique  : 
le  moyen  le  plus  fur,  le  plus  prompt  d'être  corrigé 
averti,  étoit  donc  de  m'adreifer  à  l'académie.  Mon  def- 
fein  étoit  de  lui  en  faire  rhom.mage  i  mais  tandis  que  je 
m'y  difpofoisj  j'appris  que  M.  Mithcuard ,  célèbre  apo- 
thicaire de  cette  ville  ,  avoit  lu  à  l'académie,  le  18  mars 
1771  5  la  préface  du  peintre,  doreur,  verniffeur,  dans 
laquelle  il  promettoit  les  plus  grands  détails  5  il  offroit 
en  même  temps  de  le  mettre  au  nom.bre  des  arts  de  l'aca- 
démie. L'offre  acceptée  par  cette  favante  compagnie , 
devois-je  décemment  préfenter  ma  defcription  ,  lorfque 
je  fa  vois  qu'elle  en  avoit  adopté  une  autre  ?  Quand  la 
concurrence  n'auroit  pas  été  redoutable  ,  il  en  coûtoit  â 
ma  délicateffe  de  jouer  le  rôle  de  la  rivalité. 

J'ai  donc  pris  le  parti  de  donner  mon  édition  ,  per- 
fuadé  qu'il  n'y  a  qu'une  manière  de  décrire  les  arts ,  ^ 
que  les  procédés  ,  vus  par  l'artiiie  ou  par  le  lavant  ,  doi- 
vent toujours  être  les  mêmes  j  j'ai  cru  pouvoir  aller  en 
avant ,  pour  que  du  moins  l'ouvrage  de  i'artifle  ne  parût 
être  l'écho  de  celui  du  favant  :  au  refté,  fî  jamais  les  oc- 
cupations de  M,  jMithouard  lui  faifoient  abandonner  fon 
projet  ,  je  m.e  ferois  un  honneur ,  un  devoir  même  ,  de 
fupplier  l'académie  d'agréer  que  mon  édition  in- fol.  pa- 
rouTe  fous  fes  aufpices. 

Si  cependant  j'ai  publié  ma  première  &  ma  féconde 
édition  fous  format  ;>;-8^.  ,  j'avouerai  que  je  vois  avec 
peine  que  les  meilleures  defcriptions  de  nos  arts  ont  été 
données  en  in-folio  ,  avec  planches  &  gravures  ,  &  que 
l'on  ne  cherche  pas  â  les  mettre  dans  un  format  plus 
commode  &  moins  difpendicux  i  que  pour  orner  des  bi- 
bliothèques 5  ou  pour  fervir  de  monuments  à  confulter 
par  les  curieux  des  fiecles  futurs  ,  fur  l'état  de  nos  arts, 
Voi\  en  donne  la  defaiption  dans  un  grand  format  ;  foit» 
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Mais  poiirqnoî  ne  pas  offrir  en  mén^.  temps  aur  ouvrîerf? ; 
aux  ai'tiftes  ,  des  livres  élémentaires  ,  portatifs  ,  conï* 
modes  &  peu  coûteux  ?  C  eft  pour  eux  que  Tinflruèliou 
elt  elfentielle  j  ccd  cette  portion  d'hommes  obliges  de 
travailler  pour  fubftfter  ,  qu'il  efl  important  d'éclairer  , 
pour  qu'ils  fe  livrent  moins  à  la  routine  ,  &  pour  qu'ils 
s*accoutument  infenliblement  à  joindre  le  raifonnement 
à  la  pratique.  Si  le  vccu  que  je  forme  pour  qu'on  pré- 
fente  la  dcfcription  des  arts  fous  une  forme  plus  com- 
mode, moins  onéreufe  5  fe  réalife  jamais  ,  fans  doute  que 
les  corps  municipaux  ,  ou  au  moins  les  principaux  ha- 
bitants des  villes  s'emprefferont  de  gratiSer  les  artiftes 
&  les  ouvriers  de  la  defcription  de  l'art  ou  du  métier 
relatif  à  leur  profelfion  ,  &  les  encourageront  à  les  culti- 
ver ,  à» faire  leurs  obfervations  fur  l'ouvrage,  ou  aù 
moins  à  tâcher  d'atteindre  le  degré  de  perfedion  connu* 
Ceux  alors  qui  fe  dilHngueroient  par  des  procédés  exacts  > 
fûus  ,  raifonnés  ,  feroient  récompenfés  par  la  remife  de 
l'exemplaire  in-folio  y  avec  planches  &c  gravures  ,  qui  fe* 
roit  accompagné  d'une  patente  honorable  j  outre  ce  don  y 
les  noms  de  ceux  qui  feroient  des  découvertes  intéref- 
fantes  feroient  envoyés  avec  un  mémoire  qu'on  fe  char^ 
geroit  de  rédiger  y  à  MM.  de  l'académie  des  fciences  , 
qui ,  lors  de  la  réimprelîion  de  l'ouvrage  ,  y  auroient  tel 
égard  que  de  raifon.  Certainement  ce  projet  bien  fimplc  , 
peu  coûteux,  infpireroit  l'émulation*  dans  les  ateliers, 
ranimeroit  l'adivité,  feroit  bien  connoître  les  arts ,  for- 
iTieroit  des  artiftes  ,  des  ouvriers  dans  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume  ,  &  rendroit  bientôt  à  la  France  fa 
fupériorité  dans  l'exercice  de  ces  arrs ,  dont  les  nations 
voifines  commencent  â  s'emparer ,  &  qu'elle  perd  fenfi- 
blement  chaque  jour. 

Votre  ouvrage  ,  m'a-t-on  encore  ajouté  ,  fait  le  plus 
grand  tort  à  vos  confrères  ,  en  ce  que  m.ettant  tout  le 
inonde  au  fait  des  procédés  de  la  pemturc  ,  il  les  expofe 
à  ne  plus  trouver  d'occupation. 

Ce  reproche  me  feroit  tiés-fcnfîble  s'il  étoit  fondé  : 
avant  que  de  donner  mon  ouvrage  au  public,  j'avois,  par 
mon  commerce  de  couleurs  &  de  vernis,  les  plus  gran- 
des relations  avec  prefque  tous  les  peintres  de  la  capi- 
tale ,  des  provinces ,  même  des  pays  étrangers  :  il  eft  vrai 
que  ,  pour  la  flireté  de  mes  avances,  je  tache ,  autant  qu'il 
m'efl  po/tible  ,  de  ne  me  lier  d'intérêt  qu'avec  ceux  dont 
j'eftime  les  talents.  L'ouvrage  a  paru  ,  aucun  ne  m'a  té- 

moio;nc 
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ïïioignc  le  moindre  mécontentement  :  la  raifon  en  efb 
claire,  j'inftruis  des  procèdes  de  l'homme  habile;  loin 
de  lui  faire  tort  ,  loin  de  le  déprifer  ,  je  mets  tout  le 
monde  dans  le  cas  de  le  juger ,  de  le  diflinguer  ^  de  le 
rechercher.  Il  ell  vrai  que  l'ignorance  &  la  mauvaife  foi 

font  trouvé  un  peu  embarraifées  ,  lorfque  >  le  livre  à 
la  main  ,  les  amateurs  ont  voulu  ou  apprécier  leurs  tra- 
vaux ,  ou  calculer  leurs  dépenfes.  Leur  rcflource  alors  a 
été  de  déclamer  contre  l'auteur ,  &  de  décrier  fon  ou- 
vrage. Je  doute  que  leurs  procédés  à  mon  égard  les  aient 
mis  à  l'abri  des  reproches  qu'ils  méritoient. 

En  annonçant  au  public  l'édition  que  nous  foum.ettons 
à  fes  lumières  ,  nous  avons  en  même  temps  propofé  le 
même  ouvrage  en  trois  cahiers  in-foL  avec  planches  Se 
gravures  ,  pour  fervir  de  fuite  aux  arts  de  l'académie 
des  fciences.  Beaucoup  d'amateurs  &  de  protecleurs 
des  arts ,  qui  penfent ,  avec  raifon  ,  que  le  détail  d'un  pro- 
cédé fe  fait  bien  mieux  comprendre  par  le  langage  de  la 
gravure  que  par  celui  de  la  diérion  ,  ont  paru  ia  délirer  > 
plulîeurs  fe  font  empreifés  déjà  d'y  foufcrire  ,  nombre 
<l'autres  nous  ont  fait  l'honneur  de  nous  mander  qu'ils 
s'y  intéreiferoient ,  lî  celle  que  nous  préfentons  étoit  bien 
traitée,  en  forte  qu*il  paroît  que  c'ell:  du  fuccès'de  celle- 
ci  que  dépendra  le  fort  de  Yin-foL  projeté. 

On  aura  remarqué  ,  fans  doute ,  en  lifant  le  profpeC- 
tus  qui  annonçoit  cette  foufcription  ,  que  nous  avons 
Voulu  faire  précéder  cette  édition  ,  pour  que  le  publia 
puilTe  connoître  les  defcriptions  ,  les  apprécier,  &  pour 
qu'il  ne  s'engageât  pas ,  comme  on  ne  ïy  invite  que 
trop  fouvent  5  à  acquérir  un  ouvrage  inconnu  qui  ne 
répondroit  pas  à  fon  attente.  L'édition  avec  planches 
&  gravures  ne  peut  qu'être  fupérieure  5  quand  même 
l'on  ne  fuppofèroit  pas  de  nouvelles  obfervations ,  il  y  a 
des  parties  ,  qui  ,  ne  devant  être  traitées  qu'à  l'aide  de  la 
rcpréfentation  ,  n'ont  pu  entrer  daiîs  celle-ci,  dont  le 
format  h'efl:  pas  fufceptible  d'une  certaine  étendue  (i).  ' 


fi)  La  foufcription  fera  ouverte  chez  l'auteur  jufqu*au  premîeic 
août  177^  :  elle  cft  de  18  livres  pour  les  trois  arts  réunis  enfem* 
ble  ,  dont  on  paiera  12  livres  en  foufcrivant,  &  6  livres  en  les 
retirant,  brochés  en  carton.  Palfé  le  premier  août,  ceux  qui 
n'auront  pas  foufcrit  paieront  les  trois  arts  en  feuilles  Z4  livres, 
Pour  affurer  à  MM.  les  fouicrif teurs  <jue  les  épreuves  ics  gl»^ 
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Enfin  ,  nous  nous  fommcs  propofc  de  citer ,  en  tête  d« 
cette  édition  in-fol. ,  les  noms  de  tous  ceux  qui  voudront 
bien  y  foufcrire  :  outre  que  la  reconnoilfance  nous  déter- 
mine à  ce  fincere  hommage  ,  nous  croyons  qu'il  ell  im- 
portant aux  artiftes  ,  aux  amateurs  même  ,  de  connoitre 
ceux  qui  cultivent  les  arts  &  suitérefTent  à  leur  pro- 
grès. Cette  nomenclature  peut  établir  entr'eux  des  cor- 
refpondances  ,  des  relations  qui  ne  peuvent  que  contri- 
buer à  augmenter  la  mafTe  des  connoiffances  -,  elle  peut 
encore  ,  fi  elle  ell  nombreufe  ,  infpirer  aux  autres  artif- 
tes ,  la  noble  envie  de  décrire  leurs  arts  &  métiers  ,  par 
l'efpoir  que  les  defcriptions  feront  accueillies  fans  qu'elles 
leur  deviennent  onéreufes  ,  en  leur  prouvant  que  dans 
la  capitale  ,  dans  les  provinces  les  plus  éloignées  ,  dans 
les  pays  étrangers  même  ,  il  eft  un  très-grand  nombre 
de  protecleurs  &  d'amateurs  ,  qui  fe  font  un  honneur 
d'encourager  les  talents  -,  ôc  ,  quoiqu'une  pareille  lifte 
ne  fuppofe  pas  dans  tous  des  connoiffances  fuffifantes 
pour  les  apprécier,  au  moins  elle  préfume  en  eux  l'intérêt 
&  le  goût  qui  fe  plaifcnt  à  les  honorer.  Voj/ez  U  page  S 
de  la  préface  de  cette  édition. 


correâcs  feront  délivrées  à  ceux  qui  auront  foufcrit  les  premiers  > 
on  donnera  en  tête  de  l'ouvrage  ,  par  ordre  de  date  ,  la  lifte  de 
leurs  noms  :  k'on  fuivia  le  même  ordre  pour  la  liviaifon  d«i 
flanches. 
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PRÉFACE 

De  la  première  édition  de  lyyi* 

Îl  parut ,  en  1733  ,  chez  la  veuve  d'Houiy ,  im  livré 
ayant  pour  titre,  traité  des  'vernis  ^  in-ii,  ^  qui  fut 
annoncé  comme  traduit  de  ï'Icalien  ,  &  qu'on  difoit  être 
du  P.  Bonnani,  jéfuite.  Ce  traité  ,  qui  contient  nombre 
de  procédés ,  neil  précifément  qu'une  lifte  de  recettes 
prefque  toutes  imparfaites  ,  &  telles  que  chaque  ouvrier 
qui  entreprenoit  d'imiter  les  vernis  de  la  Chine,  inia- 
ginoit  devoir  les  compofer  pour  y  parvenir.  Quoique 
îrempii  d'erreurs  ,  de  faux  principes  Se  de  beaucoup  d'in- 
tonféq^tences  ,  ce  livre  fut  très-bien  accuei'li  :  la  difettè 
de  connoitTances  fur  cette  matière  le  fît  rechercher  :  on  y 
eut  d  autant  plus  de  confiance,  que  l'éditeur  étoit  jéfuite^ 
6c  qu'on  fait  que  ce  font  les  jéfuites  mifîîonnaires  ea 
Chine  qui  nous  ont  apporté  eh  Europe  la  découverté 
des  vernis.  Cette  confiance  na  fèrvi  qu'à  en  propageif 
les  erreurs.  Le  diciionhaire  économique  ,  au  mot  'vernts  , 
les  a  toutes  adoptées  ;  un  livre  intitulé  ,  fecrets  con^ 
cernant  les  arts  (S'  métiers  ^  in-iz.^  z  vol.  BruY;  1766^ 
les  a  copiées  fervilemént  y  Se  enfîii  oh  les  retrouvé  tour- 
tes exadement  tranfcrites  dans  un  livre  nouveau  qui 
vient  de  paroître  ,  intitulé  ,  le  parfait  verniffeur  ,  ou  U 
jmanueL  du  'vernijfeur  (i)  :  àinfi  k  temps  qui  doit  éclaires 


(r^  Ce  livré,  âuqiiel  on  a  donné  le  titre  faftueujf  de  Vernis-. 
fEUR  PARFAIT,  annoncé  comme  unique  en  loit  genre,  ne  ré- 
pond guère  à  l'idée  qu'il  offre,  &  eft  un  très  mauvais  prefent 
fait  aux  artiftes.  Ce  n*eft  exactement  qu'une  nouvelle  édition  da 
traite  du  vernis  donne  en  17 z  2  ,  dont  il  a  luivi  le  plan  ..  &  copié 
textuellement  les  recettes,  fans  feulemtnt  faire  mention  de 
Texiftence  de  ce  livre  :  ainfi  ,  c'cft,  de  la  part  de  Tauteur  du  par- 
fait verniiTcur ,  en  impoler  grûfliércment  au  public  ,  que  de  pré- 
lenttrr  l'ouvrage  comme  nouveau,  Se  d'avancer  dans  Ton  proi^ 
pe^us  qiie  nous  n'avions  aucun  traité  particulier  qui  le  boinâs 
uniquement  à  la  matière  des  vernis  Outre  nombre  d'articles  ^ 
tottt'à-fait  étrangers  au  fujei^  compilés  pour  groflir  le  iivfe;^ 
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nos  idées.  Se  re6lifiçr  nos  coiinoiilknces  ,  ne  fait  qu'accrc^ 
ciiter  nos  préjugés  ,  lorfqu'on  mulriplie  ainfî  les  autorités 
qui  nous  les  prcr<u"itcnt. 

Qu'on  me  permette  une  comparaifon.  Une  immenfe 
bibliothecjue  me  paroït  cjueicjuefois  reïTembler  à  des  ta- 
bleaux généalogiques  :  en  téte  eft  c^lui  de  Cujus,  Du 
tronc  émanent  Tes  branches  ,  ks  branches  5*aUient ,  des 
rejetons  en  naiffent ,  qui  à  leur  tour  en  produifent  d'au- 
tres j  tel  inlini  que  foit  le  nombre  des  ramilications  ,  on 
apperçoit  toujours  la  fouche  :  le  vrai  nom  ,  le  nom  ori- 
ginaire refte  à  tousi  ils  -ne  varient  entre  eux  que  par  les 
noms  de  baptême  qui  les  didinguent...  Ainlî  l'on  pour- 
roit  fonvent  graduer  la  filiation  de  tous  ks  livres  d'un 
même  rayon  ,  &  l'on  trouveroit  prefque  toujours  que  le 
plus  ancien  ne  diffère  du  plus  moderne  que  par  le  titre 
qu'en  refulte-t-il  pour  ks  arts  ?  Un  traité  ^e  publie  , 
©uelques  années  après,  à  Taide  d'un  nouveau  frontifpice, 
il  fe  repréfente  comme  neuf:  commence-t-il  à  vieillir, 
il  fc  reproduit  fous  une  forme  nouvelle  ,  &  s'annonce 
comme  n'ayant  jamais  paru  :  l'artifte  le  croit,  s'en  munit, 
imagine  furpafler  fes  prédéceifeurs  ,  erre  bien  au  delà 
de  leur  <:onnoilîance  ,  mais  fou  vent  il  n'a  reçu  que 
kurs  erreurs  ^  &  il  efl  moins  avancé  encore  ,  car  il  a  la 
prévention  de  plus.  Aufîi  voyons-nous  certains  arts , 
qui,  par  cette  raifo-n  ,  ne  font ,  pendant  des  (îecles  entiers, 
aucun  pas  vers  la  perfcdion.  Il  feroit  donc  à  délirer 
que  dans  cette  -intéreilante  partie ,  l'on  ne  pût  obtenir 
rimpreifion  d'aucun  ouvrage  ,  q[u'on  n-e  mît  en  téte  du 
livre  le  n®m  de  tous  ks  auteurs  qui  ont  traité  k  fujet  j 
qu'on  indiquât  à  quel  terme  tel  fieck  en  ^ft  refté  ,  quel 
progrès  tel  autr^  a  fait ,  à  quel  point  le  fieck  préfent  fè 


prefque  tous  les  procédés  font  faux  ou  inluffirants ,  confcquem-. 
ment  ne  donnent  aucun  réfultat  réel  ;  ^&  parmi  to-ut  le  délordre 
qui  y  règne  ,  à  peine  y  découvre-t-on  deux  ou  trois  vérités  utiles. 
On  aura  ioin  de  relever  ,  dans  cet  ouvrage  ,  les  erreurs  qu'on  y 
trouve,  qu'il  ne  faut  pas,  à  la  vérité ,  toutes  lui  attribuer ,  puil- 
qu'il  annonce  au  comixicnceinent  du  livre,  qu'il  fera  choix  des 
Jneilleures  corripofitions.  Mais  un  vernilTeur  parfait ,  qui  veut 
que  Ton  livre  lérve  de  manuel,  ne  devoit-il  pas  avertir  en  quoi 
péchcient  les  procédés,  n'indiquer  que  les  bons,  &  marquer 
quels  en  étoient  les  réiultats  ?  au  lieu  qu'en  les  confondant  tous 
lans  les  diftinguer ,  fans  annoncer  leur  effet,  il  expole  à  des 
épreuves  difpendieufcs  ,  capables  de  lalcntir  Us  talents  &  lémM* 
dation. 
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trouve  ;  enfin  ,  qu'on  dérerminâr  quelle  eft  la  maffe 
actuelle  des  connoiilanccs  ,  &  parcir  de  là  ou  pour  con\- 
tartre  les  pic  jugés,  ou  pour  propofer  des  idées  nouvei- 
fès.  Si  jamais  cette  police  pou  voit  s'obferver  ,  l'émula- 
tion nàîtroit  ,  oC  les  arts  marciieroient  d'un  pas  rapide 
vers  la  pcrfedion. 

D'aîn-ès  ce  vccu  particulier  ,  j'ai  moi-même  donné 
Texemple,  en  réfutant  toutes  les  erreurs  de  ceux  qui  ont 
écrit  a^^ant  moi  fur  le  vernis  :  j'ai  pofé  mes  principes  , 
je  pats  du  terme  où  nous  fommes ,  èc  je  propofe  d'aller 
au  delà.  Peut-être  me  fuis-je  trompé  i  mais  comme  pour 
me  le  prouver  il  Faudra  des  expériences  &  des  faits ,  mon 
art  fe  perfedionnera  ,  &  mes  écarts  auront  fervi  à  déxou- 
vrir  la  vérité. 

Dans  les  erreurs  que  j'ai  relevées ,  je  n'ai  cité  que  celles 
du  parfait  verniiTeur  ,  parce  qu'étant  l'écKo  du  traité 
des  vernis,  du  didionnaire  économique,  du  livre  des 
iecrets  fur  les  arts  ,  &  le  plus  moderne,  il  étoit  inurile 
de  parler  des  autres.  Je  l'ai  cité  prefqu'en  entier.  On  me 
le  reprochera,  fins  doute,  &  l'on  dira  qu'il  efc  inutile 
de  relever  des  fautes  lorfqu'on  donne  des  définitions 
claires  &  des  préceptes  certains.  J'ai  fenti  l'objeclion  ; 
mais  je  penfe  que  l'erreur  apperçue  inflruit  quelquefois 
mieux  que  le  précepte  même  :  que  d'ailleurs  il  faut  fou- 
Tent  défal>ufer  les  artifles  ,  les  amateurs  ,  les  mettre  etî 
garde  ,  les  apprendre  à  fe  méfier  du  nombre  prodigieux 
de-  recettes  éparfes  dans  tous  les  livres  ,  en  leur  en  déve- 
loppant lesraifons.. 

Je  ne-  fâi's  qu'un  manipulateur  ,  j'en  préviens  le  pu- 
blic :  je 'dois  mes  connoiiTances  à  trente  ans  d'ufage.  La 
pratique  en  fait  d'art,  vaut  mieux  ,  dit-on,  que  la  fpé- 
culation  :  peut-être  ai- je  éprouvé  que  f habitude  de  la- 
main-d^œuvre  mené  quelquefois  au  delà  du  point  où  ] a: 
chimie ,  dont  je  n'ai  pas  la  moindre  teinture  ,  auroit  pu 
me  conduire;  c'eft  à  ce  grand  ufage  feui  que  je  dois 
perfedlion  de  mon  art ,  l'étendue  de  mon  commerce  ,  èc- 
la  réputation-  de  mes  vernis  :  ils  paifenc  ,  j'ofe  l'ayancer, 
pour  les  plus  b^aux  de  Paris;  j'en  fournis  dans  toute  la 
France  &  dans  toutes  les  contrées  de  l'Europe.  D'après 
cela  ,  on  doit  croire  qu'en  parlant  de  cet  art  ,  je  ne  hafar- 
derai  ric-n  que  je  n'aie  exécute  moi-même,  &  dont  je 
n'aie  vu  le  fuccês. 

Ainfî  je  fais  connoître  ce  que  c'eft'  que  le  vernis  eu 
général,..  Comme  on  l'applique  auili  fur  des  peintures  5. 
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des  dorures  ,  que  l'art  du  peintre  &  du  doreur  eft  lié 
jLVwC  celui  du  vcrnilFcur  ,  &  qu'au  titre  ae  marchand 
épicier  qui  m'accorde  le  droit  de  fabriquer  &  ae  vendre 
des  vernis  &c  couleurs ,  je  réunis  encore  celui  de  peinti^ 
&  doreur ,  qui  me  donne  la  faculté  de  les  employer  > 
j'ai  cru  que  le  public  me  faurcic  gré  de  lui  offrir  la 
connoifîance  des  procédés  de  ces  deux  arts.  Une  raifon 
paillante  m'y  a  encore  déterminé  :  ces  deux  arts  font  fi 
mal  j)rérentés  dans  tous  les  livres  qui  en  traitent  ,  fans 
excepter  même  l'encyclopédie  ,  le  didionnaire  des  arts, 
qui  l'a  copiée  5  le  livre  concernant  les  arts  &  métiçrs, 
ciré  ci  deiîus ,  que  j'ai  cru  que  le  public  verrcit  avec 
plaifir  un  homme  du  métier  parler  des  opérations  ,  les; 
préfenter  lui-même  ,  8c  que  le  développement  d'une  pra-^ 
ti-]ue  détaillée  ne  pouvoir  que  conduire  à  fa  perfedlion. 

La  peinture  d'impreffion ,  la  feule  que  j'exerce  &  que  je 
connoiffe  ,  efl  l'art...  Ce  genre  de  peinture  ,  aifé  fans 
doute  à  exercer ,  qu'on  croit  tel,  parce  qu'il  n'ell  que  mé^ 
çhanique,  exige  néanmoins  des  détails  &  des  connoiffan* 
çes  ,  qui  ,  faute  d'être  répandus  ,  empêchent  nombre  de 
perfbnnes  qui  s'en  oçcuperoient  par  gout ,  ou  s'y  livre- 
roient  par  néce/îîté  ,  d'en  faire  une  étude  particulière  ; 
fou  vent  5  lorfqu'on  délire  donner  â  de  certaines  parties  Iç 
degré  de  perfection  pofîibie  ,  on  voudroit  pouvoir  fqivrc 
les  travaux  ,  apprécier  l'cxaélitudc  &  l'habileté  des  ou*? 
vriers  ,  les  guiaçr  s'ils  s'écartent  ,  les  forcer  s'ils  omec-* 
tent  y  enfin  s'alFurer  que  rien  ne  manquera  pour  la  beauté 
de  l'ouvrage  :  n'ayant  point  de  notions  certaines  ,  inatta- 
quables ,  on  cfl  quelquefois  obligé  de  fe  livrer  à  l'igno- 
rance ou  à  l'iniidéiité  :  fouvent  dans  une  maifon  de  plai- 
fance,  dans  un  château  ,  on  veut  décorer  un  fujet ,  répa^ 
yer  un  éclat  de  peinture  ou  de  dorure,  par  impromptu 
donner  une  fête ,  bâtir  un  théâtre  ,  une  décoration  , 
rafraîchir  un  tableau,  les  ouvriers  manquent  j  ceux  qu'on 
peut  avoir  font  eux-mêmes  {\  ignorants  ,  il  en  coûte  tant 
pour  faire  venir  les  habiles  des  capitales,  que  la  dépenfe 
effraie ,  la  fête  manque  ,  le  tableau  fc  gâte  ,  les  apparte-r 
meiits  relient  dans  l'état  de  limplicité  tranfmis  par  les 
ancêtres  (i)  j  &  faute  de  pouvoir  employer  foi-même,  ou 

r   "  >'*   "  '         '.Il  >mm' 

'  (t)  Il  n'y  a  pas  grand  mal  à  cela  ,  m'ont  dit  oueîcyufs  fagcs  i 
Jl  falloit  dire  ,  Us  apparremenn  perdent  jiLf^uà  la  fimfticîté  d& 
leurs  prtmîeres  décorathns.  J[c  dpni\e  ^çj  CCUe  ^OUI  l\^lL% 
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par  des  domeRiques  ,  ce  cjue  l'on  feroit  auffi-bien  que 
des  ouvriers  fore  coateux ,  fî  on  connoiffoic  leurs  pro- 
cèdes 5  on  néglige  de  fe  procurer  ou  les  grâces  de  la  pro- 
piecc  ,  ou  les  agréments  d'un  luxe  honnête  ,  ou  cnun  les 
pUiiirs  faciles  de  raifance. 

J'ai  donc ,  dans  cette  féconde  partie  ,  donné  tous  les 
moyens  de  s'inftruire  &  d'exécuter  ;  je  mets  ,  pour  ainfi 
dire  ,  le  pinceau  à  la  main  :  j'ofe  aillirer  que  les  procédés 
font  certains  ;  qu'en  remplillant  exadcment  Se  avec 
patience  ce  que  je  prefcris  ,  l'on  parviendra  à  réufîîr  auHi- 
bien  que  nombre  de  bons  ouvriers  le  feroienc  (i). 

La  dorure  n'eft  pas  moins  étendue  >  Ôc  ,  j'ofe  encore 
l'avancer  ,  de  la  plus  grande  précifion... 

Le  defîr  fincere  d'arrêter  les  progrès  de  Terreur  ,  de 
voir  Tart  du  vernis  fe  perfedionner  ,  d'être  utile  au  pu- 
blic ,  en  lui  procurant  ,  fur  la  peinture,  la  dorure  ,  fur 
remploi  des  vernis ,  des  connoilîances  certaines  ,  &  de 
répondre  à  ceux  qui  ,  achetant  chez  moi  des  marchan- 
difes  ,  me  font  l'honneur  de  me  confulter  fur  leur  ufage, 
m'a  déterminé  à  mettre  cet  ouvrage  au  jour.  Un  de  mes 
amis  qui ,  par  état,  fe  livre  aux  importantes  fondions  du 


(i)  Ce  qui  eft  d'autant  plus  facile,  que  l'on  peut  faire  venir 
les  matières  toutes  préparées  pour  l'emploi ,  &  que  je  Tuis  dans 
l'alage  très  fréquent  ,  lorfqu'on  me  déiigne  la  couleur  qu'on 
adopte,  ou  qu'on  m'envoie  l'échantillon  de  celle  qu'on  defirc 
marier,  avec  un  papier  ou  une  étoÊce,  le  nombre  des  toiles  que 
contient  U  fupeilicie  qu'on  veut  peindre,  des  couches  qu'on 
veut  y  appliquer,  foit  à  l'huile  ,  foit  en  détrempe,  d'envoyer  l* 
quantité  précife,  diftinde  Ôc  féparee  des  marchandises  nécelTaires 
pour  cha  ]ue  couche  ,  toute  prête  à  être  employée  5  en  forte  qu'il 
n'eft  pas  poillble  de  mal  faire  ,  parce  qu'en  recevant  la  quantité 
de  chaque  cou:he  donnée  relativemc-nt  à  la  furfacc  à  peindre, 
il  ne  s'agit  que  de  la  diftribuer  également. 

Je  confeillerai  toujours  aux  perfonnes  qui  voudront  s'amufe^ 
à  peindre  elles-mêmes,  d'acheter  ahiii  les  couleurs  toutes  pré- 
'parées  ,  parce  que  ce  font  les  préparations  qui  occalionent,  le 
plus  fouvent,  aux  artiftes  ces  maladies  fî  terribles,  connues 
fous  le  nom  de  coliques  des  peintres,  qui  proviennent  des  exha- 
laifons  ,  des  broiements  &  calcinations  des  matières  ;  au  lieu  que 
l'emploi  de  ces  matières  difpofées  6c  apprêtées  ne  peut  jamais 
être  dangereux,  Podeur  qui  en  léfulte  n'étsnt  point  mal-faifnnte, 
fur-tout  avec  certaines  précautions  qu'on  développera  dans  l'ou- 
vrage Je  confi^ne  cette  note  parce  qu'il  y  a  nombre  de  per- 
fonn^'s  qui  s  imaginent  que  c'efl  s'expo/ér  à  ces  colique»  qus  4© 
lîiâiùei  iç  ^iiîccaitt     d'ap^iiquçi  foi-in^aie  les  cgyAcurg, 
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barreau ,  Se  qui  ,  par  goût ,  chérit  &c  cultive  les  arts ,  a 
bien  voulu  fe  dérober  quelquefois  aux  regards  de  Tiiémis 
pour  rendre ,  en  (ècret ,  ion  iiommage  à  Minerve  ,  6c 
revoir  mon  manufcrît.  Je  dois,  à  la  vérité,  autant  qu'à  la 
reconnoiirance  5  le  témoignage  que  fans  lui  je  n'aurois 
jamais  ofé  courir  les  rifques  de  l'imprellion. 


Paifque  le  lieur  M...  dans  fa  critique  a  été  affez 
peu  réfervé  pour  citer  ,  avec  une  afFedation  marc]uée  ,  le 
nom  de  cet  ami,  la  reconnoiiTance  ne  doit  pas  être  plus 
difcrette  que  l'envie  •>  je  me  fais  donc  un  devoir  de  forcer 
ici  fa  modellie  ,  Se  de  publier  que  cet  ami  eft  M.  de 
Saint-Lucien  ,  avocat  au  parlement  ,  qui  ,  écarté  du 
barreau  par  les  fatales  révolutions  de  1771,  s'eft  jeté 
dans  le  fein  des  arts  ,  pour  faire  quelques  diverfions  à 
fés  chagrins  ,  &  qui  en  outre  a  confacré  fon  inaction  a 
un  ouvrage  bien  plus  important  pour  le  bonheur  de 
rliumanitc  ,  dont  l'objet  feul  honoreroit  fon  cœur,  quand 
Texécution  ne  décéleroit  pas  fes  talents  Se  fes  lumières  : 
il" nous  fafHt  de  l'indiquer  ici,  il  eft  aflez  connu  (i). 

(ty  Moyens  tVextîrper  Vufare  ,  eu  projet  d' é'tablijfement  d'utfè 
câîjfe  de  prêt  public,  A  (ix  pour  cent  fur  dettes  actives  ,  effets  au 
porteur,  effets  de  commerce,  loyers,  fermages,  contrats  &  obli- 
gations. A  huit  fur  nancilfements  mobiliers,  modéré  à  fix  pour 
îes  ouvriers,  laboureurs^  artifans,  jufnu'à  100  livres,  Se  gratis 
aux  paîavres  pour  un  mois  jufcju'à  iz  livres.  Projet  formé  d'après 
les  loix  relatives  à  ces  iortes  d'établiffements,  fuivi  de  plulieurs 
pians  pour  en  aifurer  les  fonds.  Par  un  avocat  au  parlement. 
¥ûlumc  in-iz.  y  prix  3  liv.  broché,  avec  des  tableaux  figureë  > 
fianc  de  port  par  tout  le  royaume.  Dedlé  à  Henri  IV, 

Si  Oit  ruine  mon  peuple,  qui  me  nourrira  ?  qui  foutiendra  les 
charges  de  l*étAt  ?  Vive  Dieu  !  s'en  prendre  k  mon  peuple,  c'efl  s'en 
frei%dre  k  moi.  HenRI  IV. 

A  Taris ,  chez  VEfclapa^t ,  libraire  ,  quai  de  Gêvres  ;  Se  Vau^ 
t^ur  j  rue  S'ainte- Apolline,  qui  fe  chargera  de  le  faire  paifer  franc 
de  port  par  tcut  le  royaume.  1775.  Avec  approbation  &  privi- 
lège du  roi. 
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INTROD  UCTION. 

I-j'art  de  la  peinture  efi:  divifée  en  deux  par- 
ties, comme  les  peintres  le  font  en  deux  claffes. 
La  première ,  que  j'appelle  la  peinture  par  excel- 
lence,  efr  un  art  libéral,  enfant  de  rimaginaticn 
ou  du  génie ,  qui  parle  aux  yeux  y  les  attrait,  les 
flatte,  les  fixe,  &  s'en  joue  quelquefois  par  des 
Ululions  inconcevables  ^  c'efc  par  la  médiatioa 
du  plus  noble  des  organes  qu'il  maîtrifeîes  fens^ 
pénètre  jufqu'au  cœur,  éveille  anime  les  paf- 
fions,  infpire  Teffroi,  ramené  la  férénité ,  répand- 
la  terreur ,  produit  Textafe ,  quelquefois ,  ainfi 
que  le  portrait  de  Miltiade^  forme  les  grands 
hommes  6c  crée  les  héros* 
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Ce  art,  au  delliis  de  mes  éloges  &  de  mes 
talents 5  eft  le  créateur  des  arts  :  prefque  tous  lui 
doivent  leur  exiftence ,  &  il  n*en  eft  point  qui 
n'emprunte  fes  fecours.  Miroir  de  la  nature  ^  il 
nous  en  repréfente  les  grâces,  les  fîtes,  les  ri- 
cheiîes ,  les  variétés ,  en  donnant  à  tous  les  objets 
dont  il  fe  failit,  une  efpece  de  vie,  par  le  contour 
de  fes  traits,  &la  diverfe  teinte  de  fes  couleurs ^ 
c'eiî:  une  glace  qui  réfléchit,  &  rend  fidellement 
l'objet  qu'on  lui  oiFre  ,  mais  qui  n'en  perd  pas  la 
trace  par  fa  difpariîion-  Au  contraire,  il  en  deifi- 
ne  les  formes,  imite  les  nuances,  copie  les  tons, 
les  fixe ,  les  çonferve ,  &  quelquefois  même  les 
embellit.  Par  lui,  tout  ce  qui  exifte  eft,  pour  ainfi 
dire ,  reproduit,  multiplié,  perpétué;,  par  lui, 
peuvent  fe  rafTembler ,  dans  un  porte-feuille ,  tou- 
tes les  nouveautés  de  Funivers  ^  il  peut  même  s'é- 
lancer hors  de  fa  fphere ,  car  l'imagination  lui 
prête  fes  ailes  ^  comme  elle ,  il  eft  illim.ité ,  &  il 
peut  vaguer  à  plein  vol  dans,  les  contrées  fécon^ 
des  des  idées  fantaftiques. 

La  feçorrde,  appellée  la  peinture,  d'imprcffîon^ 
enfant  de  la  nêceftité  &  du  luxe ,  plus  effentieile  à 
l'homme  en  ce  qu'elle  rafraîchir  Se  maintient  les 
chofès  les  plus  utiles  &  les  plus  ufuelîes,  embel-.. 
lit  Scconférve  fès  appartements,  fes  meubles,  fes 
équipages,  6c,  en  les  ménageant,  ftiitles  rendre 
flatteurs  à  la  vue ,  lui  eft  fûrement  plus  néceliaire  y 
en  ce  qu'elfe  préfeiite  fans  celP^  à  Téconomie,  au 
loifir,  au  befbin ,  des  reffources  d'épargne ,  d'oc- 
cupation, d  mduftrie  vq^î'à  ces  avantages  réels  ^ 
elle  ajoute ,  avec  peu  de  dépenfe ,  les  plaîfirs  d  une; 
mobile  &  riante  décoration  ,  qu'en  un  inftant 
Tinconflance  peut  varier,  nuancer  Sc  renouvellçr 
à  fon  grée  Auiîi  cette  facilité  de  faire  fiiccéder 
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Ses  couleurs  à  d'autres,  de  les  employer  foi-mê- 
me, de  devenir  habile  avec  un  peu  d'habitude, 
de  réuffir  déjà  lorfqu  apeine  on  commence^  enfin, 
lagrément  de  fe  palier  d'ouvriers,  fouvent  fort 
coûteux ,  &  d'être  de  tous  les  arts  le  moins  dif- 
pendieux,  ont-ils  rendu  celui  dont  nous  entre- 
prenons la  defcription,  du  plus  grand  ufage  dans 
toutes  les  contrées,  &  un  objet,  ou  d'exercice, 
ou  d'amufement  dans  tous  les  états  (i)* 

Cet  art,  tout  méchanique  qu'il  paroît,  exige 
des  connoiflances.  Il  a  fes principes,  fes  précep- 
tes :  pour  bien  opérer,  il  faut  abfolument  s'en 
inftruire  ^  une  defcription  qui  offre  des  règles  Sc 
des  procédés  que  le  raifonnement  dirige,  fera 


(i)  Tous  les  arts  &  rnériers  mérirent;  fans  doute  ci'crre 
connus,  encouragés,  honorés,  mais  les  détails  qu'on  nous 
donne  de  ces  dittërenrs  arts  &  métiers,  ne  peuvent  guère 
intéreffer  que  ceux  qui  s'y  livrent  5  c'eft  pour  eux  leuis  que 
Tinftrudion  eft  utile,  le  refle  du  public  ne  les  accueille 
que  dans  la  fpéculation.  L'amateur  ne  s'en  occupe  point, 
êc  l'abandonne  à  louvrier.  Qiielque  bien  détaillé  que  Toit, 
par  exemple  ,  Tart  du  tailleur  d'habits  ou  du  ccrdcnnier  , 
ia  leélurc  ne  fera  fûrement  pas  naître  l'envie  de  couper  une- 
étoffe  ,  ou  de  façonner  un  foulier  ;  au  lieu  que  les  trois 
arts  que  je  vous  annonce  ,  Moniîcur  ,  outre  l'accueil  gé- 
néral qu'ils  ont  droit  d'exiger  comme  arts  ,  mérirent  d  être 
recherchés  par  tous  les  états,  en  ce  qu'ils  Itur  offrent  2  tous 
des  reffources  ,  fcit  d'amufement,  foit  d'économie.  Tout 
le  monde  peut  être  peintre,  doreur,  verniifeur  5.,  comme 
un  peu  d'habitude  peut  y  rendre  habile ,  que  la  pratique 
en  efl  aifée ,  on  fouffre  fouvent  d'être  obligé  d'appeller 
des  ouvriers  ,  fur-tout  lorfqu'on  fait  qu'on  exécuteroir 
aulTi-bien  que  les.  meilleurs  artifces  ,  fi  l'on  eonnoilfoit 
leurs  procédés  :  c'eft  ,  Monfieur  ,  ce  qu'on  peu^  apprendre- 
aifément  en  lifant  l'ouvrage  du  fîeur  W.. .  .  .  Année  -itté- 
raire ,  tome  4  ,  177^?  k^trc  7  ,  n''.  18  ,  de  lanalyfe 
h  première  édition, 
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toujours  plus  fûrç  de  fon  effet  ^  inftruira  mîewit 
Tarnateur,  &  formera  plus  facilement  i'artifte,. 
Celle  que  nous  préfentons ,  en  répandant  fur-tout 
dans  les  provinces  le  goût  de  la  décoration  &  des 
enibelliliemeni-s^  y  éclairera  les  ouvriers.Combieu 
parmi  eux  ignorent  jufqu  au  nom  des  fubftances 
colorées  dont  Us  fe  fervent,  n  en  connoilTent  ni 
lufage,  ni  le  choix  !  embarraifés  fans  ceffe  furie 
mélange  6c  la  combinaifon  qu'il  en  faut  faire ,  ils; 
ne  font  que  de  miauvaifes  teintes ,  dures ,  défa- 
gréables;,  ou  s'ils  en  faififfent  de  bonnes ils  les 
gâtent  5  ou  faute  de  préparations  néceiTaires,  ou 
par  la  mal  -  adreffe  de  l'emploi.  Hé  !  comment 
pourroicnt-ils  s'inftruire?  car  enfin  il  faut,  ou  des 
maîtres,  ou  au  moins  des  modèles.  Suffit-il  de 
prendre  la  brofTe  &  de  barbouiller,  pour  être 
peintre  ? 

D'un  autre  côté ,  cette  defcription  çîoit  plaire  à 
l'habile  artifte  ;  c'eft  fur-tout  pour  lui  qu'il  eft 
Intérelfant  que  fes  procédés  foient  connus.  A  le 
voir  travailler  fi  lentement,  revenir  pluiîeurs  fois 
fur  fes  pas  avec  des  foins  qui  paroiifent  fi  pufiK 
lanimes ,  on  croîroit  qu'il  ne  cherche  qu'à  multi- 
plier fes  travaux  pour  augmenter  fes  falaires^  en 
lui  en  offrant  de  miédio.cres ,  on  imagine  même 
récompenfer  iapareffe^,  mais  c'efî:  ne  pas  favoir 
que  fignoxance  feule  eft  prompte ,  que  l'habileté 
n'a  qu'une  marche  lente  Sc  pofée ,  &  que  les  dé- 
tails minutieux  de  la  perfeÛion  font  innombra-- 
bies  :  ainii,  en  donnant  des  defcriptions  fimples 
&  alfez  étendues  néanm.oins,  des  procédés  de 
nos  trois  arts ,  nous  nous  propofons  d'empêcher 
|es  ardftes,  qui  les  exercent,  d'en  impofer  à  la 
confiance  ou  à  la  créduhté  de  ceux  qui  les 
çm^QiCtit,  §C  dç  forcer  çeuxrçi  de  rendre  juf- 
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aux  talents^  Sc  d'en  récompenfer  les  tra- 
vaux. 

Enfin,  nous  ofons  croire  que  cet  ouvrage  fera 
accueilli  par  le  propriétaire  dans  fes  domaines^ 
le  feigneur  dans  Ion  château,  le  curé  dans  fon 
presbytère,  le  religieux  môme  dans  fa  cellule  j 
par  tous  les  états  enfin,  puifqu'il  n'eft  pas  de  fé- 
jour  qui  ne  devienne^  ou  plus  falubre  par  la  pro- 
preté que  procurent  les  trois  arts  qui  y  font  dé- 
crits, ou  plus  agréable  par  le  luxe  modefte  oC  re- 
cherché qu'ils  préfentent.  A  Taide  de  ce  traité^ 
îe  fage  économe  pourra  opérer  lui-même -,  s'il  le 
juge  à  propos,  ou  diriger  les  travaux  de  fes  do- 
meftiques  ^  s'il  appelle  des  ouvriers ,  il  pourra,  le 
livre  à  la  main,  fuivre  leurs  opérations,  &  s'afilî- 
^rer  s'ils  rempliiîent  exadement  ce  qui  eft  de  leur 
devoir. 

J'ai  déjà  eu  occafion  de  le  dire ,  &l  je  le  répété 
Ici]  je  fapplie  les  perfoones  qui,  voulant  pfocé- 
xier  d'après  l'ouvrage ,  fe  trouveront  embauTalTées^ 
de  vouloir  bien  me  faire  paffer  leurs  obfervations* 
Je  ferai  tout  ce  qu'il  dépendra  de  moi  pour  leur 
en  procurer  l'intelligence ,  &  leur  faciliter  l'exé-^ 
cution  :  je  le  dois  ^  puifque  mon  livre  a  pouf 
but  de  mettre  l'amateuf  dans  le  cas  de  réufiir 
Sufli-bien  que  l'artifte ,  je  m'y  engage  :  en  me 
foum.ettant  ainfi  d'être  caution  de  tout  ce  que' 
■j'avance , ^ c^eil ,  je  crois,  la  mieilleure  manière 
•de  prouver  que  j'ai  eu  l'intention  de  faire  un  cu- 
ivrage utile.  Mon  exaâitude  à  tenir  mon  engage^ 
ment  prouvera,  je  l'efpere^  combien  je  fuis  ja- 
loux de^répondre  à  la  confiance  de  ceiixqui  m'ei;^ 
honoreront. 

hz  peinture  d^imprejjîon  eîï  V?^Tt  d'impriméf 
diverfes  couches  de  couleurs  d'une  même  teinté 

A3 


L'Art  du  Peint  ré. 


préparées  en  détrempe,  ou  à  Thuile,  ou  au  ver^ 
nis,  fur  des  ouvrages  de  menuiferie^  charpente- 
rie ,  maçonnerie  j  ferrurerie  ^  qu'on  veut  conferver 
ou  embeliir. 

L'origine  de  cet  art  paroît  remonter  à  la  plus 
haute  antiquité^  les  uns  l'attribuent  aux  Phry- 
■giensyd'autres  aux  Babyloniens.  Il  eft  fûrement 
aufil  ancien  que  la  teinture^  car  teindre  une 
étoffe 5  ou  peindre  une  muraille,  un  bois ,  c'eft 
toujours  donner  une  couleur  uniforme^  &  ces 
deux  arts  ont  dû  fe  fuccéder  de  bien  près.  L'on 
voit  que  du  temps  de  Moïfe,  la  teinture  avoit 
déjà  fait  les  plus  grands  progrès.  Cléophante  de 
Corinthe,  dit  Pline,  liv.  35,  feâ:.  5,  fe  fervit  le 
premier  d'une  terre  pulvérifée  &  broyée  très- 
îîne,  qu'il  tiroit  de  morceaux  de  pots  de  terre, 
tCjflâ  iitferunt  tritâ ,  &  en  compofa  une  couleur. 
Quel  que  foit  l'auteur  de  la  découverte ,  il  eft 
probable  qu'une  terre  colorée  ,  infufée,  foit  à 
delTein ,  foit  par  hafard  dans  de  l'eau,  qui  don- 
jioit  une  teinte  au  liquide,  qui,  à  fon  tour,  la 
communiquoit  à  un  autre  fujet,  a  dû  donner  les 
premières  idées  de  la  peinmre  d'impreflion  (i). 
Les  fàuvages ,  qui  n'ont  pas  feulement  la  plus  lé- 
gère idée  de  nombre  d'arts  qui  nous  font  très- 
familiers,  &  auprès  defquels  il  faudra  toujours 
fe  reporter,  lorfqu'on  voudra  raifonner  fur  l'ori- 
gine ou  l'ancienneté  d'une  opinion ,  d'une  cou- 
tume, d'un  art,  connoifTent  la  peinture  d'impreP 


(i)  Voyez  Junius  ,  de  piBura  'vetermn^  Roteroda^ni  , 
i6j^4  ;  dillèrtation  de  M.  Tabbé  Fraguier  ,  mémoire  àc 
l'académie  des  belles-lettres  ,  vol.  i  ,  page  7^  ,  tom,  15'; 
differtation  de  M.  de  Caylus ,  es  célèbre  interprète  de 
Piiiie  fur  la  peinture.  j 
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fion  :  ils  peignent  leurs  arcs,  leurs  javelots,  leurè 
Carquois ,  ieiirs  canots,  L  ufâge  de  ces  peuples  ^ 
gui,  pendant  tant  de  fiecles,  ohtcohfervé  Theu- 
'rcufe  fimplicité  de  leurs  notions  primitives ,  nous 
àttefté ,  mieux  que  toutes  nos  conjeâures  &  celles 
des  auteurs ,  que  la  peinture  d'impreffion  eft  uri 
des  premiers  arts  découverts* 

Nous  voyons  dans  Hômere  que  cet  art  étoit 
bien  connu  des  Grées ,  puifque  le  vailîeau  d'Ulyf- 
fè,  allant  au  fiége  de  Troies,  éroit  peint  en  roii-^ 
ge  (i).  La  table  fur  laquelle  Neftor  offre  des  ra- 
fraîchilFenlents  à  P'atrocle,  éft  peinte  en  bleu  (z)* 
On  étoit  donc  déjà  dans  Fufage  de  mettre  en 
couleur  les  bois  &  les  meubles.  Salomon ,  près 
Ûé  deux  Cents  ahs  après,  avoir  fait  peindre  le$ 
murailles  de  fon  temple ,  &  fecit  piciuras  cgre-^ 
dicntes  &  quafi  promiiuntcs  de  parku  j  liv.  3  ^  des 
rois,  &c* 

L'époque  de  la  découverte  intérefferoit  peu ,  G, 
àli  moins  oh  cCnhoilfoit  quels  étôieht  lés  pfocé* 
dés  des  anciens  ^  mais  les  auteurs  nous  lailTent 
là  deffus  dahs  la  plus  profonde  ignorance*  Il  y  a 
mieux;  depuis  l'intervalle  immenfe  de  ces  temp^ 
l'écuiés  jufqu'à  nos  jôurs ,  nous  ne  connoiffons 
fur  la  peinture  dlmpreffion  aucun  mémoire  biea 
iriftruâif.  Tâchons  que  la  poftérité  ne  puilîe  pdà 
faire  à  notre  fiéclë  le  même  réproche. 

Lâ  defcription  de  cet  art  contiendra  plufieùrâ 
chapitres.  Le  pi-erriier  traitéra  des  outils  qui 
garriifTent  l'atelier  du  peintre  d'impreffioh.  Le 
fecohd  fera  connoître  les  matières ,  foit  haturel- 

(i)  Iliade  ,  liv.  1 ,  v.  144. 
(ij  Iliade,  liv.  11,  v.  6%%, 
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les ,  foit  artificielles  y  qui  entrent  dans  la  cciH* 
poiition  des  couleurs.  Dans  le  troiiieme,  on  con- 
lidérera  les  liquides  qui  fer/ent  à  les  broyer  &  à 
les  détremper.  Dans  le  quatrième,  la  manière  de 
compofer,  combiner,  broyer  Se  détremper  les 
couleurs.  Enfin ,  le  dernier  traitera  de  leur  appli- 
cation fur  toutes  fortes  de  fiijets  en  bâtiments, 
équipages,  toiles,  ôcc.  Cette  partie  fera  termi- 
née par  des  obfervations  fur  les  accidents  qui 
peuvent  arriver  à  ceux  qui  s'adonnent  à  pein- 
dre accidents  connus  fous  le  nom  de  coliques 
des  peintres. 

CHAPITRE  PREMIER. 

J)es  outils  qui  doivent  garnir  VateUep 
du  peintre. 

PEINE  un  bâtiment  eft-il  élevé ,  â  peîne 
les  conilrucSions  néceffaires  font-elles  terminées, 
que  remprefTement  de  jouir  appelle  le  peintre 
crimpreiTion ,  8c  lui  confie  le  foin  de  la  déco- 
ration  Sc  des  embeliiffements.  Celui  qui  voyoit 
avec  tranquillité  les  progrès  lents  de  la  bâtilfe  , 
devenu  tout-â-coup  impatient,  fans  attendre  que 
les  murs  foîent  fecs ,  que  les  plâtres  foient  ef- 
fuyés ,  ne  laiiTe  fouvent  pas  à  rartille  le  temps  de 
fe  difpofer  à  fes  travaux.  Il  faut  que  celui-ci  pré- 
vienne le  defir^  qu  expéditif  dans  fes  opérations, 
il  funnonte  les  obftacles  que  riium.idité  lui  op- 
pole  fans  ceife,  ôc  qu'il  fe  hâte  de  rendre  promp» 
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tement  les  lieux  ^  non-feiilement  décorés  ^  mais 
encore  en  état  d'être  habités. 

Tout  le  bâtiment  devient  fon  atelier  :  d'abord 
ce  n'eft  qu'un  fimple  ouvrier  dont  le  premier 
foin  eft  de  peindre  au  dehors,  les  efcaliers,  les 
rampes,  les  grilles^  les  croifées^  les  portes^  !es 
treillages  au  dedans,  de  blanchir  les  plafonds^ 
&  de  mettre  en  couleurs  les  lambris^  les  par- 
quets ,  6cc.  Il  donne  à  tous  les  fujers  la  teinte 
choifie  ,  &  il  la  donne  uniforme  3  mais  iî  faut 
varier  rembelliATement ,  flatter  la  vue  :  ici  paroît 
îartifte  3  il  remarque  les  expofitions,  mefure  la 
hauteur  &  la  chûte  des  jours ,  devine  les  effets^^ 
combine  avec  eux  les  teintes ,  ôc  répand  par-toiii: 
les  couleurs  les  plus  agréables  :  enfin  ^  fe  déve- 
loppe le  décorateur  3  il  travaille  fouvent  ^  à  îa 
vérité ,  fur  les  deffeins  de  rarchiteâ:e  mais  c'eft 
lui  qui  fait  refpirer  le  marbre  ,  le  ftuc,  f  or  ^  qiiî 
deffine  un  lointain,  ménage  une  perfpeftive^  îalt 
imiter  les  plus  grandes  richeffes  de  la  nature  & 
de  rinduftrie^  qui  du  falon  au  boudoir,  de  îa 
galerie  au  jardin  ,  de  Toratoire  à  la  falle  de  fpec- 
tacle  ,  va  multiplier  les  charmes  d'une  décora- 
tion variée  qui  plaira  fans  celle  à  Toeil  fans  le 
ralîafier ,  &  lui  fera  à  chaque  inftant  admirer  de 
nouvelles  beautés ,  en  lui  ménageant  de  nouvel- 
les furprifes. 

Sous  ces  trois  changements  que  le  peintre 
d'impreffion  eft  obligé  de  fabir ,  il  n'eft  pas  ^ 
pour  ain(i  dire,  le  même  homme.  Dans  fan 
premier  état,  ceft  un  être  paffif ,  toujours  'rf- 
fervi,  toujours  commandé.  Dans  le  fécond  ^  îî 
combine,  à  la  vérité^  mais  fes  combinaifons  qui 
font  toujours  fubordonnées,  &  très-fbuvenr  ar- 
rêtées par  les  idées  d'un  amateur  impérieux  qui 
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fait  tout  fléchir  fous  le  poids  d  une  volonté ,  qué 
quelquefois  ie  caprice  dirige^  ne  font  prefquè 
que  le  réfultat  d  une  fciencs  d'habitude ,  qu  uii 
rapport  d'effets  connus  avec  ceux  qu'il  veut  pro^ 
duirs.  Mais  comme  décorateur ,  il  n'a  pliis  de 
iîiaître  ^  le  plan  donné ,  il  prend  ielTor^  fes  tra-^ 
vaux  ne  font  plus  contredits,  il  n'eft  pas  froide^ 
ment  aflervi  à  l'imagination  d'un  autre  ^  fon  goût, 
fon  goût  feul  le  conduit  &  Tinfpire. 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  nous  tentions  de 
fuivre  le  peintre  d'impreflîon  dans  fes  trois  me- 
tamorphofes.  C'eft  du  goût  &  des  grands  maî- 
tres qu'il  faut  prendre  des  leçons  dans  les  deux 
dernières  ;  &  loin  de  vouloir  en  donner  ,  nous 
fonimes  nous-mêmes  tous  les  jours  dans  le  cas 
de  les  recueillir  nous  ne  voulons  qu  ébaucher 
l'artifte ,  préfenter  à  l'amateur  les  fuccès  faciles 
de  la  peinture  d'impreffion,  lui  en  offrir  les  con^ 
iioilfances  préliminaires ,  &:  faciliter  les  procé- 
dés qui  font  feuls  du  reffort  de  la  main ,  Se  pour 
lefquels  il  faut  plus  dliabitude  que  d'intelligence* 

En  entrant  dans  fatelier  du  peintre ,  les  outils 
font  les  premiers  objets  qui  frappent  la  vue  :  oc- 
cupons-nous fuccinâement  toutefois,  à  les  faire 
connoître  &  â  en  décrire  l'ufage. 

Les  plus  effentiels  au  peintre  font  ceux  qu'on 
dlfl'ingue  en  brojjes  &  pinceaux ,  tous  de  diffé- 
l'entes  groffeurs.  Les  broffes  font  faites ,  ou  de 
foie  de  fanglier  feule ,  oU  de  foie  de  fanglier  mê- 
lée de  celle  de  porc  elles  doivent  être  droites  ^ 
en  forme  ronde ,  &  leur  furface  doit  préfenter 
une  forme  plate  ,  ébarbée  finement  :  il  eft  affez 
difficile  d'en  trouver  de  bonnes. 

Une  demi-heure  avant  que  de  s'en  fervîr,  il 
faut  les  tremper  dans  l'eau  ,  pour  ôtcr  la  fciur^ 


ijiron  y  a  mife  pour  la  ferrer  ^  &  pour  enfler  la 
ficelle  Se  le  bois  leau  fait  faire  à  tout  fon  effet, 
en  refferrant  davantage  lune  Se  maintenant  l'au- 
tre 5  elle  empêche  que  les  poils  ne  fe  défaifent, 
&:  la  broffe  ne  fe  démanche  :  enfuite  on  nettoie 
bien  la  brofle  pour  en  faire  fortir  l'eau  ^  elle  peut 
fervir  alors  à  toutes  fortes  d  ufages  ^  foit  pour  la 
détrempe  9  foit  pour  Thuile. 

On  peut  mouiller  de  même  les  bfo(Fes  en  dé-- 
trempe ,  dont  on  ne  s'eft  pas  fervi  depuis  longr 
temps  ^  mais  on  ne  pourroit  pas  le  faire  pour  les 
brolfes  qui  ont  été  employées  à  l'huile. 

Les  pinceaux  font  faits  de  poils  de  blaireau  ^ 
ou  de  petits-gris,  qu'on  enchâlfe  dans  des  tuyauK 
de  plume  ,  depuis  celie  du  cygne  jufqu'à  celle 
de  lallouette.  Ils  doivent,  ainfi  que  les  petites 
broffes,  ne  point  fe  ployer,  préfenter  une  pointe 
ferme,  Se  former  la  pointe  lorfqu'on  les  mouille* 
il  faut  avoir  foin  de  les  bien  nettoyer  quand  on 
ne  s'en  fert  plus. 

Le  pincdkr  eft  un  petit  vafe  communément  de 
cuivre  ou  de  fer-blanc,  plat  par  deffous,  arrondi 
par  les  deux  bouts ,  &  féparé  en  deux  par  une 
petite  plaque  pofée  au  milieu,  de  manière  qu'on 
la  voie  on  met  de  l'huile  ou  de  l'effence  daiis 
lin  des  côtés  pour  nettoyer  les  pinceaux.  En  les 
trempant  dedans,  on  les  prefTe  entre  le  doigt 
le  bord  du  vafe  ou  de  la  plaque ,  afin  que  l'huile 
tombe  avec  les  couleurs  qu'elle  détache  du  pin- 
ceau dans  l'autre  partie  du  vafe  où  il  n'y  a  point 
d'huile  nette.  Les  doreurs ,  comme  on  le  verra, 
emploient  ces  reftes  de  couleurs  qui  tombent 
dans  le  pinceUer,  après  les  avoir  laiifé  expofées 
Tefp-ace  d'une  année  au  foleil. 

La  pakîu  eft  une  planche  de  bois  fort  ferré  ^ 
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îTiinxe ,  de  figure  ovale  ou  carrée ,  un  peu  pîal 
menue  aux  extrémités  qu'au  centre  ^  l'endroit  lé 
plus  épais  n'a  tout  au  plus  que  deux  lignes.  On 
y  fait  fur  le  bord  un  trou  de  figure  ovale  Sc 
afTez  grand  pour  pouvoir  y  fourrer  tout  le  pouce 
de  la  main  gauche ,  &  un  peu  plus.  Ce  trou  eft 
taillé  de  biais  dans  Tépailleur  du  bois ,  &  corn-* 
me  en  chanfrein ,  en  forte  que  la  partie  de  def- 
fous  la  palette 5  ÔC  qui  eft  vers  le  dedans  de  la 
-main^  eft  un  peu  tranchante.  A  Foppofite^  c'eft 
celle  de  défais  ^  car  la  palette  s'appuie  en  partie 
fur  le  bras  :  on  s'en  fert  pour  les  décorations  & 
les  ornements* 

Le  bois  de  palette  eft  ordinairement  de  poi^ 
rier  ou  de  pommier  ^  rarement  de  noyer ,  à 
caùfe  qu'il  fe  tourm.ente  trop^  c'eft-^l-dire^  qu'il 
eft  trop  fujet  à  fô  bomber  &  à  perdre  fon  ni- 
veau. On  imbibe  le  deffijs  de  la  palette,  quand 
elle  eft  neuve ,  avec  de  Thuile  de  noix  iicative  j 
qu'on  y  met  à  plufieurs  reprifes  à  mefure  que 
l'huile  feche ,  &  jufqu'à  ce  qu'elle  ne  sïmbibe 
plus  dans  le  bois.  Quand  l'huile  eft'  bien  fé* 
chée  5  on  polit  le  defilis  de  la  palette  en  le  ra- 
tilîant  avec  le  tranchant  d'un  couteau  ,  &:  on  le 
frotte  avec  un  linge  trempé  d'huile  de  noix  ordi* 
naire. 

La  palette  fert  pour  mettre  les  couleurs  broyées 
à  l'huile,  qu'on  arrange  au  bord  d'en  haût^  qui 
eft  celui  qui  eft  le  plus  éloigné  du  corps  \  quand 
on  tient  la  palette  à  la  main ,  l'on  place  les 
couleurs  les  unes  à  côté  des  autres  par  petits  fas^ 
de  façon  qu'elles  ne  pnîflent  pas  fe  toucher  les 
plus  claires  ou  blanches ,  vers  le  doigt  de  la 
main  ;  le  milieu  &  le  bas  de  la  palette  fervent 
à  faire  les  teintes  ^  6c  k  ^mélange  des  couleurs 
avec  le  couteau. 
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On  nettoie  la  palette ,  en  ôtant  avec  le  bout 
du  couteau  toutes  les  couleurs  qui  peuvent  en- 
core f^rvir-,  on  la  frotte  avec  un  morceau  de  lin- 
ge 5  &  Ton  y  met  enfuite  un  peu  d'huile  nette 
pour  la  frotter  encore  &  la  nettoyer  parfaite- 
ment  avec  un  linge  propre.  S'il  arrivoit  qu'on  y 
laiffât  fécher  les  couleurs ,  il  faudroit  la  ratiffer 
promprement  avec  le  tranchant  du  couteau ,  en 
prenant  garde  d'en  hacher  le  bois^  frotter 
enfuite  avec  un  peu  d'huile. 

On  fe  fert  de  règles  pour  travailler  en  archi- 
teûure  ,  elles  doivent  être  de  bois  de  poirier  , 
abattues  en  chanfrein,  comme  des  règles  à  def- 
liner  :  il  faut  aufll  un  plomb ,  au  bout  duquel  on 
attache  une  ficelle  de  fouet  très-fine ,  il  fert  à 
prendre  l'aplomb ,  une  équerre,  un  compas  pour 
le  décore  5  &  pour  diftribuef  les  panneaux  d'ap- 
partements. 

Tous  les  vafes  dont  on  fe  fert  pour  mettre  les 
couleurs  doivent  être  verniffés  ^  par  cette  précau-- 
tion,  elles  s'y  deffechent  moins. 

Le  couteau  eft  une  lame  plate,  flexible,  éga- 
lement mince  de  chaque  côté,  arrondie  par  une 
de  fes  extrémités ,  &  emmanchée  par  l'autre  dans 
un  manche  de  bois  roux  &  léger. 

Nous  parlerons  plus  au  long  de  la  pierre  à 
broyer,  Ôc  de  la  molette. 
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CHAPITRE  II. 


Oans  entrer  dans  lexamen  de  ce  que  c'eft  que 
la  couleur ,  relativement  à  la  lumière  qui  la 
produit  5  ou  aux  fens  qui  la  reçoivent ,  &  aux: 
ienfations  qu'elle  procure  (i) ,  il  nous  fuffit  de 
favoir  que  fi  le  fokil,  par  la  compolition  defes 
rayons  5  offre  au  phylicien  fept  couleurs ,  la  terre 
en  ouvrant  fon  fein ,  le  chimifte  par  fes  travaux 
préfentent  à  Imduftrie  humaine  des  m.atieres 
colorées  ,  qui ,  par  elles  feules  ou  par  leur  réu- 
nion j  faififfent  le  ton  Sc  la  vértté  des  couleurs 
céleftes. 

La  phyfîque  des  cieux  diftingue  deux  fortes 
de  couleurs,  les  primitives  6c  les  fécondai-- 


(i)  La  couleur  eft-elle  une  qualité  rcfîdantc  dans  les 
fujets  colorés  ,  &  indépendante  de  la  lumière  ?  Eft-ce 
feulement  le  produit  de  fes  vibrations  &  réfraction^  ?  La 
doit-on  à  la  rcfrangibilité  de  fes  rayons  ;  ou  bien ,  eft-cc 
Tadlion  de  la  lumière  qui  met  en  mouvement  l'organe  de 
telle  ou  telle  manière  ?  Enfin  ,  la  tranfmutation  des  cou- 
leurs produite  par  le  mélange  eft-clle  réelle ,  ou  n'eft-ce^ 
qu'une  apparence,  une  fimple  erreur  de  la  vue  ?  Queflions 
bien  intérelfantes  fans  doute,  m^is  fur  lefquelles,  comme 
fur  nombre  d'autres  ,  la  piiyfique  n'aura  peut-être  jamais 
de  fokition  bien  nette.  Étudions  la  nature,  en  cherchant; 
la  vérité  ;  efpérops  la  trouver  à  l'aide  des  faits  ,  &  nom 
pas  des  raifonnements  hypothétiques<, 
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Tes  :  les  primitives  font ,  le  rouge  ,  l'orangé  ^ 
le  jaune,  le  verd,  le  bleu,  Imdigo,  le  violer, 
&  leurs  nuances.  La  réunion  confufe  dans  îa 
même  denfité  de  ces  fept  couleurs  primitives 
produit  le  blanc ,  &  leur  abfence  le  noir.  Les 
couleurs  fecondaires  ou  hétérogènes  font  celles 
qui  font  produites  par  la  combinaifon  ôc  le  mé- 
lange des  -premières. 

Laphyfique  des  fubftances  terreftres  colorées 
connoît  auffi  pour  couleurs  primitives,  le  rouge, 
le  verd  5c  le  jaune  ^  mais  elle  contrarie  fur  les 
autres  le  fyftême  de  Newton  :^  car  le  bleu,  Im- 
digo,  le  violet,  l'orangé  ne  font  chez  elle  que 
le  réfultat  des  compofitions.  Ici ,  le  brun  eft  une 
couleur  pofirive  -,  là ,  elle  n'ell  que  fecondaire  , 
&  ne  peut  fe  produire  que  par  des  mélanges. 
Dans  rhypothefe  de  la  lumière  ,  le  noir  n  eft 
rien  ^  il  n  exifte  (  fi  Ton  peut  fe  fervir  de  cette 
expreïTion  pour  une  chofe  qui  n'exifte  réelle- 
ment pas  )  que  par  Tabfence  des  autres  ^  au 
lieu  que  Tinduftrie  humaine  a  fu  le  trouver  daas 
la  décompofition  de  mille  matières  différentes  j 
enfin,  le  blanc ,  Sc  c'eft  ici  où  la  contrariété  eft  là 
plus  frappante ,  le  blanc  eft  dans  lun  un  mé- 
lange confus  de  fept  couleurs  primitives  ,  il 
n'exifte  que  par  leur  réunion,  &  chacune  de  ces 
fept  couleurs  primitives  peut  fubfifter'  fans  le 
produire  :  au  lieu  que  le  blanc  matériel  exifte 
feul  indépendant  des  autres  couleurs  ^  bien  plus, 
il  en  eft,  pour  ainfî  dire,  la  bafe  eftentielle, 
puifqu'on  le  mélange  avec  les  matières  qui  don- 
nent les  couleurs  primitives ,  ôC  qu'il  fe  marie 
avec  les  fecondaires  pour  en  faire  des  teintes 
variées  à  l'infini.  Ce  n'eft  pas  que  chaque  cou- 
leur ne  puilTe  fubfifter  fans  être  alliée  au  blanc  j 
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mais  excepté  quelques  ocres  ,  comme  nou$ 
ailoPxS  ie  dire ,  il  n'eft  pas  aifé  d  employer  les 
fubftances  qui  donnent  des  couleurs  ^  à  caufe  de 
leur  légèreté  :  n'ayant  pas  de  corps ,  lorfqu'elles 
ne  font  pas  mélangées  avec  le  blanc ,  elles  pei- 
gnent &  mafquent  moins  les  fujets  qu  elles  cou- 
vrent. 

LailTons  aux  phyficiens  &  aux  naturalises  le 
foin  d'expliquer  les  différences ,  les  variétés  &C 
leurs  caufes  il  nous  fuffit  de  favoir  qu'il  n'eft 
point  de  couleur  primitive  célefte  ,  qu'il  n'en  eft 
point  de  fecondaire  dont  nous  ne  puifîions  ren- 
dre le  ton  par  les  diverfes  combinaifons  des 
matières ,  foit  terreftres  ^  foit  chimiques. 

Il  n'eft  pas  néceffaire^  je  crois  5  de  prévenir 
mes  leûeurs^  que  je  ne  traite  les  couleurs  que 
par  leur  rapport  avec  la  peinmre  d'impreflion  j 
tout  ce  que  je  vais  dire  n'a  pour  objet  ni  la  tein- 
ture, ni  ce  que  j'appelle  la  peinture  par  excel-- 
lence. 

Les  couleurs  qu'emploie  la  peinture  d'impref- 
fion  font  5  ou  naturelles,  ou  compofées  ^  les 
premières  font  tirées  ou  des  minéraux  ou  des 
végétaux  ^  les  autres  proviennent  du  mélange 
&  de  la  combinaifon  qu'on  en  fait  :  nous  ne 
nous  arrêterons  ici  qu'à  donner  une  notice  des 
principales  matières  terreftres  &:  de  celles  de 
compofition  qui  produifent  les  couleurs  primi- 
tives (  I  )  i  nous  indiquerons  enfuite  la  corn- 


(i)  Cette  notice  fera  ,  nous  le  préfamons  ,  fulTirante 
pour  les  amateurs  Se  les  artiftes  ,  qui  ne  cherchant  €|u'à 
procéder  ,  n'ont  befoia  que  d'avoir  afTez  de  connoiffan- 
ces  pour  faire  eux-mêmes  le  choix  des  fubftances  ,  &  fe 
dcpluiroienc  aux  détails  des  autres  difciiflîons.  Nous  nous 

binaifoii 
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binâifon  qu'il  en  faut  faire ,  pour  rendre  le  ton 
donné  d  une  couleur  fecondaire  :  Thabitude  X  la 
réflexion  apprendront  aifément  comment  on  doit 
s'y  prendre  pour  varier  les  nuances. 

SECTION  PREMIERE. 

îicî  principales  matières  naturelles  ou  de  compo* 
Jîtion  y  qui  donnent  les  couleurs  primitives. 

Blanc. 

Le  blanc  de  plomb  ^  la  cérufe  y  le  blanc  dû 
Bougival,  dit  d'Êfpagne^  le  blanc  de  craie  font 
les  matières  qui  donnent  le  blanc. 

Le  blanc  de  plomb  y  que  d'autres  appellent 
cérufe  pure,  eft  une  matière  blanche ,  cafTante  ^ 
qu'on  enlevé  du  métal  appelle  plomb ,  &  qui,  au 
bout  de  plufieurs  années,  fe  trouve  convertie  ea 
écailles.  Comme  cette  opération  eft  fort  longue, 
on  fe  procure  du  blanc  de  plomb,  en  coupant 
de  ce  métal  en  lames  fort  minces,  qu'on  pofe 
fur  des  bois  mis  en  travers  dans  un  vafe,  au  fond 
duquel  on  a  eu  foin  de  verfer  la  hauteur  de  qua- 
tre à  cinq  doigts  de  fort  vinaigre.  Le  vafe  ou 
pot  bien  luté,  on  le  met  fur  un  feu  modéré,  ou 


propofons  ,  pour  compléter  à  cet  égard  notre  otlvrâge  , 
îî  jamais  nos  affaires  nous  le  permettent  ,  de  donner  ua 
jour  au  public,  l'zvt  à\i  f^ihricar/t  ^  du  mcirchanâ  de  coh- 
leurs  y  <]ui  n'eft  ni  moins  curieux,  ni  moins  inftn.âiif 
que  celui  que  nous  préfentons.  La  manufadure  qae  pous 
prenons  d'établir  5  nous  a  procuré  des  connoifîances  qui 
ne  feront  fûrcment  que  s'accroître  par  le  travail  ,  Tarn-* 
duité  &  les  foins  que  nous  y  portons  pour  la  faire  remar- 
quer. On  en  trouvera  les  détails  à  la  fin  de  cet  ouvrage* 


î8       L'Art  du  Peintre. 

fur  des  cendres  chaudes,  ou  encore  mieux  daiî$ 
Je  travail  en  grand ,  dans  du  fumier  pendant  dix 
jours.  On  découvre  le  pot,  on  trouve  ces  lames 
plus  volumineufes,  Sc  couvertes  en  pièces  blan- 
ches 5  dures  &  friables ,  'qu'on  appelle  hlanc  de 
plomb  en  écailus.  Quelquefois  au  milieu  de  ces 
écailles,  il  refce  de  petites  feuilles  de  plomb  qui 
ne  font  pas  calcinées,  il  faut  les  féparer  comme 
inutiles  dans  le  blanc;  quelquefois  auffi  elles  font 
couvertes  d  une  matière  gralTe  &  jaune ,  qu'i! 
faut  ratiffer  avant  que  de  les  broyer;  ce  qui  peut 
venir  des  lames  de  plomb,  qui  n  etoient  pas  bien 
nettes  par  deffus  iorfqu'on  les  a  enfermées  dans 
le  pot. 

Le  blanc  de  plomb  en  écailles  eft,  ifans  con- 
tredit, le  plus  beau  blanc  dont  puilTe  fe  fervir  la 
peinture.  Quand  on  le  veut  fuperbe ,  il  faut  le 
broyer  à  quatre  reprifes  différentes  avec  de  l'eau 
bien  claire,  8c  le  pluspromptement  poiTible.  Plus 
il  eft  broyé ,  plus  il  devient  blanc.  II  y  en  a  qui 
le  broient  d'abord  avec  du  vinaigre  ,  (  croyant 
que  par  fon  analogie  avec  ce  liquide,  il  doit  de- 
venir plus  blanc  )  &  enfuite  le  lavent  à  l'eau  5 
mais  nous  confeillons  de  le  broyer  tout  de  fuite 
à  l'eau. 

Quand  il  eft  bien  broyé ,  ft  on  veut  le  garder, 
on  le  laiiTe  fécher  en  trochifques  ou  petits  grains, 
dans  un  endroit  bien  propre ,  où  l'on  ne  falTe  pas 
de  pouftîere  :  il  fe  conferve  très -bien.  Si,  au 
contraire ,  on  veut  le  mettre  à  l'huile ,  il  faut, 
lorfqu'il  eft  bien  broyé  pour  la  quatrième  fois, y 
incorporer  de  l'huile  d'œillet  très-blanche  ;  ce 
qui  fe  fait  en  battant  avec  la  molette  le  blanc  à 
petits  coups  répétés,  pour  en  faire  fortir  l'eau, 
que  Ton  remplace  par  l'huile  :  on  le  rebroie  eu- 


îûté  très-fin,  par  petite  partie  ^  on  le  dépofe  dans 
un  vafe  ou  pot  de  terre  verniflé  j  en  y  mettant 
environ  un  demi-pouce  d'eau  deflus  pour  le  con- 
ferver,  &  empêcher  qu'il  ne  fe  forme  delà  peau* 

La  préparation  à  Feau  rend  le  blanc  de  plom^b^ 
&  plus  fin.  Se  plus  blanc 3  ce  qui  n'arriveroit  pas 
fi  on  le  broyoit  tout  de  fuite  à  l'huile.  C'eit  de 
ce  beau  blanc,  ainli  préparé,  dont  on  fe  fert 
pour  glacer  for  les  blancs  de  cérufe,  ou  pour  re- 
champir^ &,  quoique  très-dangereux,  à  donner 
de  leclat  à  la  peau.  Le  meilleur  venoir  autrefois 
de  Venife  les  Anglois  &  les  Hollandois  fe  font 
emparés  de  cette  branche  de  commerce*  Plus  in- 
duftrieux  que  nous ,  ils  achètent  dans  nos  con- 
trées le  plomb  ôc  le  vinâigre  dont  elles  font  abon- 
damment pourvues^  en  fabriquent  le  blanc  de 
plomb  &  la  cérufe  qu'ils  nous  vendent.  Les  pro- 
cédés de  cétcè  manipulation  étant  bien  finlples^ 
ayant  d'ailleurs  les  matières  premières ,  il  feroit 
très-aifé  cependant  à  la  France ,  en  étabiiiTant 
^quelques  fabriques,  de  faire  tomber  les  manu- 
factures étrangères ,  ôc  d'en  revendre  à  toute 
l'Europe  :  ce  feroit  certainement  une  fource  du 
produit  le  plus  confidérable. 

La  cérufe  eft  ce  même  blanc  de  plomb  broyé 
àvec  de  la  craie  oii  marne  celle  qui  nous  vient 
de  Hollande  eft  plus  d'ufage  dans  la  peinturent 
Quand  nous  difons  que  la  céru'e  eft  broyée  avec 
de  la  craie  ou  marne ,  nous  ne  croyons  pas  que 
l'on  réufsît  en  France,  âvec  les  marnes  ÔC  craies 
blanches  qu'elle  produit,  à  faire  d'aufTi  bonne 
cérufe  que  celle  des  Hollandois  elles  font  trop 
légères ,  trop  friables.  Le  mélange  qu'on  en  pour-* 
toit  faire ,  rie  lui  donneroit  pas  affez  de  confiftan* 
ce  j  il  faut  que  celles  des  Hollandois  aient  piuii 
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de  corps  8c  de  denfité  que  les  nôtres  ^  &  que 
leur  nature  approche  beaucoup  de  celle  des  ocres, 
dont  elles  paroiflent  réunir  les  propriétés^  car  la 
cérufe  de  Hollande  eft  lourde  6C  a  beaucoup  de 
corps  5  le  blanc  de  plomb  n'en  ayant  pas  par  lui- 
même  comment  la  cérufe  en  acquerroit-elle  y 
(i  elle  ne  recevoit  ce  corps  des  marnes  qu'on  y 
mélange  ? 

La  cérufe  fe  diftingue  du  blanc  de  plomb  par 
fa  couleur  5  qui  eft  moins  blanche  6c  par  fon 
poids,  qui,  à  volume  égal,  eft  moins  lourd. 
Elle  eft  la  bafe  de  toutes  les  couleurs,  c'eft-à- 
dire ,  qu'on  la  mélange  avec  toutes  i)  elle  leur 
donne  du  corps ,  les  rend  plus  belles  &  plus  bril- 
lantes :  indépendamment  de  ces  propriétés ,  que 
les  matières  colorées  acquièrent  par  leur  mélange 
avec  le  blanc  de  cérufe ,  elles  deviennent  beau- 
coup plus  utiles  pour  la  peinture,  en  ce  que  la 
couleur  couvre  6c  mafque  bien  mieux  le  fujet 
que  s'il  n'y  avoir  pas  de  blanc  ^  qu'elles  font  plus 
promptes  à  fécher,  parce  que  la  cérufe  étant 
compofée  de  minéral  &  de  terre ,  pouffe  davan- 
tage au  ficatif^  propriété  qu'elle  tient  du  minéral, 
&  que  la  terre  dont  elle  eft  mélangée  ne  lui  don- 
neroit  jamais. 

On  vend  quelquefois ,  dans  le  commerce,  de 
la  cérufe  qui  vient  de  Rome ,  belle  ,  lourde  , 
fort  blanche ,  mais  fort  chère  :  j'en  ai  peu  vu  , 
Se  ne  fuis  pas  en  état  de  dire  ce  que  c'eft ,  ne 
l'ayant  point  obfervée.  On  vend  aulTi  des  cérufes 
de  Crcms  y  petite  ville  d'Allemagne  dans  la 
Baffe-Autriche ,  fur  le  Danube  ;  elles  font  plus 
belles  que  notre  cérufe ,  mais  elles  le  font  moins 
que  notre  blanc  de  plomb  :  d'ailleurs,  elles  font 
chère  $• 
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'  Voici  le  procédé  qu'on  peut  employer  pour 
diftinguer  la  cérufe  d'avec  la  craie.  Creufez  avec 
un  couteâu  un  charbon  neuf^  allumez-le  y  jetez 
dans  le  creu  un  peu  de  cérufe  broyée  entre  deux 
doigts ,  foufflez  fur  le  charbon  pour  animer  le 
feu  5  la  cérufe  jaunira,  &  après  quelques  minutes 
il  paroîtra  des  globules  métalliques  &  brillants  > 
c'eft  le  plomb  revivifié  par  le  phlogiftique  du 
charbon.  Cet  effet  n'arrivera  pas ,  en  expofantla 
craie  à  la  même  épreuve,  parce  qu'elle  eft  une 
terre  caîcinable ,  produite  par  les  débris  des  fubf- 
tances  animales  teftacées  ou  crutacées^  mais  elle 
ne  contient  aucune  chaux  métallique. 

Cette  obfervation  eft  tirée  d'un  mémoire  de 
MM. Pinard  &C  le  Chandelier,  nommés  par  l'a- 
cadémie royale  des  fciences  de  Rouen ,  pour 
examiner  les  obfervations  de  M.  de  Saint-Martin, 
fur  les  effets  de  la  cérufe  dans  le  cidre. 

Le  blanc  dt  Bougival^  autrement  blanc  d'Ef- 
pagne  j  eft  une  terre  ou  marne  blanch-e,  qui  fe 
fond  très -facilement  dans  l'eau,  &  qui  nje  s'em- 
ploie qu'en  détrempe,  ou  avec  le blani:  de  cérufe 
<ians  la  détrempe  vernie ,  lorfqu'il  y  a  plufieurs 
teintes  ou  nuances, à  faire  :  la  cérufe  en  acquiert 
du  corps  6c  fe  travaille  plus  aifément.  Jamais  on 
ne  s'en  fert  à  l'huile ,  parce  qu'il  n'a  pas  aifez  de. 
corps  lorfqu'il  y  eft  mélangé  :  on  le  vend  en 
pains  dans  le  commerce;  Voici  comme  on  le  pré- 
pare. Quand  la  marne  eft  tirée ,  pour  la  puri- 
fier &  lui  ôter  fongravier ,  on  la  fait  délayer  dans 
de  l'eau  très-claire,  mife  dans  un  vaiffeau  bien 
net ,  8c  on  la  laiffe  raffeoir  ^  ce  qui  fe  fait  aifé- 
ment fans  aucune  manipulation  :  on  jette  cette, 
première  eau,  ordinairement  jaune  &  fale.  Oa 
lave  cette  marne  de  nouveau^  jufqu'à  ce  qua 


leau  devienne  blanche  comme  du  lait,  alors  o€ 
latranfvafe,  &  encore  mieux  on  la  pâlie  à  gran- 
de eau  par  un  tamis  de  foiei  là  elle  déf)oie5  oa 
vuide  l'eau  fans  agiter  le  fond,  &  on  pétrit  le 
dépôt  lorfqu'il  eft  en  confiftance  de  pâte.  lifeche 
&  durcit  à  Tair  ^  le  plus  fin  le  durcit  en  petits 
bâtons  5  ôc  les  dernières  potions  du  lavage  y  qui 
font  toujours  plus  groflieres  •  fe  moulent  à  grolTes 
maifes  dune  livre  à  vingt  onces,  qu'on  laifle  fé* 
cher  6c  durcir  à  l'air,  Sc  qui  fervent  à  la  peinture. 
Nous  fommes  entrés  dans  ce  détail,  parce  que 
c'eft  aînfi  qu'on  peut  nettoyer  &  laver  toutes  les 
terres  néceffaires  à  notre  art. 

Le  blanc  de  craie  eft  à  peu  près  de  même  na- 
ture que  le  blanc  de  Bougival,  à  la  réferve  qu'il 
eft  plus  dur;>  on  s'en  ferc  à  faire  des  crayons,  à 
blanchir  des  plafonds.  La  craie  dont  on  le  tir0 
eft  une  terre  calcaire,  friable ,  farineufe  ,  s'éten-* 
dant  conlidérablement  dans  l'eau,  qu'on  trouvQ 
en  grande  quantité  en  Champagne,  en  Bourgo-* 
gne,  à  Meudon  près  de  Paris,  Sc  dans  d'autrç^ 
endroits  du  royaume. 

R  0  U  G  E. 

Le  rouge  8c  fes  nuances ,  que  produîfent  To* 
cre  rouge,  le  rouge  brun,  le  rouge  de  PRiife, 
|e  cinnabre,  le  vermillon,  les  laques,  le  car-^ 
min,  eft  une  des  couleurs  primitives  qui  jette 
le  plus  d'éclat,  &  qu'on  varie  à  l'infini  avec  d'au- 
tres couleurs ,  ou  plus  claires ,  ou  plus  brunes,, 
Les  peintres  d'impreifion  n'en  font  guère  ufage 
que  pour  les  carreaux  d'appartements  ^  l'unifor-^ 
mité  d'une  teinte  rouge  ne  flatte  pas  affez  la  vue*. 
Qypi  qu'il  en  foit ,  nous  allons  fçiire  connoîtrcj 
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'toute?  ces  matières,  dont  au  furplus  les  pein^^ 
très  en  tableaux  fe  fervent  plus  volontiers  pour 
préparer  leurs  toiles,  &  pour  foutenir  les  autres 
couleurs. 

Les  ocres ^  en  général,  font  des  terres  mélan- 
gées, grafles,  pefantes,  qui  o/it  de  la  faveur, 
&  une  couleur  dont  Tintenfité  s'augmente  par 
Taâiion  du  feu.  On  prétend  qu'elles  fe  forment 
des  métaux,  tels  que  le  zinc,  le  fer,  le  cuivre  , 
qui  fe  font  vitriolifés  ,  puis  dépofés  avec  les 
terres.  Les  ocres  rouges  naturelles  ont  toutes 
iubi  une  chaleur  feche,  affez  vive  pour  paifer  à 
cette  couleur.  Quelle  que  foit  d'ailleurs  la  caufe 
de  cette  chaleur  fouterraine ,  on  y  reconnoit  less 
métaux  par  la  couleur  qu'elles  tiennent  d'eux, 
par  leur  poids,  qui  furpafTe  celui  des  terres  or- 
dinaires, &  paf  leur  réduction.  Il  y  a  des  ocres 
de  différentes  efpeces  elles  varient  confidérable- 
ment  entr'elles  pour  la  couleur  ,  la  denfité  ce  qui 
vient  de  la  quantité  plus  ou  moins  grande  des 
terres  étrangères  avec  lefquelles.  elles  font  mê- 
lées. Prefque  toutes  les  terres  dont  fe  fert  la 
peinture ,  font  des  ocres  -,  du  moins  de  favants 
namraliftes  penfent  que  la  terre  verte  de  monta- 
gne, la  terre  de  Vérone,  la  terre  d'ombre^  lai 
terre  de  Cologne,  &C  toutes  les  autres  dont  nous, 
allons  parler ,  doivent  être  rangées  dans  la  clalfe 
des  ocres  (i). 

h'ocrc  rouge  eft  une  terre  rouge  plus  ou  moins, 
foncée ,  dont  on  fe  fert  dans  la  peinture  pour  les. 


(i)  Il  y  a  trois  mines  en  Berrî  très- abondantes  en  ocres  j 
tous  les  jours  on  en  découvre  dans  nos  provinces.  Voycn 
les  mémoires  de  Tacadémie  ,  fur-tout  celui  de  M.  GueE-f 
tard. 

B  4 
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carreaux  d'appartements  celle  qu'on  vend  plus* 
communément  dans  le  commerce ,  comme  ocre 
rouge ,  eft  celle  qui  a  acquis  cette  couleur  par 
la  calcination.  Il  faut  la  choifir  nette ,  fragile  5c 
haute  en  couleur. 

On  nous  appprte  d'Angleterre  une  efpece 
d'ocre  rouge,  qu'on  appelle  rouge-brun ,  ou  brun- 
rouge  d'Angleterre  ,  bon  pour  la  détrempe  &  à 
l'huile,  qui  fert  auffi  à  peindre  les  carreaux  d'ap- 
partements ,  les  chariots ,  &  qui ,  mélangée  avec 
le  plâtre ,  donne  les  couleurs  de  brique. 

Le  rouge  de  Prujfe  eft  une  terre  calcinée  ^  don- 
nant un  rouge  imitant  le  vermillon ,  qui  fert 
communément  aux  peintres  d'impreffion  à  r^et- 
tre  des  carreaux  en  rouge  ^  Se  aux  peintres  à  ta- 
lents, pour  leurs  tableaux^li  eft  plus  beau,  plus 
vif  que  le  brun-rouge. 

Le  cinnabrc  eft  une  matière  minérale,  dure, 
compare,  pefante,  brillante,  cryftalline,  très- 
rouge  ,  compofée  de  foufre  &  de  mercure ,  ex- 
trêmement unis ,  &  fublimés  par  l'aâion  du  feu. 
On  en  diftingue  de  deux  fortes ,  le  naturel  & 
l'artificiel.  Le  premier  fe  trouve  dans  les  mines 
de  mercure,  Scie  fécond  fe  compofe  en  mêlant 
du  mercure  avec  du  foufre,  en  faifant  fublimer 
ce  mélange,  qu'on  trouve  au  haut  du  vaifteau  en 
mafte  dure ,  par  longues  aiguilles ,  tirant  un  peu 
fur  le  violet-brun.  Il  faut  choifir  ce  dernier  en 
belles  pierres,  fort  pefantes ,  brillantes,  à  lon- 
gues Se  belles  aiguillettes,  Sc  d'une  belle  couleur 
rouge.  Lorfqu'il  eft  broyé  long-temps ,  il  fe  ré- 
duit en  poudre  fine ,  Se  donne  une  des  plus  bel- 
les couleurs  rouges  qu'il  y  ait  :  il  y  en  a  qui  l'ap- 
pellent alors  vermillon ,  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
Bre  avec  le  vermillon  d'Angleterre ,  c^^ui  nous  vient 
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én poudre 5  moins  beau,  d'une  nuance  plus  pâle, 
&  que  nous  croyons  n'être  autre  chofe  qu'un  mé- 
lange de  mine  (i)  6c  de  cinnabre  bien pulvérifés 
enfemble ,  plus  ou  moins  beaufuivant  la  dofe  de 
mine  (i).  C'eft  de  ce  dernier  vermillon  dont  il 
y  a  tant  de  prix  difFérents,  dont  on  fe  fert  pour 
les  trains  d  équipages,  pour  rougir  la  cire  d'Efpa- 
gne ,  teindre  les  tranches  de  livres.  Ce  vermillon 
fe  détrempe  facilement  à  l'huile,  ou  avec  la 
colle ,  fi  l'on  veut  s'en  fervir  en  détrempe ,  ou  avec 
la  gomme  Arabique  pour  la  miniature ,  6c  n'eft 
pas  fujet  à  changer  de  couleur. 

Le  carmin  eft  une  fécule  ou  poudre,  d'un  très- 
beau  rouge  foncé  &  velouté,  qu'on  tire  de  la  co- 
chenille par  le  moyen  de  différents  acides  Se  al- 
kalis ,  tels  que  l'alun  de  Rome ,  la  foude ,  6cc. 
On  y  faifoit  autrefois  infufer  du  chouan  &  de 
l'autour,  mais  leur  extrême  rareté  fait  qu'on  s'en 
pafTe.  J'en  fabrique.  Il  doit  être  en  poudre  im«- 
palpable ,  Sc  haut  en  couleur  ^  il  fert  à  peindre 
en  miniature,  &  pour  faire  les  draperies  des  ta- 
bleaux de  conféquence.  Nous  l'emxployons  quel- 
quefois dans  les  décorations,  pour,  dans  les  cou*- 
jleurs  vigoureufes,  foutenir  la  laque. 

Les  laques ,  en  général ,  font  des  corps ,  ou  chi- 
miques, ou  terreftres,  auxquels  on  donne  une 
teinture.  On  obtient  les  premiers  par  l'efFervef- 


(i)  Mine,  ou  minium. 

(i)  CqH  aind  que  nous  nous  énoncions  dans  notre 
féconde  édition.  Des  recherches  particulières  noas  onc 
appris  que  les  Hollandois  le  faifoient  avec  de  l'étiops 
minéral  &  du  plomb  limé  ,  grenaillé  en  chaux  ou  mi- 
nium. Nous  donnerons  le  détail  de  cette  fuperbe  opéra-» 
-^ion  dans  notrç  art  du  fabricant  de  couleurs, 
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.cence  d'une  liqueur  alkaline  faturée  d'une  lîqueuf 
acide  ^  ils  font  clairs,  n^anfparents,  inaltérables , 
&  ne  perdent  jamais  la  couleur  dont  ils  font 
teints.  Les  féconds ,  qui  le  font,  ou  avec  des  craies 
blanches ,  ou  avec  de  lamidon ,  ne  font  pas ,  à 
beaucoup  près ,  auffi  avantageux  pour  la  peinture  ^ 
on  les  reconnoît  à  leur  très-grande  légèreté,  leur 
prompte  diffoîution  &  leur  opacité.  C'efi:  par  la 
compolition  de  ces  corps  qu'on  diftingue  les  la- 
ques en  fines  ou  ordinaires ,  &  c'eft  à  la  nature 
de  la  couleur  qu'on  les  teint,  qu'on  les  différencie 
en  vraies  ou  fauffes. 

La  laque  rouge,  fine,  vraie,  dite  laque  de 
Venife  ou  de  Florence  ,  eft  celle  dont  le  corps 
chimique  eft  teint  avec  de  la  cochenille.  Cette 
dénomination  de  Venife  ou  de  Florence  lui 
vient  de  ce  qu'elle  doit  à  l'une  de  ces  deux  villes 
fon  origine  :  on  n'en  tire  plus  de  cette  ville ,  de- 
puis  qu'on  en  fabrique  d'auffi  belles  à  Paris  ;  on 
ies  diftingue  en  laque  fine  carminée  ,  Sc  en  laque 
fine»  On  s'en  fert  pour  le  tableau ,  pour  la  déco- 
ration :  il  faut  la  choifir  haute  en  couleur,  nette, 
claire. 

Celle  qu'on  teint  avec  du  bois  de  Bréfil  ou 
4'autres  bois ,  s'emploie  pour  la  peinture  d'im- 
pirefîîon.  Je  fabrique  des  unes  5c  des  autres,  tant 
fo|ides  que  liquides. 

La  laque  plate ,  qui  vient  d'Italie ,  fert  beaucoup 
pour  la  décoration  :  on  la  broie  à  l'eau  elle  don- 
ne une  belle  laque  brune,  en  y  incorporant  de  la 
cendre  gravelée  :  elle  eft  préférable  à  lalaqye  fine 
pour  la  décoration. 

Jaune. 
Vocrc  jaune  ^  qu'on  emploie  ordinairement 
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dans  les  couleurs  de  bois^  &  plus  communément 
pour  de  gros  ouvrages  de  peinture  ,  s'emploie 
pure  à  riiuiie  6c  à  la  détrempe.  Sur  fa  nature  5c 
le  choix,  voyez  ci-defllis  Vocre  rouge. 

Uocrc  de  rue  ou  de  rut  y  ou  le  jaune  obfcur^  eft 
une  terre  naturelle,  qui  fe  prend  aux  ruifleaux 
de  mine  de  fer,  qu'on  emploie  auffi  pour  imiter 
les  couleurs  de  bois.  La  calcination  lui  donne 
une  belle  couleur;,  il  imite  &  peut  fuppléer  à  la 
terre  d'Italie  :  il  faut  le  choifîr. 

Le  jaune  de  Naples  eft  une  efpece  de  craffe 
qui  s'amaife  autour  des  mines  de  foufre  qu'on  dit 
provenir  des  laves  du  mont  Véfuve  ^  c'eft  le  plus 
beau  jaune.  Sa  couleur  eft  plus  douce ,  6c  fa  fubf- 
tance  plus  gralfe  que  celle  des  orpins,  des  maffi- 
cots  &  des  ocres*  Il  s'allie ,  fe  marie  avec  les 
autres  couleurs ,  Sc  les  adoucit  ^  mais  il  demande 
des  foins  particuliers  pour  fa  préparation  :  il  faut 
le  broyer  fur  un  porphyre  ou  un  marbre ,  &  le  ra- 
maffer  avec  un  couteau  d'ivoire ,  car  la  pierre  8C 
l'acier  le  font  verdir.  Il  fert  pour  les  fonds  cha- 
mois, les  beaux  jaunes  imitant  l'or,  &  pour  les 
équipages  (i). 


(i)  Je  fais  ici  l'opinion  coitimune  &  reçue  ,  que  le 
jaune  de  Naples  provient  des  laves  du  mont  Véfuve, 
M.  Fougeroux  de  Bondaroy  ,  dans  une  differtation  infé- 
rée, page  303  ,  dans  les  mémoires  de  Tacadémie  de 
1-766  ,  foutient  <que  le  jaune  de  Naples  efl:  une  compo- 
fition  connue  à  Naples,  fous  le  nom  ds  giallclmo  y  dont 
un  particulier  a  feul  le  fecret.  N'ayant  pu  le  découvrir 
lors  de  fon  voyage  en  Italie  ,  fes  recherches  chimiques 
lui  ont  appris  qu'il  fe  compofoit  avec  de  la  cérufe  ,  de 
Taîun  ,  du  fel  ammoniac  ,  de  l'antimoine  diaphorétique. 
Je  renvoie  à  la  diiTertation  ,  8c  me  fais  un  plaifir  de  ren^ 
dre  hommage  à  l'habile  fhjrficien  qui  a' bien  voulu  n©u5^' 
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Terra  mérita ,  ou  curcuma  longa ,  ou  fafrdn  âei 
Indes ,  eft  une  petite  racine  qui  approche ,  en 
figure  Se  en  groffeur ,  du  gingembre  :  cette  racine 
dure,  ou  comme  cornée,  jaune  en  dehors  6c  en 
dedans  ,  qui  naît  en  plufieurs  Ueux  des  grandes 
Indes ,  d'où  on  nous  l'apporte  feche ,  peint  en 
jaune  approchant  le  fafran,  ôc  fert  à  donner  une 
couleur  d'orange.  On  doit  la  choifir  fort  odorante, 
nom^elle,  pefante,  compacte,  bien  nourrie,  de. 
couleur  jaune  fafranée.  On  l'emploie  pour  pein- 
dre les  parquets. 

Le /a/ma  bâtard  ou  carthame^  appellé  par  les 
droguiiles  fafranum^  donne  auiTî  une  couleur 
qui,  bouillie  dans  leau,  tire  fur  l'orange,  8c 
fert  à  peindre  les  parquets  d'appartements.  II  faut 


communiquer  cette  découverte  ,  qui  pourra  un  jour  cte- 
^renir  l'objet  cl*une  branche  de  commerce  en  France.  Le 
parfait  vernilleur  ,  qui  a  cité  là  delfus  le  mémoire  de 
îacadémie  ,  s'efl  bien  gardé  de  le  cirer,  ni  de  lui  rendre 
pftice.  C'e{l>  fans  doute,  un  trait  d'ingratitude;  mais 
rcfulte  un  mal  bien  plus  confidérable  de  cette  réticen- 
ce ;  car  ceux  qui  auront  lu  Pomct ,  Lémery ,  le  didion- 
îtaire  des  arts  de  Corneille  ,  Tencyclopédie  ,  la  di/Terta- 
tion  de  M.  Guettard  fur  les  ocres ,  citée  ci-defTus,  l'œuvre 
poffchume  de  M.  de  Montami  ,  le  didionnaire  de  pein- 
ture^, qui  tous  affûtent  que  le  jaune  de  Napics  efh  une 
terre  ou  un  minéral ,  qui  fe  trouve  aux  environs  de  cette- 
ville ,  &  qui  liront  dans  le  parfait  verniffeur  une  compo- 
fîtion  de  jaune  de  Naples,  croiront  aifément  que  c'eft 
line  erreur  de  plus  î  au  lieu  que  s'il  eût  cité  Ton  auteur  , 
M.  Fougerottx ,  il  auroit  d'abord  commencé  à  balancer 
les  fuffrages  i  de  là  il  eût  fait  naître  la  curiolîté  de  favoir 
dé  quel  côté  fe  trouve  l'erreur.  Le  fait  éclairci ,  un  habile 
ouvrier  peut  employer  des  procédés,  tenter 'des  expérien- 
ces ,  & ,  d'après  un  auteur  avoué  &  reconnu  pour  favanr ,  • 
partir  de  ce  point  pour  pénétrer  plus  avant  dans  le  vaftc 
j^àjs  des  découvertes. 
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îe  choifir  haut  en  couleur,  approchant  du  fa- 
fran  véritable.  L'Alface  &C  la  Provence  nous  en 
fournilTentj  mais  le  plus  beau  nous  vient  du  le- 
vant. 

On  compofe  des  jaunes  qu'on  appelle  Jlil  de-- 
grain  clair  ^  en  teignant  dans  une  décoftîon  de 
graine  d'Avignon,  où  l'on  mêle  un  peu  d'alua 
de  glace,  une  efpece  de  craie  ou  marne  blanche 
qui  vient  en  Champagne  aux  environs  de  Troies, 
dont  on  forme  des  pâtes  ou  petits  pains,  qu'on 
faitfécher.  On  le  broie  pour  la  détrempe  &  pour 
l'huile  ^  il  faut  le  choifir  tendre ,  friable ,  de  cou- 
leur jaune  doré  ^  il  donne  une  couleur  jonquille  ^ 
&  on  en  fait  des  jaunes  de  différentes  nuances, 
€n  le  mêlant  avec  plus  ou  moins  de  blanc.  Oa 
l'emploie  pour  teindre  des  parquets ,  &  dans  les 
décorations.  J'en  fabrique.  La  graine  d'Avignon^ 
qui  fert  à  faire  ce  ftil-de-grain ,  provient  d'un 
arbriffeau  nommé  petit  noirpriin  ^  qui  croît  vers 
Avignon  ^  il  faut  la  choifir  feche ,  alTez  grolTe ,  ôc 
bien  nourrie.  On  fait  auffi  des  flils -de -grains 
comme  ceux  de  Troies ,  qu'on  emploie  pour  les 
parquets ,  avec  des  infufions  de  gauds ,  qui  eft 
une  plante  qu'on  cultive  en  terre  grafle  dans  le 
Languedoc,  la  Normandie,  la  Picardie,  &  en 
plufieurs  autres  lieux  :  elle  devient  jaune  en  fé- 
chant. 

La  compagnie  des  Indes  nous  a  quelquefois 
apporté  à  l'Orient  une  graine,  qu'on  appelloit 
dans  le  commerce  graine  dahoua ,  dont  je  ne 
décrirai  ni  l'origine ,  ni  la  fubftance ,  mais  qui , 
employée  en  ftil  de-grain ,  efl  fuperbe  en  pein- 
ture :  elle  eft  auffi  belle  que  l'orpin ,  fe  fou- 
tient  beaucoup  mieux,  6c  n'en  a  point  les  incon- 
vénients. 
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Le  verd  dc'gns  oli  verdeî  eft  une  rouillure  dé 
cuivre  pénétré  &  raréfié  par  la  vapeur  acide  du 
vin  ^  qui  palFe  à  1  état  du  vinaigre.  On  en  fait  beau- 
coup en  Languedoc,  en  Provence,  à  Grenoble^ 
où  le  marc  de  railin  a  beaucoup  de  force  pour 
pénétrer  le  cuivre ,  &  l'empreindre  de  fon  acide  : 
on  l'emploie  communément  à  peindre  les  treilla- 
ges ^  quand  il  eft  diilillé  il  fert  dans  les  verds 
au  vernis ,  faifant  de  très-beaux  verds  par  le  mé- 
lange qu'on  en  fait  avec  du  blanc  :  dilFous  dans 
l'eau  chaude  par  le  moyen  du  tartre,  on  en  tire 
une  teinture  qui  fert  à  enluminer i>  8c  principale- 
ment dans  le  lavis  coloré  des  plans,  pour  repré- 
fenter  la  couleur  d'eau.  On  ne  s'en  fert  point  pouf 
les  couleurs  en  détrempe.  Il  faut  en  mêler  le 
moins  qu'on  peut  avec  les  couleurs  à  Thuile  car 
lorfqu  il  eft  féché,  il  les  fait  foncer  quand  on  les 
vernit ,  Se  les  fait  jaunir  quand  on  ne  les  vernit 
pas  :  il  eft  en  outre  fort  dangereux  à  employer.  Si 
on  veut  l'employer  au  vernis,  broyez-le  àr'effen- 
ce  ^  n'en  détrempez  que  peu  à  peu,  car  il  épaif-* 
fît  étant  gardé  :  il  eft  fuperbe  détrempé  au  ver- 
nis blanc  au  copalj  pour  les  fonds  d'équipages 
en  verd  d'eau. 

On  prépare  ce  qu'on  appelle  le  verd-de-gri^ 
diftillé,  en  le  faifant  diffoudre  complètement 
dans  l'acide  du  vinaigre  diftillé^  qu'on  évapore 
enfuice ,  pour  le  cryftallifer  fur  des  bâtons  fen- 
dus, qui  donnent  à  ces  cryftaux  amoncelés  la  fi^ 
gure  d'une  grappe  de  raifin.  Il  faut  choifir  ce  verd 
diftillé  en  beaux  cryftaux,  bien  fecs^  hauts  en 
couleur  ^  ayant  un  coup-d'opil  velouté» 
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T_j^  verd-de-vc(p.e  fe  fait  avec  le  fruit  dun  nijf^ 
brifleau  qu'on  nomme  noirprun  ou  bourg- épine. 
On  en  cueille  les  baies  quand  elles  font  noires 
&  bien  mûres ,  on  les  met  à  la  prelfe ,  on  en  tire 
le  fuc  qui  eft  vifqueux  &  noir,  qu  on  laille  évapo- 
rer à  petit  feu ,  fans  l'avoir  fait  dépurer  3  on  y 
ajoute  un  peu  d'alun  de  roche  diifous  dans  Feau^ 

de  Feau  de  chaux.  Pour  rendre  la  matière  plus 
haute  en  couleur  Se  plus  belle ,  on  continue  un 
petit  feu  fous  cette  liqueur,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait 
pris  une  confiftance  de  miel^  alors  on  la  fufpend 
à  la  cheminée  ou  dans  un  lieu  chaud ,  dans  des 
vefîîes  de  cochon  ou  de  bœuf  (  c'eft  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  verd  -  de  -  veffie  ) ,  on  l'y 
laiffe  durcir  pour  le  garder  :  on  doit  le  choifir  dur^ 
compaâ:,  allez  pefant,  de  couleur  verte  ^  on  s'en 
fert  ordinairement  pour  peindre  fur  des  éventails, 
faire  les  lavis  des  plans.  On  peut  l'employer  en 
détrempe,  en  le  lailTant  infufer  dans  Feau-,  mais 
il  ne  vaut  rien  à  l'huile ,  6c  ne  fert  ni  aux  bâti- 
ments, ni  aux  équipages. 

La  terre  verte  eft  une  terre  feche  de  couleur 
verte,  dont  il  y  a  de  deux  fortes^  favoir,  terre 
verte  commune^  8c  terre  verte  de  Vérone  en  Italie; 
l'une  eft  une  efpece  de  terre  gralTe  qui  ne  fe  dif- 
fout  pas  facilement  à  l'eau ,  &  qu'il  faut  y  bien 
broyer  pour  l'employer^  elle  eft  d'un  verd  alTez 
pâle  :  l'autre  eft  d'un  beau  verd,  ayant  beaucoup 
plus  de  corps  que  la  commune  :  elle  devient  d'un 
verd  foncé  broyée  à  Fhuile ,  Sc  fert  pour  les  pein- 
tres de  payfage^es  peintres  en  marbre  ,  6c  ne 
s'emploie  poinrip  détrempe. 

Le  verd  d'iris  eft  une  efpece  de  pâte  ou  de  fé- 
cule verte  qu'on  tire  de  la  fleur  bleue  de  l'iris  j  on 
SlQ  s'en  fert  guère  q^ue  pour  la  mi^iiature* 
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^  Le  verd  de  montagne^  ou  verd  de  Hongrie^  eft 

tin  minéral  ou  foffile  verdâtre  ^  qu'on  trouve  en 
petits  grains  comme  du  fable  dans  les  monta- 
gnes de  Kernhaufenj  en  Hongrie^  il  doit  être 
d'un  beau  verd  foncé  de  Saxe  :  quoiqu'en  pou- 
dre, il  faut  le  broyer  pour  remployer,  foit  en 
détrempe ,  foit  à  l'huile  ^  ce  qui  doit  fe  faire  avec 
beaucoup  de  ménagement ,  car  il  fait  foncer  les 
couleurs. 

On  compofe  auffi  des  verds  pour  la  détrempe 
vernie,  avec  du  blanc  de  cérufe,  de  la  cendre 
bleue  6c  du  ftil-de-grain  de  Troies  ils  font  auflî 
beaux  que  les  verds  de  montagne,  Sc  ne  font  pas 
auflî  fujets.  On  peut  faire  ce  même  verd  avec  de 
la  cérufe ,  du  bleu  de  Prulfe  &  du  ftil-de-grain  j 
mais  il  eft  moins  vif  6c  plus  terreux.  En  y  ajou- 
tant un  peu  de  verd  de  montagne,  on  lui  donne 
une  couleur  plus  vigoureufe. 

B  z  js  u. 

Cendre  bleue  :  on  donne  ce  nom  à  une  pierre 
bleue  ,  tendre ,  grainelée ,  prefque  réduite  en 
poudre ,  qu'on  trouve  dans  des  mines  de  cuivre , 
en  Pologne  ÔC  dans  un  terrein  particulier  de  FAu- 
vergne  (i)  :  elle  eft  d'une  grande  beauté  &  d'un 
grand ufage  dans  la  détrempe,  fur-tout  dans  les 
décorations  de  théâtre,  pour  faire  de  beaux  fonds 
de  ciel^  mêlée  avec  du  ftil-de-grain  de  Troies  , 
-  elle  fert  aux  éventailliftes  Se  aux  peintres  en  payfa- 
ge ,  &  leur  donne  de  beaux  verds  :  elle  ne  vaut 
rien  à  l'huile.  ^ 


(i  Nos  recherches  nous  ont  appris  que  la  cendre  bleue 
eft  le  rcfukat  d'une  opération  chimique  i  nous  Tindiquc- 
rons  dans  Tart  du  fabricant  de  coukuis*   ^  ^ 
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L'inde  &  ïindigo  font  des  fécules  bleues  qu  on 
jtîous  apporte  en  maffe  ou  en  pâte  feche  des  In- 
des orientales.  Les  voyageurs  nous  en  ont  décrit 
la  fabrication.  L'inde  eft  plus  claire  &  plus  vive 
(jue  l'indigo^  ce  qui  vient  feulement  du  choix  de 
la  matière  5  car  au  fond  c'eft  le  même.  L'indigo, 
qu'on  emploie  davantage  en  peinture  ,  eft  de 
couleur  de  bleu  obfcur.  Il  doit  être  lourd  ^  mé- 
diocrement dur.  Il  fert  à  la  détrempe  pour  faire 
du  petit-gris  ou  des  payfages  mais  il  faut  le  mé- 
langer avec  le  blanc ,  fans  cela  il  peindroit  en 
noirâtre  :  on  pourroit  l'employer  à  l'huile,  mélan- 
gé avec  le  blanc ,  ayant  beaucoup  de  corps  ^  mais 
il  fe  décharge  en  féchant,  &  perd  la  plus  grande 
partie  de  fes  forces  fon  cara£iere  diltinâif  eft 
qu'en  le  frottant  avec  l'ongle ,  il  prend  une  cou- 
leur brillante  de  cuivre  rouge.  Il  faut  qu'en  le 
calTant  il  foit  parfilé  de  blanc. 

Le  lapis  ld{iili ,  ou  pierre  d'azur ^  eft  une  pierre 
opaque,  pefante,  bleue ^  ou  de  la  couleur  de  la 
fieur  du  bluet,  mêlée  avec  de  la  gangue  ou  de  la 
roche,  parfemée  de  quelques  paillettes  d'or  6c 
de  cuivre,  ou  de  pyrites  blanches  de  ditFérentes 
groffeursf,  elle  fe  trouve  dans  des  carrières  aux 
grandes  Indes  &  en  Perfe  ^  elle  eft  employée 
principalement  pour  faire  ïoutremer.  Je  ne  don- 
ne point  ici  la  manière  de  le  faire,  on  la  trou- 
vera affez  bien  décrite  dans  la  chimie  de  Spiel- 
înafin,  nous  y  renvoyons.  Gomme  l'outremer  eft 
fort  coûteux ,  en  s'en  fert  pour  les  tableaux  5 
mais  les  peintres  d'impreffion  ne  l'emploient 
point. 

L'^^iir,  comme  mot,  eft  confacré  en  général 
à  déiigner  une  belle  couleur  de  bleu  célefte  ; 
comme fubftance,  oa  le  déiigne  fous  les  noms  dè 
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fmalt^  bleu  d'émail^  verre  de  cobalt^  parce  qu'on 
le  tire  du  cobalt ,  matière  métallique^  très-utile 
pour  la  faïence ,  la  porcelaine ,  la  teinte  des 
émaux,  les  bleus  d'empois;  il  n'eft  guère  d  ufage 
dans  la  peinture  d'impreffion,  excepté  néanmoins 
pour  les  endroits  expofés  à  Tair,  tant  parce  que 
fa  couleur  devient  verdâtre ,  qu'à  caufe  de  fa  du- 
reté, qui  le  rend  pefant  &  difficile  à  être  rompu 
avec  les  autres  couleurs.  Broyé  en  poudre  grof- 
fiere^  on  l'appelle  aiur  à  poudrer  ^  émail  lorr- 
qu'il  eft  broyé  très-fin.  L'un  Sc  l'autre  noirciflent 
à  l'huile  ;  on  en  faupoudre  les  fonds  peints  eù 
huile  5  comme  enfeignes ,  ÔCc. 

Le  bleu  de  Pruffe^  ainfi  appellé  parce  qu'il  at 
été  trouvé  en  Pruffe,  par  le  nommé  Dippel,  eft 
une  compofition  entiérem^ent  due  à  la  chimie  )  il 
y  a,  dans  différents  auteurs  (i),  plufieurs  differ- 
tations  fur  la  manière  de  le  faire  :  on  y  renvoie. 
Il  doit  être  d'un  beau  bleu  foncé,  avoir  la  caffe 
nette  ;  il  fert  à  l'huile  Sc  à  la  détrempe  :  il  ne  faut 
en  broyer  que  la  quantité  néceffaire  pour  l'opéra- 
tion, étant  très-fufceptible  de  fe  grailler  quand 
il  eft  gardé.  J'en  fabrique  d'auffi  beaux  que  ceux 
de  Berlin  &  de  Londres ,  &  j'en  tiens  de  com-^ 
muns,  tant  folides  que  liquidesv 

B  K  U  N.- 

Uocre  de  rue  ,  que  nous  avons  rangé  dans  1er 


(i)  Voyez  le  premier  volume  des  Mifcellanea  Bcro- 
iincnfia ,  171 -"^  :  mois  de  janvier  février  172.4,  des 
îranfaciioiî^  phiiofophique-;  :  mémoires  de  l'académie 
des  fci^nces  de  Paris,  année  172.5,  pai'  M.  Geolfroy  5^ 
année  176^  y  par  M.  Malouin  :  premier  volume  des  fa- 
jmts  étr?,ngers ,  par  M,  l'abbé  Mcuon, 
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)aiines,  ferr  à  peindre  en  brun  clair,  cannelle ,  8c 
pour  imiter  les  couleurs  de  pierre ,  en  le  mêlant 
dans  les  badigeons ,  il  donne  des  couleurs  de  bois 
plus  ou  nioins  foncées  :  les  peintres  en  tableaux 
s'en  fervent  beaucoup. 

La  terre  d'ombre ,  ainfi  nommée  â  caufe  de  fa 
touleur  brune ,  eû  une  terre  obfcure ,  friable  ^ 
plus  tendre  dans  fon  état  naturel  qu'étant  calci- 
née ,  qui  fert  à  peindre  en  brun,  La  calcinatiom 
lui  donne  un  ton  plus  brun  ^  elle  s'introduit  dans 
ies  couleurs  de  bois  :  elle  dégraiffe  l'huile ,  & 
s'emploie  pure  à  glacer  des  fonds  bruns  :  les 
peintres  en  tableaux  s'en  fervent  pour  ombrer 
iJc  faire  des  fonds. 

Le  JliLdç  grain  brûn^  ou  d'Angleterre  ^  eft  une 
compoiîîion  dont  on  fe  fert  pour  ombrer  &  faire 
des  glacis,  on  l'emploie  pour  des  tableaux  d'or- 
nements ou  d'hiftoire  :  il  doit  être  de  calfe  nette, 
&  eft  fuperbe  à  l'huile. 

La  terre  d'Italie  eft  une  terre  approchante  de 
celle  de  Focfe  de  rue ,  mais  plus  vive ,  plus 
belle,  qu'il  faut  choifir  lourde ,  brune  en  dedans  : 
elle  doit  happer  à  la  langue,  &  ne  s'emploie 
qu'au  pinceau ,  pour  faire  de  beaux  lavis  ôc 
glacis. 

La  terre  de  Cologne  eft  une  efpecé  de  terre 
d'ombre ,  mais  un  peu  plus  brune  &  plus  tranf- 
parente  à  l'emploi,  fujette  à  fe  décharger:  elle 
fie  fert  que  pour  les  peintres  en  décorations  8c  en 
tableaux; 

Nous  avons  encore  plufieurs  autres  couleurs 
d'Italie ,  imitant  celles  dont  nous  venons  de  par- 
ler, mais  qui  ne  fervent  qu'aux  décorations  ôC 
aux  tableaux,  tels  que  le  jaune  d'Italie  ;  terre 
de  Sienne,  Scc. 

C  z 


L'Art  du  Péintrë-^ 
Noir. 

Tous  les  noirs,  en  général^  font  le  réfultaf 
charbonneux  des  matières  qu'on  a  brûlées ,  avec 
la  précaution  de  ne  point  les  laiffer  {é  confumer 
à  Tair,  quand  elles  font  réduites  en  charbons  5 
tels  font  : 

Le  noir  d'ivoire^  qui  fe  fait  avec  des  morceaux 
d'ivoire  dans  un  creufet  ou  pot  de  terre  bien  luté 
avec  de  la  terre  à  potiers,  qu'on  place  dans  un 
four  lorfqu'ils  cuifent  leur  poterie,  avec  la  pré^ 
caution  qu'il  n'y  ait  aucun  jour  au  creufet  ou  au^ 
très  vafes,  autrement  ils  fe  confameroient.  Il  eft 
plus  velouté  que  le  noir  de  pêche ,  ôc  fait  un 
très-beau  noir  employé  à  l'huile  ou  au  vernis.* 
Mélangé  avec  le  blanc ,  il  donne  le  gris  de 
perle. 

Le  noir  d'os  provient  d'os  de  moutons,  brûlés 
Se  préparés  comme  le  noir  d'ivoire.  Il  donne  uii 
noir  roufFâtre  ,  néanmoins  fort  doux  à  la  vuew 
Comme  les  os  brûlés  font  fort  durs  quoiqu'ils 
foient  bien  brûlés,  on  les  broie  d'abord  à  l'eau, 
parce  que  tous  les  corps  durs  fe  broient  bien! 
plus  facilement  à  l'eau  qu'à  l'huile  quand  ils 
font  bien  feçs,  &  que  l'eau  eft  évaporée,  on  les 
broie  aifément  à  l'huile.  On  les  peut  garder  tant 
qu'on  veut  broyés  à  l'eau,  &  on  les  emploie  à 
l'huile  quand  on  en  a  befoin.  Les  noirs  étant 
difficiles  à  fécher,  demandent  à  être  tenus  plus 
fernies  broyés  à  l'huile,  que  les  autres  couleurs, 
afin  d'avoir  la  facilité  d'y  mettre  la  quantité  né- 
ce  (Taire  d'huile  gralle. 

Le  noir  de  pêches^  qui  vient  des  noyaux  de 
pêches  pilés       broyés  comme  celui  d'ivoire  > 
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fert  à  faire  des  gris  plus  rouilatres  :  on  peut  s'en 
fervir  à  1  eau. 

Le  noir  de  charbon  fe  mit  avec  des  morceaux 
de  charbons  bien  nets  &  bien  brûlés ,  qu'on  pile 
dans  un  mortier,  &  qu'on  broie  enflûte  à  l'eau 
fur  un  porphyre  j  jufqua  ce  qu'ils  foienr  allez 
lins,  alors  on  les  met  fécher  par  petits  morceaux 
fur  du  papier  bien  lilîe  :  le  meilleur  nous  vient 
par  l'Yonne  ^  il  faut  le  bien  choifir,  le  broyer 
extrêmement  fin  pour  l'employer  à  l'huile^  on 
s'en  fert  pour  peindre  en  détrempe  :  mélangé 
avec  du  blanc,  il  donne  de  beaux  gris  pour  les 
plafonds,  efcaliers,  &Cc. 

Le  noir  de  vigne  fe  tire  des  forments  brûlés: 
c'eft  le  plus  beau  de  tous  les  noirs  ^  plus  on  le 
broie ,  plus  il  donne  d'éclat  ^  auffi  les  peintres 
en  tableaux  s'en  fervent-ils  par  préférence. 

Le  noir  de  fumée  eft  une  fubftancé  d'un  beau 
noir  qu'on  recueille  de  plufîeurs  façons,  de  la 
mèche  d  une  lampe ,  d'une  chandelle  ,  d'une 
bougie  mais  celui  de  poix  ell  le  meilleur  :  c'eft 
une  fuie  de  ré  fine  qui  fe  fait  en  mettant  tous  les 
petits  morceaux  de  rebut  de  toutes  efpeces  de 
poix,  dans  de  grands  pots  ou  marmites  de  fer 
qu'on  place  dans  des  chambres  bien  fermées  de 
toutes  parts,  &  tendues  de  toile  ou  peaux  de 
moutons  :  on  met  le  feu  à  la  poix,1&,  pendant 
qu'elle  brûîe ,  la  fumée  fe  conden  feen  une  fuie 
noire  qui  s'attache  aux  toiles  :  on  ramalTe  cette 
fuie,  &.  on  la  garde  en  poudre  dans  des  barils, 
ou  en  malTe.  Le  noir  de  fumée  s'incorpore  par- 
faitement avec  l'huiie,  mais  ne  fe  mêle  point 
avec  l'eau  pour  la  détrempe  :  quand  on  veut 
l'employer,  on  le  détrempe  avec  du  vinaigre,  ou 
de  la  colle  figée  5  il  rougit  communément^  &  il 
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n'eft  pas  bon  dans  les  couleurs  :  on  s'en  fert  pouîî 
les  fers,  les  balcons ,  les  jeux  de  paume,  &  ^ 
faire  les  bandeaux  noirs  qui  accompagnent  les 
litres  d'églife. 

Le  noir  d'Allemagne ,  qui  nous  vient  en  pou- 
dre de  Francfort,  de  Maïence,  de  Strasbourg^ 
fe  fait  avec  de  la  lie  de  vin  brûlée  ,  lavée  en- 
fuite  dans  de  l'eau, puis  broyée  dans  des  moulins 
faits  exprès.  Il  faut  le  choiiir  léger,  le  moins  fa-: 
bleux  poffible,  luifant,  doux,  friable,  plus  lour4 
que  notre  noir  de  fumée.  Il  doit  donner  un  noir. 
4e  velours. 

Le  noir  de  compofition  eft  le  réfîdu  des  opéra- 
tions du  bleu  de  Prufie  ^  comme  il  tire  un  peu 
fur  le  bleu,  on  s'en  fert  avec  1^  blanc  pour  faire, 
les  beaux  gris  argentins. 

Des  orpinS  j  majjicou  ^  &c. 

Nous  n'avons  point  mis  au  nombre  des  matiè- 
res qui  compofent  les  couleurs,  les  orpins  y  les. 
majficots ,  le  minium  ;  comme  ils  peuvent  être 
fuppléés  par  quantité  d'autres  fubftances  qui  va- 
lent mieux  ;  qu'on  court  d'ailleurs ,  en  les  em- 
ployant, des  dangers  infinis ,  nous  confeillons  aux 
artiites  Se  aux  amateurs  de  s'en  fervir  le  m.oins 
qu'ils  pourront,  &  en  fi  petite  quantité.  Se  avec 
tant  de  précaution,  qu'il  n'y  ait  aucun  rifque  à 
courir. 

L'orpîn  ou  réalgar  eft  un  arfenic  dont  il  y  a 
deux  efpeces ,  une  naturelle ,  l'autre  artificielle  j 
i'orpin  naturel  eft  jaune  ôC  en  écailles  ^  il  prend 
la  dofe  de  foufre  par  des  feux  fouterrains  :  le 
réalgar  artificiel,  qui  eft  le  plus  commiun,  eft  un 
inêlange  d'arfenic  &C  de  foufre,  fiaffifant  pour  .le 
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faire  jaune  ou  rouge  ^  8c  qu'on  fond  enfemble 
dans  des  creufets.  Le  naturel  eft  le  plus  eftimé^  il 
doit  être  choifi  en  beaux  morceaux  talqueux, 
d'un  jaune  doré,  luifant  &  refplendiflant  comme 
de  l'or,  fe  divifant  facilement  par  écailles  ou  la- 
mines minces  :  l'artificiel  doit  être  d'un  beau 
rouge.  L'un  &  l'autre  fe  broient  à  l'eiïénce  pour 
être  employés  au  vernis  ^  ils  peuvent  l'être  à  l'hui- 
le :  le  rouge  qu'ils  donnent  approche  de  la  cou- 
leur de  fouci. 

Le  majjîcot^  dont  on  fe  fervoit  beaucoup  au- 
trefois pour  peindre ,  eft  une  cérufe  ou  blanc  de 
plomb,  qu'on  a  calciné  par  un  feu  modéré  :  il  y  . 
en  a  de  trois  fortes ,  du  blanc,  du  jaune,  du  doré  : 
leurs  différences  ne  proviennent  que  des  divers 
degrés  de  feu  qui  leur  ont  donné  des  couleurs 
différentes.  Le  maflicot  blanc  eft  d'un  blanc  jau- 
nâtre ,  c'eft  celui  qui  a  reçu  moins  de  chaleur  5 
le  mafficot  jaune  en  a  reçu  davantage ,  &  le  maf- 
ficot  doré  encore  plus.  Nous  ne  les  défignerons 
que  fous  le  nom  de  cérufs  calcinée  ;  comme  on 
s'en  fert  beaucoup  dans  nos  trois  arts ,  nous  al- 
lons indiquer  la  façon  de  la  calciner. 

On  concaffe  la  cérufe  en  m.orceaux  gros  com- 
me des  avelines,  qu'on  met  fur  le  feu  dans  une 
poêle  de  fer,  Sc  qu'on  remue  comme  on  fait  le 
café  quand  on  veut  le  brûler  :  lorfqu'elle  prend 
une  couleur  jaune,  elle  eft  fuffifamment  calci- 
née ^  on  la  retire  &C  on  la  broie  avec  de  l'huile. 
Il  faut  la  calciner  en  plein  air ,  8c  en  éviter  la 
vapeur  qui  eft  mortelle.  C'eft  lorfqu'elle  a  été 
ainfi  broyée  à  l'huile,  qu'on  l'emploie  aux  diffé- 
rents ufages  que  nous  indiquerons. 

Le  minium  eft  une  chaux  de  plomb  pulvérifée^ 
d  ur^  bçau  rouge  orange ,  fort  vif,  &  rendu  td 
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par  une  longue  calcination il  eft  excellent  pour- 
la  détrempe  5  donne  les  couleurs  d'enfer  dans  les 
dècorarions,  &  s'emploie  à  Thuile  étant  bien 
broyé  5  ainfi  que  pour  faire  de  beau  rouge,  8<. 
même  du  vermillon.  Les  orpins,  maO'icots  &  mi- 
îiium  deviennent  très-beaux  employés  au  vernis. 

SECTION  SECONDE. 

la  combinaifon  des  matières  colorées  pour  faifït 
un  ton  donnée 

Les  principales  matières  qui  entrent  dans  la 
çompofition  des  couleurs  étant  connues  ,  nous 
allons  nous  occuper  de  la  façon  de  les  difpofer 
&  combiner  enrr'elles  ,  foit  pour  faifir  le  ton 
d\me  couleur  primitive  ,  foit  pour  rendre  celui 
•  d'une  couleur  fecondaire  3  enfuice  nous  ferons 
'  voir  comment  il  faut  les  broyer ,  détremper  ÔC 
•mélanger. 

Les  couleurs  primitives  matérielles  font , 
comme  nous  l'avons  dit.  le  blanc,  le  rouge  ,  le 
jaune ,  le  brun  Se  le  noir.  Chacune  de  ces  cou- 
leur a  fes  nuances  :  deux  ou  plulîeurs  de  ces 
couleurs  primitives  donnent  les  couleurs  fecon- 
daires.  Il  faut  bien  fe  garder  de  confondre  la 
nuance  avec  la  couleur  fecondaire  :  l'une  exprime 
le  paifage  infeniîble  ou  prefque  infeniîble  d'une 
•<:ou!eur  forte  ,  vive  ,  à  une  couleur  plus  foible , 
plus  tendre  de  la  même  efpece,  comme  celle  du^ 
rouge  foncé  au  rouge  brun,  du  rouge  brun  au 
rouge  clair,  qui  eft  la  dernière  nuance  de  rouge 
connue ^  0:1  de  ^^erdpré,  verd  de  treillage,  ou 
verd  d'eau  >  ou  verd  pomme,  qui  eft  la  dernière 
nuance  du  verd  qu'on  puilTe  rendre  :  on  peut 
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bien  encore  mélanger  ces  nuances,  mais  elles 
s  éloignent  trop  du  ton  primitif,  fe  perdent  8c 
vont  fe  confondre,  ou  dans  les  couleurs  fécondai- 
res ,  ou  dans  d'autres  nuances. 

La  couleur  fecondaire  eft,  au  contraire,  un 
mélange  de  deux  ou  de  plulieurs  couleurs  primi- 
tives ^  elle  a  à  fon  tour  fes  nuances ,  qui  provien- 
nent de  la  combinaifon  de  ces  matières  premiè- 
res entr'elies.  Ces  nuances,  même  fecondaiixs, 
mariées  avec  les  nuances  primitives ,  peuvent  à 
leur  tour  produire  d'autres  nuances  mixtes*  Nous 
n'entrerons  point  dans  la  généalogie  de  toutes  ces 
nuances,  que  le  teinturier  habile  fait  mJxîion- 
net  &varier  à  Tinfîni,  mais  que  la  peinture  d'im- 
preffion  n'admet  point,  que  le  peintre  en  tableau 
rejette  mém.e  ,  puifqu'ii  ne  reconnoît  dans  fes 
couleurs  que  les  teintes  &C  demi-teintes. 

La  nature  a  nuancé  elle-même  les  matières 
colorées  dont  fe  fert  la  peinture  ^  fi  Finduilrie 
crée  des  nuances ,  ce  n  eft  qu'en  mélangeant  ces 
matières  avec  d'autres  ^  car  elle  ne  peut  dégrader 
le  ton  de  leur  couleur  que  par  la  mixtion  ou 
l'addition  d'une  matière  étrangère.  Ainfi,  fous 
ce  point  de  vue,  la  nuance  deviendra"  une  couleur 
fecondaire  ,  puifqu'elie  ne  peut  fe  produire  que 
par  le  mélange. 

La  combinaifon  de  ces  matières  pour  faire  une 
nuance ,  ou  pour  compofer  une  couleur  fecon- 
daire ,  n'eft  que  jufqu'à  un  certain  point  fubor- 
donnée  au  détail  des  préceptes.  Les  matières  8c 
leurs  effets  bien  connus,  le  goût  feul  doit  préfi- 
der  à  leur  mélange  :  le  goût  qu'on  a  appelle  un 
fentiment  intime  &  éclairé,  &  qu'on  eût  peut- 
être  mieux  fait  connoître  en  le  définillant  l'ex- 
«prefficnheurevife  d'une  fenfation  délicate  &jufte, 
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doit  feul  fixer  ramareur  ou  Tartifte  fur  le  choix  5C 
ie  ton  de  fa  couleur.  Nous  pouvons  bien  indiquer 
quelles  font  les  matières  qui  peuvent  donner  telle 
couleur  fixe  5  celles  même  qui^  combinées  en- 
femble,  peuvent  offi'ir  un  mélange  ^  mais  il  n'ap- 
partient qu'au  goût,  à  ce  maître  impérieux ^  qui 
commande  fans  pouvoir  être  alTervi^  Sc  qui  aller- 
vit  fans  commander,  qui  faifit  le  local,  les  jours, 
îapoliîion,  Tcnfemble,  d'ordonner  la  teinte  pré- 
cife  &  convenable  9  qui  doit  flatter  l'œil,  &  plaire 
à  la  vue-  Ainiï  nous  n'entreprendrons  point  de 
décrire  comment  d'une  teinte  vive  on  doit  ména- 
ger des  jours  tendres  à  des  yeux  délicats  ^  comr 
ment  dans  un  lointain  il  faut  dégrader  les  tons  de 
lumière,  pour  qu'à  une  diftance  donnée  l'on  ne 
trouve  qu'une  perfpedive  douce,  flatteufe.  D'ail- 
leurs, la  peinture  d'impreffion  réfifte  peut-être  à 
toutes  ces  révolutions  imperceptibles.  Son  grand 
art  eft  de  plaire  par  une  uniformité  foutenue  j 
d'en  médionner  les  teintes ,  pour  qu'elles  ne 
foient  ni  trop  dures ,  ni  trop  foibles  ^  de  ne  point 
choquer  le  regard,  mais  de  le  nourrir^  de  fou- 
tenir  la  vue  fans  Fembarraffer^  enfin,  de  ne  point 
donner  des  couleurs  trop  tranchantes,  6c  de  n'en 
pas  fabftituer  d'ondoyantes ,  Se  qui  tiennent  à 
plufieurs  :  nous  allons  feulement  indiquer  la  ma- 
nière de  compofer  &  combiner  entr'elles  les  pre- 
mières teintes,  abandonnant  les  autres ^  comme 
on  dit,  cl  rid^e  du  peintre. 

Quoique  nous  n'ayions  pas  encore  parlé  de  la 
façon  de  broyer  &  détremper  les  couleurs ,  foit  à 
l'eau,  foit  à  Fhuile  -,  cependant,  pour  n'y  pas  re- 
venir, en  marquant  quelle  combinaifon  il  en  faut 
faire,  nous  indiquerons  tout  de  fuite  quel  eft  le 
liquide  qui  leur  eft  le  plus  avantageux  à  l'emplQi 


L'Art  du  Peintre-  45 


B  L  A  N  c. 

Pour  avoir  un  be^u  blanc  en  détrempe  5  lorf- 
gu'on  ne  veut  pas  vernir  deffus,  broyez  bien  fin 
à  leau  du  bianc  de  Bougivai^  &  détrempez-le  à 
la  colle  de  parchemin.  Si  vous  voulez  vernir 
votre  blanc,  broyez  du  blanc  de  cérufe  à  Feau,  ÔC 
détrempez-le  à  la  colle. 

Pour  le  beau  bianc  à  l'huile,  nous ^von%  indi-^ 
qué  ci-deiîliSj  page  17 ,  comment  on  pfeparoit  le 
blanc  de  piomb.  Si  Ton  veut  n'employer  que  de 
la  cérufe  5  broyez-la  avec  de  l'huile  de  noix  ou 
d'œiilet,  &  la  détrempez  avec  de  l'huile  pure  ^ 
ou  i  nulle  coupée  d'effence  5  félon  Fendroit  où  vous 
youlez  l'étendre  5  comme  nous  le  dirons  ci-après. 

Voilà  comme  on  prépare  les  matières  qui  don- 
nent le  blanc  mais  comme  cette  couleur  eft  quel- 
quefois trop  fade  à  la  vue^  que  d'ailleurs  le  temps 
la  jaunit,  &  que  l'huile  la  rouffit  toujours  un  peu , 
pour  lui  donner  un  air  plus  vif,  plus  pétillant,  il 
faut  y  mettre  une  légère  pointe  de  bleu  ou  de 
noir  de  charbon ,  que  vous  préparez  &  broyez 
féparément,  fbit  à  l'efiu,  foit  à  Thuile^  &  qu'on 
mélange  enfuite  avec  le  blanc. 

Blanc  des  carmes. 

Le  blanc  des  carmes  eft  une  manière  de  blan- 
chir les  murailles  des  plus  belles  8c  des  plus  pro-^ 
près.  Il  faut,  i^.  avoir  une  bonne  quantité  de  la 
plus  belle  chaux  qu'on  puiffe  trouver,  &  la  paf- 
fer  par  un  linge  bien  fin  ^  on  met  cette  chaux 
dans  un  baquet  ou  cuvier  de  bois,  garni  d'un 
robinet,  à  la  hauteur  de  l'efpace  qu'occupera  la 
phaux  ^  on  le  remplit  d'eau  claire  de  fontaine  j 
pn  battra  bien  auffi^  avec  de  gros  bâtons  ^  ce  rue- 
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lange  5  qu'on  lailTera  repofer  pendant  vingt-qua- 
tre heures,  z^.  Ouvrez  le  robinet,  laiffez  couler 
l'eau  qui  a  dû  furnager  la  chaux  de  deux  doigts 
quand  elle  fera  écoulée,  remettez-en  de  nou- 
velle :  on  fera  la  même  opération  pendant  plu- 
fleurs  jours  ^  plus  on  lavera  la  chaux,  &.  plus  elle 
acquerra  de  blancheur.  3^.  Pour  vous  en  fervir  , 
lailîez  découler  l'eau  par  le  robinet^  on  trouvera 
la  chaux  en  pâte ,  on  en  mettra  une  certaine 
quantité  dans  un  pot  de  terre ,  on  y  mélangera 
un  peu  de  bleu  de  Prulfe  ou  d'indigo,  pour  fou- 
tenir  le  ton  du  blanc,  &  de  la  térébenthine  pour 
lui  donner  du  brillant;,  on  la  laide  détremper 
clans  de  la  colle  de  gants,  dans  laquelle  on  met 
un  peu  d'alun.  Se,  avec  une  groffe  brolfe,  on  en 
(lonne  cinq  à  fix  couches  fur  la  muraille   il  faut 
les  étendre  minces ,  &.  n'en  pas  appliquer  de  nou- 
velles que  la  dernière  ne  foit  extrêmement  feche. 
4^.  On  prend  une  broffe  de  foie  de  fangUer  avec 
laquelle  on  frotte  fortement  la  muraille  :  c'eft  ce 
qui  donne  le  luifant,  qui  en  fait  le  prix,  & 
qu'on  prend  quelquefois  pour  du  marbre  ou  du 
ituc.  On  ne  peut  en  mettre  que  fur  des  plâtres 
neufs  ^  fi  l'on  vouloit  en  em.ployer  fur  des  vieux, 
il  faudroit  les  gratter  jufqu'au  vif,  &  les  rendre 
prefque  neufs. 

Gris. 

Le  blanc  nuancé  donne  le  gris.  Les  principaux 
font  l'argentin,  le  gris  de  perle,  le  gris  de  lin  6c 
le  gris. 

Le  gris  argentin  fe  fait  en  prenant  du  beau 
}^lanc ,  &  le  mélangeant  avec  du  bleu  d'indigo 
pu  du  noir  de  compolition ,  ou  du  noir  de  vigne  5 
en  très-petite  quantité. 
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Le  gris  de  Un  fe  compofe  avec  de  la  cémfe  ^ 
de  la  laque  &  très-peu  de  bleu  de  PrulFe^  qu  ou 
broie  féparément,  &.  qui,  mélangés  enfemblé 
dans  la  quantité  néceffaire  5  donnent  le  gris  de 
lin  qu'on  cherche. 

Le  gris  de  perle  fe  fait  à  peu  près  comme  l'ar- 
gentin on  peut  feulement  y  fubftituer  le  bleu  de 
PrulTe  au  bleu  d'indigo. 

Le  gris  ordinaire  fe  compofe  avec  du  blanc  2c 
du  noir  de  charbon.  Tous  ces  gris  s'emploient 
également,  ou  à  l'huile,  ou  à  la  détrempe. 

R  o  u  G  :e. 

Le  rouge  ne  fe  mélange  guère  pour  la  peinture 
d'imprelîion,  qui  n'en  fait  ufage  que  pour  les- 
carreaux  d'appartements,  les  roues  d'équipages 
&  les  chariots.  On  fe  fert,  pour  le  premier,  de 
gros  rouge  8c  du  rouge  de  PrulTe  pour  le  fécond, 
on  emploie  le  vermillon,  le  minium  &  le  rouge 
de  Berri,  &  c'eft  ce  dernier  qui  fert  aux  gros  ou- 
vrages de  peinture  en  rouge.  On  enverra  l'emploi 
dans  les  détails  de  ces  trois  parties. 

Cramoifi  &  couleur  de  rofe. 

De  la  laque  carminée,  du  carmin  &  très-peu 
de  blanc  de  cérufe  font  le  cramoifi  ;  pour  faire 
couleur  de  rofe^  il  faut  y  mettre  peu  de  carmin 
une  pointe  de  vermillon,  &C  du  blanc  de  plomb. 
Du  blanc  de  plomb ,  de  la  laque ,  du  carmin , 
quelquefois  peu  de  bleu  font  Ulas,  Ces  couleur^ 
feront  pluS  belles  fi  on  les  emploie  à  l'huile  d'œil- 
let,  Se  fi  on  les  détrempe  à  l'elfence. 

J  A  u  N  :e, 
L'ecre  de  Berri  donne  le  jaune  ;  pur,  il  fait 
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Un  jaune  foncé,  &  un  jaune  plus  tendre  mélangé 
avec  le  blanc  de  cérufc  qui  lui  ajoute  du  corps. 
On  peut  les  employer  lun  &  Fautre  en  détrempe  -j 
mais  quand  ils  font  broyés  à  l'huile,  on  peut  le^ 
détremper  à  Tiiuile  ,  à  reifence  ou  à  l'huilé  ' 
coupée. 

On  corripofe  le  chamois  avec  du  blanc  de  ce- 
rufe,  beaucoup  de  jaune  de  Naples,  une  pointe 
de  vermillon  ôc  un  peu  de  jaune  de  Berri  :  ces 
fubilances  s'emploient  de  toutes  façons. 

On  fmt  jonquille  avec  de  la  cerufe  8c  du  ftil- 
de-grain  de  Troies  :  on  aura  le  jaune  citron  ou 
aurore ,  en  mêlant  plus  ou  moins  d'orpin  rouge 
&  d'orpin  jaune.  L'un  &  l'autre  ne  s'emploient 
guère  qu'à  l'huile ,  &i  deviennent  fuperbes  em- 
ployés au  vernis.  Si  vous  ne  voulez  pas  vous  fer- 
tir  d'orpin,  prenez  du  blanc  de  cérufe,  auquel 
TOUS  ajouterez  du  beâu  ftil-de-grain  de  Troies  ^ 
ôu  du  jaune  de  Naples,  qui  ei\  plus  folide, 
que  vous  emploierez  comme  vous  voudrez^ 

Couleur  d'or. 

Lorfqu'on  ne  veut  pas  dorer  un  fujet,  on  le 
rriet  en  couleur  d'or;,  ce  qui  fe  fait  avec  le  plus^ 
ôu  le  moins  de  blanc  de  cérufe ,  le  plus  ou  le 
moins  de  jaune  de  Naples  Se  d'ocre  de  Berri.  Oii 
y  peut  joindre  un  peu  d'orpin  rouge ,  pour  fou- 
fenir  le  ton  de  l'or:  on  emploie  toutes  ces  ma- 
tières, ou  à  l'huile,  ou  à  la  détrempe. 

Ver  d. 

Le  verd  d'eau  en  détrenipe  fe  fait  avec  du  blanc 
de  cérufe  broyé  à  l'eau ,  dans  lequel  on  mêle 
plus  ou  moins  de  verd  de  moutagne ,  auffi  broyé 


L'Art  dû  Peintre.  0 

à  l'eau  5  félon  qu'on  le  veut  plus  ou  moins  foncé  ^ 
&  on  les  détrempe  l'un  &  lautre  à  la  colle  de 
parchemin.  On  compofe  auffi  un  verd  d'eau  plus 
vif  &  moins  fujet  à  changer,  avec  de  la  cérufe  j 
de  la  cendre  bleue  &  du  ftil-de-grain  de  Troies. 

Quand  on  veut  employer  le  verd  d'eau  au  ver- 
nis, il  faut  broyer  féparément  à  1  elfence,  du  verd- 
de-gris  diftillé ,  ôc  du  blanc  de  cérufe  ^  incorpo- 
rer le  verd-de-gris  dans  la  quantité  néceifaire  de 
blanc  de  cérufe  pour  votre  teinte,  &  détremper 
le  tout  avec  un  vernis  à  l'elTence.  Ce  verd  d  eau 
iie  jaunit  jamais;  mais  fi  vous  vouiez  donner  de: 
la  fohdité  à  votre  ouvrage ,  comme  fur  le  pan- 
neau d'une  belle  voiture  à  fond  verd,  verni-poli, 
il  faut,  en  remuant  bien,  détremper  votre  verd- 
de-gris  calciné ,  broyé  à  l'eiTence ,  Sc  votre  cérufe 
àuffi  broyée  à  Teffence ,  avec  un  beau  vernis  au 
copal. 

Le  verd  de  tfei7/jge5fe  compofe  en  mettant  une 
livre  de  verd-de-gris  fimple  fur  deux  livres  de 
cérufe  ;  on  les  broie  l'un  6C  l'autre  féparément  à 
l'huile  de  noix,  &  on  les  détrempe  à  l'huile  de 
fioix.  Lorfque  c'eft  pour  employer  à  Paris ,  on 
met  trois  Hvres  de  blanc  fur  le  verd  .  attendu 
que  l'air  de  cette  capitale  le  noircir ,  au  lieu  que 
pour  la  campagne  on  ne  met  que  deux  livres  de 
cérufe,  le  grand  air  mangeant  toujours  lé  verd^ 
Quelle  eft  la  raifon  de  cette  différence,  prouvée 
néceifaire  ?  Je  lai(fe  aux  phyficiens  à  la  démêler  5 
ce  qui  eft  certain,  c'eft  gue  l'expérience  en  dé- 
montre la  néceffité.  Si  j'ofois  hafarder  mon  opi- 
nion, je  dirois  que  cela  vient  peut-être  de  ce 
que  l'air  de  Paris,  plus  chargé  de  fubftances  ani- 
males exhalées ,  qui  {e  dépofent  fans  doute  fur 
ce  verd,  y  prennent  bientôt  le  ton  de  la  putré« 
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faâion ,  occafionent  la  décompofition  fupér- 
ficielle  du  verder^  uuidis  qu'elles  agiirent  fur  la 
ecrufc  en  la  noinTiffant. 

Le  verd  de  compofition  pour  les  appartements 
fe  fait  avec  une  livre  de  blanc  de  cérufe ,  deux 
onces  de  fdl-de-grain  de  Troies^  &  une  demi- 
once  de  bleu  de  Prulfe  ^  plus  ou  moins  de  ftil-de- 
grain  de  Troies  peut  donner  le  ton  qu'on  cher- 
che,  ou  raccorder  une  couleur.  Si  vous  voulez 
faire  ufage  de  ce  verd  en  détrempe  ^  broyez-le  à 
Teau^  &  le  détrempez  à  la  colle  de  parchemin. 
Si  vous  le  broyez  à  l'huile  ^  détrempez-le  à  Tef- 
fence. 

Le  verd  pour  les  roues  d'équipages  éft  compofé 
de  cérufe  &  de  verd-de-gris  diftillé,  broyé  Sépa- 
rément avec  moitié  huile  &  moitié  elFence ,  & 
détrempé  avec  le  vernis  de  Hollande  ^  dont  nous 
parierons  ci-après. 

Le  verd  de  mer  fe  compofe  avec  du  blanc  de 
cérufe ,  du  bleu  de  Pruffe ,  du  fdl-de-grain  de 
Troies.  Le  v:rd  de  pomme  ^  diVec  du  bleu  ôc  du 
verd-de-gris  cryftallifé,  ôC  plus  de  jaune.  Le  verd 
Saxe^  avec  du  blanc  ^  du  verd  cryftaliifé^  Scplus 
de  bleu. 

Bleu. 

Le  bleu  de  PrulTe  &  la  cérufe  ^  plus  ou  moins 
combinés  entr  eux,  donneront  le  bleu  tendre^  le 
bleu  célefte  ,  le  bleu  de  roi  &•  le  bleu  Turc;  il  faut 
plus  de  blanc  pour  le  bleu  clair ,  il  en  faut  peu 
ijuand  on  le  veut  foncer.  Vous  pouvez  broyer 
l'un  &  rautre  à  l'eau ,  &  l'employer  à  la  colley 
mais  la  couleur  fera  plus  belle  ii  vous  la  broyez 
à  l'huile  d'œiilet,  &  la  détrempez  à  l'effence. 

Le  violet  fe  compofe  avec  de  la  laque ,  du 

bleu 
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bleu  de  Prufle^  un  peu  de  carmin,  &  très-ped 
de  blanc  de  plomb,  à  la  colle  ou  à  l'huile ,  comme 
on  juge  à  propos. 

B  R  u  m 

Nous  rangeons  ici  les  couleurs  de  bois  &  les 
couleurs  fombres ,  parce  qu'il  eft  bien  rare  que 
la  peinture  d'impreffion  falie  ufage  de  couleur 
décidée  brune. 

Couleur  dt  bois  de  ckcnei 

Prenez  trois  quarts  de  blanc  de  cérufe ,  Fautref 
^uart  d  ocre  de  rue  ,  de  terre  d'ombre  &  de 
jaune  de  Berri;,  plus  ou  moins  de  ces  dernières 
fubftances  vous  donneront  la  teinte  que  vouà 
cherchez  :  elles  s'emploient  également  à  rhuile 
&  à  la  détrempe. 

Couleur  de  bois  de  noyer. 

Le  blanc  de  cérufe^  l'octe  de  rue  8c  la  terre 
d'ombre,  rouge  &  jaune,  deBefri,  vous  donne- 
ront la  couleur  de  bois  de  noyar  ;  vous  les  em:- 
ploierez  à  la  colle  ou  à  l'huile ,  comme  vous  le 
voudrez. 

Couleur  de  marrorio 

Le  rouge  d'Angleterre  ,  l'ocre  de  rue  &  le 
noir  d'ivoire  donnent  le  marron  foncé  ;  on  l'é- 
claircit  en  y  mettant  moins  de  noir  &  plus  de 
rouge  :  ils  peuvent  être  employés  en  détrempe 
ou  à  l'huile. 
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Olive. 


h'oUvc  en  détrempe  fe  fait  avec  du  jaune  dé 
Berri  ^  de  Tindigo  du  blanc  de  Eougival  j 
mais  quand  on  veut  vernir  delîus  ,  au  lieu  de 
ce  blanc  5  il  faut  employer  de  la  cérufe.  L'olive 
à  riiuile  fe  fait  en  broyant^  avec  ce  liquide  ^ 
du  jaune  de  Berri  ^  qui  eft  la  bafe  de  cette 
couleur  ,  un  peu  de  verd-de-gris  6c  de  noir , 
qu'on  détrempe  à  l'huile  coupée  d'effence  :  plus 
ou  moins  de  ces  deux  derniers  donnent  le  ton 
de  l'olive. 


N  vient  de  voir  que  toutes  les  différentes 
fubftances  qui  nous  procurent  les  couleurs ,  font^ 
ou  des  terres ,  ou  des  compofitions  folides.  Il  eft 
évident  qu'on  ne  peurroit  pas  les  étendre  ni  les 
appliquer  fur  d'autres  fujets,  pour  les  y  fixer ^  fi 
Ton  ne  commençoit  par  les  broyer  &  les  ré- 
duire en  poudre  très-fine.  Il  eft  encore  fenfible 
que  fi  on  les  broyoit  à  fée  fous  la  molette,  elles 
s  echapperoient  en  poufliere.  On  a  donc  cherché 
des  liquides  qui  puifTent  retenir  les  particules 
légères  divifées  par  le  broiement^  &qui,lorf- 
qu'elles  font  broyées,  puiilént  les  détremper^ 
de  façon  qu'elles  s  étendent  facilement  fous  le 


CHAPITRE  III. 


Des  liquides  qui  fervent  a  broyer  &  à 
détremper  les  matières  colorantes. 
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pinceau  ^  ces  liquides ,  qui  fe  trouvent  alors 
teints  de  la  couleur  de  la  fubftance  qu'ils  ont 
imprégnée ,  s'appliquant  fur  le  fujet  y  le  pénè- 
trent, y  incorporent  5  fixent  Se  maintiennent  lâ 
couleur. 

L'eau,  la  colle,  les  huiles,  leflence  de  té- 
rébenthine &  quelques  vernis  font  les  liquides 
qu'on  emploie  pour  broyer  ou  détremper  les 
couleurs. 

L'eau ,  que  nous  ne  définirons  pas ,  parce 
Qu'elle  eft  fuffifamment  connue,  fert,  dans  la 
peinture ,  à  broyer  les  fubftances  colorées  3  elle 
les  lave ,  les  dégage  des  parties  grofiieres ,  qui 
bruniflent  les  couleurs,  les  conferve ,  &  eft  non- 
feulement  le  premier  liquide  de  la  détrempe , 
mais  encore  difpofe  &  clarifie  les  fubftances  qui 
doivent  être  broyées  à  l'huile ,  qui  deviennent 
beaucoup  plus  belles  lorfqu'on  a  eu  la  précau- 
tion de  les  broyer  d'abord  à  l'eau.  Il  faut  la  choi- 
fir  pure  ,  nette  ,  légère  ,  douce  ,  ôc  de  rivière , 
par  préférence  à  l'eau  de  puits  ou  de  fource,  qui 
font  prefque  toujours  trop  crues  Se  chargées  de 
félénite,  qui,  en  fe  décompofant  ou  fe  précipi- 
tant, pouffe  un  blanc. 

La  colle  eft  un  mot  général  qui  exprime  une 
matière  faâice  &  tenace,  qu'on  emploie  liquide 
pour  unir  deux  ou  plufieurs  fubftances  j  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  enfuite  fe  féparer  que  très- 
difficilement.  Les  peintres  &  doreurs  s'en  fer- 
vent ou  comme  matière  tenace ,  pour  appliquer 
&  fixer  une  couleur ,  de  façon  qu'elle  ne  puiiTe 
s'effacer  en  la  frottant,  &  alors  ils  la  compofent 
forte  ou  foible,  félon  le  ftijet^  ils  la  font  chauf- 
fer ou  tiédir  feulement,  &  jamais  bouillir 5  car 
s'ils  lemployoient  bouillante,  ils  terniroient  i'é- 
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clat  &  la  vivacité  de  leurs  couleurs.  Quelquefois 
aufTi  ils  s'en  fervent  comme  corps  intermédiaire  j 
pour  empêcher  qu'une  fubftance  liquide  ne  pé- 
nètre dans  une  folide  :  comme  lorfqu'on  veut 
*  étendre  du  vernis  fur  un  papier ,  on  l'encolle 
auparavant 5  ainfi  qu'on  le  verra  dans  l'emploi 
du  vernis  ^  alors  ils  la  elioififfent  claire ,  légère  y 
limpide  5  6c  l'emploient  froide. 

il  y  a  plufieurs  fortes  de  colle  en  ufage  dans 
la  peinture  Ôc  dorure.  Les  principales  font  la 
colle  de  gants,  celle  de  parchemin,  celle  de  bro- 
chette, de  Flandre,  &c.  Nous  ne  nous  arrêterons 
qu'aux  fimples  détails  de  leur  préparation  &  de 
l'emploi,  renvoyant  pour  le  furplus  à  l'art  de 
faire  les  colles,  donné  par  l'académie  des  fcien^ 
ces,  &  rédigé  par  M.  Duhamel. 

La  colle  de  gants  fe  fait  avec  de  la  rognure  de 
peau  blanche  de  moutons ,  qu'on  fait  macérer  Sc 
dilFoudre  dans  l'eau  bouillante  pendant  trois  ou 
quatre  heures ,  enfuite  couler  à  travers  un  tamis 
ou  linge  clair,  dans  un  vafe  très-propre;,  lorfque 
la  colle  eft  refroidie,  elle  a  la  confiftance  d'une 
forte  gelée  de  confitures.  On  s'en  fert  plus  vo- 
lontiers pour  faire  les  détrempes  de  couleurs 
qu'on  ne  veut  pas  vernir. 

La  colle  de  parchemin  eft  faite  de  rognures  de 
parchemin  neuf  &  non  écrit,  qu'on  met  bouillir 
pendant  quatre  à  cinq  heures  dans  l'eau,  comme 
la  colle  de  gants  la  diflblution  en  eft  plus  lon- 
gue» On  l'emploie  pour  faire  les  détrempes  qu'on 
fepropofe  de  vernir,  8c.  pour  les  ouvrages  qu'ort 
veut  dorer.  Pour  la  compofer,  ce  jetez  une  livre 
j)  de  parchemin  dans  fix  pintes  d'eau  bouiilan- 
T)  te,  laifTez-la  fe  macérer  &  diflbudre  à  bouil-^ 

iôns  égaux  pendant  quatre  heures,  de  façoii 
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»  qu'elles  foient  réduites  à  moitié 5  la  colle  faite, 

palfez-la  par  un  linge  ^  quand  elle  eft  refroi- 
»  die,  elle  doit  fe  trouver  en  confiftance  de  ge- 
»  lée  forte.  » 

Nous  aurons  occafion,  dans  le  cours  de  cet  ou- 
vrage,  de  parler  de  trois  différences  de  force  de 
colle,  en  difant  quon  emploie  de  la  colle  forte, 
de  la  colle  moyennement  forte,  &  de  la  colle 
foible.  Nous  allons  indiquer  comment  on  la  cou- 
pe &  on  FaiToiblit,  félon  la  denfité  qu'on  veut 
qu  elle  ait,  pour  la  mettre  par  degré  à  ces  trois 
efpeces  de  titre. 

La  colle  dont  nous  venons  de  donner  la  corn- 
pofition,  eft  la  forte  colle;,  pour  la  réduire  à  fa 
moyenne  force,  ajoutez-y  une  pinte  d'eau  :  il  en 
faut  quatre  pour  la  rendre  foible,  davantage 
fi  on  la  veut  très-légere. 

Il  faut  mettre  la  colle  dans  des  vafes  très-frais, 
de  terre  verniiîee,  &  les  garder  dans  un  endroit 
frais,  éloigné  du  foleil,  de  toute  chaleur  8c  de 
toutes  mauvaifes  exhalaifons  :  elle  eft  très-fuf- 
ceptible  de  tourner,  fur-tout  dans  les  temps  d'o- 
rage. Obfervez  qu'il  faut,  dans  le  temps  de  cha- 
leur, pour  que  la  colle  acquière  une  confiftance 
de  gelée,  y  employer  beaucoup  plus  de  parche- 
min. Ainfi ,  pour  la  dofer  convenablement ,  il 
faut  confulter  la  faifon  celle  que  nous  venons 
de  donner,  fe  compofe  ainfi  dans  les  tempérées  5 
elle  fe  conferve  allez  bien  l'hiver,  mais  fe  cor- 
rompt aifément  l'été ,  ôc  fe  réfout  en  une  eau 
gluante  ,  qui  entre  bientôt  en  putréfaftion.  Il 
faut  éviter  de  fe  fervir  de  colle  trop  forte,  parce 
qu'elle  feroit  écailler  la  peinture. 

La  colk  de  brochette  fe  fait  avec  de  gros  par- 
çhemin,  que  les  tanneurs  tirent  des  peaux  pr^^ 
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parées  &  écariées.  Ce  parchemin  ^  plus  épais 
que  l'autre ,  fert  auffi  à  faire  de  la  colle ,  qui  ne 
s'emploie  que  pour  les  gros  ouvrages^  elle  fe 
prépare  de  la  même  manière  ^  &  eft  beaucoup 
moins  cîiere. 

La  colle  de  Flandre ,  dont  on  fe  fert  fur-tout 
dans  le  décore ,  &  qu'on  mêle  dans  les  couleurs 
deflinées  aux  carreaux  d'appartements,  pour  y 
fixer  la  couleur,  eft  faite  de  rognures  de  peaux 
de  moutons,  d'agneaux  ou  d'autres  peaux  d'ani- 
maux :  elle  doit  être  blonde,  tranfparente.  Les 
uns  la  jettent  dans  de  Feau  bouillante  ^  les  autres 
la  lailfent  tremper  une  journée  dans  de  l'eau ,  en- 
fuite  la  lailfent  fondre  dans  de  l'eau  bouillante  ; 
on  la  paife  pour  s'en  fervir. 

L'huile  eft  un  fluide  d'une  utilité  8c  d'un  ufage 
extrêmement  étendus-  Les  Grecs ,  qui  attri- 
buoient  à  Minerve  la  découverte  de  l'olivier,  ont 
fait  préfider  cette  déeife  à  tous  les  arts,  parce 
qu'en  effet  il  en  eft  peu  qui  puifle  fe  pafter  du  fe- 
cours  de  l'huile  ^  ce  qui  eft  finguliérem_ent  vrai 
pour  nos  trois  arts. 

Celle  dont  ils  font  le  plus  d'ufage  eRVhuile  de 
f  lin.  Elle  eft  fans  contredit  la  meilleure  de  tou- 
tes. Sa  propriété  particulière  d'être  plus  facile 
à  fe  dégraiiler,  conféquemment  plus  ficative  , 
c'eft-à-dire,  plus  prompte  à  fécher.  Se  d'être 
la  moins  chère ,  lui  font  donner  le  choix.  A 
fon  défaut,  on  doit  rechercher  Vhuile  de  noix  ; 
ce  n'eft  que  lorfque  ces  deux  huiles  manquent, 
^|u'on  peut  employer  Vhuile  d'œillet  ;  mais  , 
comme  en  vient  de  le  dire  ,  ces  deux  der- 
nières étant  plus  grafles ,  font  plus  difficiles  à 
fécher. 

^sJUiiiiiic  de  lin  eft  celle  qu'on  tire  par  expreA 
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filon  des  graines  de  la  plante  de  ce  nom  ^  il  faut 
ia  choifir  claire ^  fine  5  ambrée,  très-amere  au 
goût  ^  car  plus  elle  l'eft,  plus  elle  eft  ficative  , 
fe  cuit  mieux,  &  eft  moins  fufceptible  de  gerfer  ^ 
la  meilleure  que  nous  ayions  dans  le  commerce  , 
eft  celle  de  Hollande  ;  celle  qui  vient  de  Lille 
eft  fouvent  mêlée  d'huile  de  navette.  Pour  renr 
dre  Fhuile  de  lin  auffi  blanche  que  Fliuile  d'œil- 
let,  il  faut  la  mettre  dans  une  cuvette  de  plomb 
expofée  pendant  un  été  au  foîeil^  on  y  jette  du 
blanc  de  cérufe  &  du  talc  calciné  :  ce  mélange 
attire  les  parties  gralies  au  fond  ,  &  éclaircit 
rhuile. 

h'huile  de  noixj  dont  fe  fervent  nos  artiftes  ^ 
eft  celle  qu'on  obtient  parune  féconde  expreffion 
des  noix^  elle  l'emporte  fur  fiiuile  de  lin  par  fa 
blancheur,  mais  n'eft  pas  aufti  defticative.  On 
l'adopte  pour  broyer  &  détremper  les  couleurs 
claires ,  tels  que  le  blanc ,  le  gris ,  que  l'huile 
de  lin  terniroit  un  peu.  îl  faut  la  choifir  blanche  ^ 
fentant  bien  fon  fruit,  tant  au  goût  qu'à  l'odorat. 

U huile  (l'œillet  eft  celle  qui  provient,  par  ex- 
prefîîon ,  de  la  femence  du  pavot  noir  pilé  il 
faut  la  choifir  plus  claire  que  l'huile  d'olive ,  ne 
fentant  rien  :  c'eft  la  plus  blanche  de  toutes  les 
huiles,  auffi  l'emploie-t-on  pour  broyer  &  dé- 
tremper le  blanc  de  plomb ,  lorfqu'on  veut  de 
beaux  blancs. 

Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  les  propriétés  &C 
qualités  des  huiles  relatives  à  nos  arts,  &  en 
fixer  le  choix  :  un  plus  long  détail  fur  leur  na- 
ture, fur  la  façon  de  les  extraire,  n'eft  pas  de 
notre  reffort.  Se  nous  conduiroit  trop  loin.  Dans 
la  defcription  d'un  art,  il  eft  des  bornes  qu'on 
ne  peut  franchir  fans  envahir  fur  les  arts  voifinsir 
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Plufieurs  perfonnes  imaginent  qu'il  eft  indifFé- 
rent  de  fe  fervir  d'huile  d'olive  ,  ou  de  navette  , 
ou  d'afpicf,  mais  elles  doivent  s'attendre ,  fur-tout 
^vec  celle  d'olive,  à  voir  leurs  couleurs 5  ou  do- 
rures, ou  vernis,  fe  ternir  &  refter  toujours  gras 
ou  onâueux.  Quant  à  l'huile  d'afpic,  quoiqu'in- 
férieure  à  celle  de  lin,  il  eft  toujours  à  craindre 
qu'elle  ne  foit  fallifiée  ou  alongée  avec  l'effence 
de  téréDcnthine. 

h'ejfcnce^  ou  Yhullc^  ou  Vefprit  de  térébenthi- 
nc^  eft  la  parde  huileufe,  échérée  &  fubtile  de 
la  téréhenthine,qu'on  a  obtenue  par  la  diftillation. 
Nous  la  ferons  connoitre  davantage  dans  l'art  du 
vernifleur  ^  nous  indiquerons  feulement  ici  ce 
qu'il  faut  faire  pour  connoitre  fi  l'effence  qu'on 
veut  employer  eft  bonne-  Broyez  du  blanc  de 
çérufe  à  l'huile ,  détrempez-le  dans  l'effence  , 
11  cette  dernière  furnage  une  demi-heure  après, 
elle  eft  bonne ^  lî  elle  ne  l'eft  pas,  elle  s'incorpore 
avec  le  blanc  ,  qui  devient  épais  :>  ce  qui  prouve 
qu'elle  n'eft  pas  aftez  reftifiée.  Il  faut  la  choifir 
claire  comme  de  l'eau  de  roche,  d'une  odeur 
fort  pénétrante ,  défagréable  ^  elle  fert  à  détrem- 
per les  couleurs  broyées  à  l'huile,  lorfqu'on  doit 
vernir  par  deflus  ^  elle  étend  mieux  les  couleurs, 
&  les  prépare  à  recevoir  le  vernis.  On  met  ordi- 
nairement par  deffus,  un  vernis  fans  odeur  ,  qui 
non-feulement  emporte  celle  de  l'effence  de  té-^ 
rébenthine ,  mais  même  celle  que  pourroit  don- 
ner l'huile  elle-même. 

Quant  aux  vernis  qui  fervent  à  broyer  ÔC  à 
détremper  les  couleurs ,  nous  nous  contenterons 
d'indiquer  ici  les  dofes  pour  les  faire,  renvoyant 
è  fart  du  verniiîeur  pour  les  procédés  de  la  ma-. 
nipulaÛQn, 
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Vernis  a   l' b  s  p  r  i  t  -  d  e  -  v  i  n  ^ 
pour  détremper  les  couleurs. 

Dans  une  pinte  d'efprir-de»vin,  mettez  deux 
onces  de  maftic  en  lames ,  &.  deux  onces  de  fan- 
daraque.  Lorfque  ces  réfines  feront  fondues  ^ 
ajoutez-y  un  quarteron  de  térébenthine  de  Ve- 
nife  faites  bouillir  le  tout  quelques  bouillons  ^ 
&  paffez-le  à  travers  un  linge  fin.  Ce  vernis  exige 
que  les  couleurs  foient  broyées  tres-finemeni'^  iî 
les  détrempe  bien ,  &  elles  fechent  promptemcf nt« 
il  ne  faut  les  détremper  qu'au  fur  &  à  mefure 
qu'on  s'en  fert. 

Verdis  blanc  a  z^essence^ 
pour  le  même  fujet. 

Sur  une  pinte  d^efTence,  mettez  quatre  onces 
de  maflic  en  larmes  5  &  une  demi-livre  de  téré- 
benthine faites  fondre  le  tout  enfemble ,  8c  le 
paiTez.  Ce  vernis  gras  eft  moins  prompt  à  fécher 
que  celui  ci-deffus,  donne  de  l'odeur  ^  mais  s'em- 
ploie plus  aifément,  a  plus  de  qualité.  Les 
couleurs  doivent  être  broyées  à  l'huile  ^  ou  mieux 
encore  à  i'effence  ^  pour  les  détremper  avec  ce  ver- 
nis ce  qui  fe  fait  peu  à  peu.  C'eft  de  ce  vernis 
à  l'elTence  dont  on  détrempe  le  verd  d'eau  indiqué 
ci-deffus^page  47  :  il  eft  bien  plus  beau- détrempé 
9vec  ce  vernis  5  qu'employé  à  l'huile. 

Vernis  de  Hollande^ 
pour  détremper  le  verd- de- gris. 

Ce  vernis qu'on  tiroit  autrefois  de  Hollande^ 
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&  qui  en  a  confervé  le  nom ,  eft  compofé  d'une 
pinte  d'effence,  dans  laquelle  on  fait  fondre  une 
demi-livre  de  térébenthine  pife ,  &.  autant  de 
galipot,  qu'on  palfe  enfuite  par  un  linge  fin^  il 
fert  à  détremper  le  verd-de-gris ,  ainfi  que  nou^ 
Favons  dit  ci-deffus  y  page  48. 

CHAPITRE  IV. 

J)e  la  façon  de  hroyer  &  de  détremper 
les  couleuj'S. 

C  E  que  nous  avons  dit  jufqu'à  préfent  fur  les 
outils  néceffaires  aux  peintres ,  fur  la  nature  des 
fubftances  qui  donnent  les  couleurs  5  des  liquides 
qui  fervent  à  les  broyer  &  à  les  détremper  ,  in- 
térelfe  également  les  amateurs  &  les  arciftes:  ce 
que  nous  allons  confidérer  ^  relativement  à  leurs 
broiement  &  mélange,  paroit  plus  du  reffort 
des  derniers 5  c'eft  à  eux,  &  fur-tout  aux  mar- 
chands de  couleur  ,  qu'il  importe  de  les  favoir 
bien  broyer,  détremper  &  mélanger,  parce  que 
de  ces  premières  opérations  dépend  la  beauté 
des  ouvrages.  Mieux  les  matières  font  préparées, 
&  plus  l'exécution  eft  facile  &  le  fuccès  certain, 
moins  auffi  il  faut  de  matierç  pour  exécuter  ce 
qu'on  entreprend  de  peindre;,  fon  extenlion  efl 
proportionnelle  à  la  ténuité  de  fes  molécules  , 
&  cette  confidération  eft  d'un  certain  mérite 
dans  les  grandes  entreprifes.  Les  amateurs  qui 
veulent  s'amufer  à  peindre ,  ne  s'occuperont 
guère  fans  doute  de  ces  manipulations  ennuyeu- 
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hs^  mal-propres,  quelquefois  même  dangeren- 
fes,  &  très-peu  lucratives.  En  faifant  venir  les 
marchandifes  toutes  préparées  &  prêtes  à  être 
employées,  ils  s  épargneront  les  rimues  de  la 
mal-adreffe ,  le  dégoût,  les  dangers  des  ap- 
prêts, qui  font  ce  que  la  peinture  d'impreffion 
offre  de  plus  difficile,  &  pourront  fe  borner  au 
plaifîr  de  l'application ,  dont  le  liiccès  eft  tou- 
jours certain,  puifque  la  maî-adrelfe  même  ne: 
peut  que  manquer  à  la  perfeâion,  &  non  à  la 
réuiîite. 

On  broie  ordinairem.ent  les  fubftances  qui  don- 
nent les  couleurs  fur  un  porphyre ,  un  marbre,  ou 
autre  pierre  dure,  avec  l'intermède  de  l'eau,  de 
l'huile  &  de  reffence. 

i^.  Quand  les  matières  font  broyées  à  l'eau  ^ 
il  faut  les  détremper  à  la  colle  de  parchemin» 

2^.  Si  l'on  veut  les  détremper  dans  le  vernis 
à  l'efprit- de-vin  indiqué  ci-delîlis,  page  57,11 
fuffit,  après  les  avoir  bien  broyées,  d'en  détrem- 
per ce  que  l'on  veut  employer  fur  le  champ  3  car 
les  couleurs  ainfi  préparées  fechent  très-promp- 
tement. 

3^.  Les  couleurs  broyées  à  Fhuile  s'emploient 
quelquefois  à  l'huile  pure ,  plus  fouvent  à  Fhuiie  ' 
coupée  d'effence,  Sctrès-fouventavecrefTence  de 
térébenthine  pure  *,  l'eiTence  les  rend  coulantes  5c 
faciles  à  étendre.  Les  couleurs  ainfi  préparées 
font  les  plus  folides,  mais  elles  exigent  plus  de 
temps  pour  fécher. 

4^.  On  broie  les  couleurs  à  l'eflence  de  té- 
rébenthine, S>l  on  les  détrempe  dans  le  vernis 
blanc  à  l'efTence  indiquée  page  57^  comme  elles 
exigent  un  très-prompt  emploi,  il  n'en  faut  pré- 
parer  que  très-peu  à  la  fois ,  &:  pour  Fouvrage  du 
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moment.  Les  couleurs,  ainfi  broyées  à  reflence 
&  détrempées  au  vernis ,  ont  plus  de  brillant , 
fechent  plus  vite  que  celles  préparées  à  Thuile  ^ 
raais  font  plus  difficiles  à  manier,  étant  fujettes 
à  s'épaiffir,  fur-tout  quand  on  en  détrempe  trop 
à  la  fois. 

Nous  venons  de  dire  qu'il  falloir  broyer  les 
matières  qui  donnent  les  couleurs  fur  le  porphy- 
re ou  fur  la  pierre.  Le  porphyre  eft  une  efpece 
de  pierre  rouge  -  brune  ,  tirant  fur  le  violet , 
ayant  des  points  blancs,  d'une  dureté  qui  réfifte 
aux  outils  les  mieux  trempés ,  par  conféquent 
très-propres  à  broyer  les  couleurs.  A  fon  défaut, 
on  peut  fe  fervir  du  granit  d'orient  (i)  ^  on  lui 
préfère  V écaille  de  mer^  efpece  de  pierre  grife 
tfès-compaéie  &  très-ferrée ,  dont  nous  ferions 
bien  embarraffés  de  donner  la  notice  d'après  les 
naturaliftes,  qui  vraifemblablement  ne  la  con- 
noillent  pas  fous  ce  nom.  L'écaillé  de  mer  bien 
choifie  a  beaucoup  de  dureté,  Sc  eft  plus  fuf- 
ceptible  de  poli  ^  auffi  broie-t-on  plus  fin  ÔC 
plus  promptement.  Il  faut  préférer  la  grife  à  la 
rouge  il  y  en  a  qui  fe  fervent  d'un  grès  fort  dur, 
qui,  étant  bien  imbibé  d'huile,  eft  d'aflez  bon 
ufage.  On  conçoit  qu'il  faut  éviter  de  fe  fer- 
vir de  pierres  tendres ,  qui  s'ufent  en  broyant , 
fe  mêlent  avec  les  couleurs,  &  les  terniffent 
quand  elles  font  vives.  Les  molettes  font  des  pier- 
res raillées  en  cône  à  plat ,  ou  enchâflees  de 


(i)  M.  Guettard  s'eft  beaucoup  étendu  dans  Tes  mé- 
moires inférés  parmi  ceux  de  l'académie  des  fciences  , 
fur  la  nature  de  cette  pierre ,  ou  nous  prions  le  ledeiir 
furieux  de  les  conAilter, 
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ftiaûiere  à  avoir  cette  forme  ^  la  bafe  eft  ce  qui 
écrafe  les  matières  à  broyer ,  &:  le  refte  du  cône 
fert  à  l'ouvrier  pour  Fempoigner  Se  la  promener 
fur  lé  porphyre  ^  elles  fervent  à  broyer,  &  doi^ 
Vent  être  fort  dures ,  &  de  la  même  nature  que  la 
pierre  à  broyer.,  li  faire  fe  peut. 

On  broie  les  couleurs  ou  fubftances  colorées 
fur  le  porphyre ,  en  les  écrafant  avec  la  molette^ 
qu'on  paffe  &  repaffe  fouvent  deîTus,  juit:|u'à  ce 
qu  elles  deviennent  en  poudre  très-fine ,  avec  de 
leau,  dont  on  les  humeâe  peu  à  peu«>  à  mefure 
qu'on  les  broie  ^  ce  qui  facilite  l'opération  ^  on 
rapproche  toujours  la  couleur  au  milieu  avec  le 
couteau^  pour  repafier  deliiis  la  molette,  que 
l'on  conduit  en  tout  fens ,  jufqu'à  ce  qu  elle  foit 
broyée  autant  qu'on  le  defire  :  on  la  partage  en- 
fuite  en  petit  tas  fur  une  feuille  de  papier  blanc 
&  net,  à  l'aide  d'un  entonnoir,  ôc  on  les  laiflè 
fécher  dans  un  endroit  propre ,  où  il  n'y  a  pas  de 
poulTiere^  c'eft  ce  qu'on  appelle  couleurs  broyées 
àVeau^  qu'on  peut  employer  en  les  détrempant^ 
foit  à  la  gomme ,  foit  à  la  colle ,  foit  à  l'huile  , 
5c  ces  petits  tas  fe  nomment  trochifques.  On  peut^ 
fous  cette  forme,  conferver  facilement  les  cou- 
leurs broyées, 

Comime  la  pierre  &  la  molette  doivent  toujours 
être  très  -  propres ,  fi  vous  avez  broyé  à  Feau  ^ 
lavez-les  avec  de  l'eau  fi  la  couleur  rélifte,  & 
que  vous  ne  puiffiez  l'emporter  à  caufe  des  iné- 
galités de  la  pierre,  écurez-les  avec  un  peu  de 
fablon  &  de  l'eau,  qu'on  broie  avec  la  molette 5 
ce  qui  fe  fait  fur- tout  lorfqu'on  veut  eniuire  , 
broyer  une  couleur  d'une  teinte  diitérente  y 
comme  du  jaune  après  du  blanc  ou  du  noir. 

Quand  les  couleurs  ont  été  broyées  à  Fhuile^ 
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iiettoyez  votre  pierre  Sc  fa  molette  avec  de  la 
même  huiie  pure  fans  couleur,  comme  fi  on 
broyoîî  ^  après  qu  elle  a  bien  détaché  toute  la 
couleur  qui  étoit  reliée ,  ôtez  toute  Thuile ,  paf- 
fez  deffas  une  mie  de  pain  médiocrement  ten- 
dre ,  pour  emporter  la  couleur  qui  y  refte  ^  ce 
qu'on  répète  plufieurs  fois  avec  de  nouvelles  mies 
de  pain  5  en  appuyant  affez  fort  avec  la  molette 
jufqu'à  ce  que  le  pain  devienne  en  petits  rou- 
leaux,  Se  ne  foit  plus  teint  de  couleur  :  fi  par 
hafard  ou  négligence ,  la  couleur  féchoit  fur  la 
pierre  avant  qu'on  l'eût  nettoyée  ,  il  faudroit 
récurer  à  plufieurs  reprifes  avec  du  grès,  ou  du 
fablon,  ou  de  l'eau  féconde  ,  jufqu'à  ce  que  la 
pierre  fût  bien  nette  ^  ce  qu'on  reconnoît  en  la 
lavant  avec  de  l'eau. 

Ceux  qui  broient  ordinairement  du  blanc  de 
plomb,  ont  une  pierre  particulière,  qui  ne  fert 
qu'à  cet  ufage ,  à  caufe  que  cette  couleur  fe  ter- 
nit aifément,  pour  peu  qu'il  s'en  mêle  d'autres. 
.  i^.  Broyez  également  &  modérément  vos 
fubftances;,  2^.  broyez-les  féparément;  3^.  ne 
les  mélangez,  pour  donner  la  teinte,  que  lorf- 
qu'elles  ont  été  bien  préparées;  4^.  n'en  détrem- 
pez que  ce  que  vous  êtes  dans  le  cas  d'employer ^ 
de  peur  qu'elles  ne  s'épaifTilfent.  Pour  broyer^ 
ne  mettez  que  ce  qu'il  faut  de  liquide  pour  fou-* 
mettre  les  fubftances  folides  à  la  molette.  Plus 
elles  font  broyées ,  mieux  les  couleurs  fe  mêlent 
&  donnent  une  peinture  plus  douce ,  plus  unie  , 
plus  gracieufe  ;  la  fonte  en  eft  plus  belle ,  moins 
îenfibie.  Auffi  faut-il  donner  tous  fes  foins  à  bien 
broyer  finement  &  à  les  détremper  fuffifamment, 
pour  qu'elles  ne  foient  ni  trop  légères,  ni  trop 
épaiffes. 
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Pour  détremper ,  il  faut  mettre  les  couleurs 
broyées  dans  un  pot,  verfer  peu  à  peu  le  liquide 
qui  doit  fervir  à  les  détremper ,  &  l'introduirè 
en  remuant  bien ,  jufqu'à  ce  que  la  couleur  foit 
délayée  au  point  que  l'on  defire  :  ne  verfez  de 
liquides  qu'autant  qu'il  en  faut  pour  étendre  les 
couleurs  fous  le  pinceau  ou  la  broffe. 

Le  précepte  de  ne  broyer  &  détremper  de 
couleurs  qu'autant  qu'on  en  a  befoin,  eft  effen- 
tiel  à  fuivre,  parce  que,  tel  foin  qu'on  emploie 
pour  les  conferver,  elles  fe  graiffent  &  perdent 
toujours  de  leur  qualité^  cependant,  fi  l'on  en 
avoit  préparé  une  plus  grande  quantité,  il  faut^ 
quand  ce  font  des  terres  broyées  à  l'huile  ,  y 
mettre  un  peu  d'huile  par  delfus  &  pour  qu'el- 
les ne  fe  glaifent  pas  quand  elles  font  broyées 
à  l'eau ,  il  faut  les  noyer  d'un  peu  d'eau  qui  les 
fumage^ 
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CHAPITRE  V. 

JDe  r appUcatLOn  des  couleurs. 

u  E  les  fubftances  colorées  foient  préparée^ 
à  ieau^  à  Thuile  ou  à  Feffence,  on  conçoit  que 
la  manière  de  les  étendre  eft  toujours  la  même  5 
mais  il  eft  des  préparations ,  des  précautions  par- 
ticulières relatives  5  foit  au  lu  jet  qui  doit  recevoir 
la. couleur^  foit  à  l'emploi  même  de  la  couleur. 
Nous  allons  entrer  dans  tous  ces  détails  dans  les 
trois  fedions  de  ce  chapitre  5  dont  chacune  trai- 
tera de  l'emploi  des  couleurs  en  détrempe  ,  en 
huile 5  au  vernis^  c'eft  ordinairement  le  fujet  qui 
détermine  laquelle  de  ces  trois  façons  de  prépa- 
rer la  couleur  Ion  doit  adopter  :  par  Ténuméra- 
tion  que  nous  allons  faire  des  différents  fujets' 
qui  les  reçoivent,  on  fe  déterminera  aifément  fur 
le  choix  qu'on  doit  faire.  La  quatrième  préfentera 
quelques  réflexions  fur  divérfes  façons  dépeindre^ 
introduices  par  l'attrait  de  la  nouveauté.  Enfin  , 
la  cinquième  donnera  la  manière  de  peindre  les 
toiles,  foit  en  huile,  foit  en  détrempe,  &.  de  les 
rehauiTer  d'or. 

Dans  toute  opératioii  méchanique,  non-feule- 
ment il  faut  bien  frvoir  ce  que  ion  veut  faire  j 
mais  auïTi  il  faut  bien  connoître  ce  qu'on  doit 
éviter.  L'habiieté  coniiile  quelquefois  plus  dans 
les  précautions  que  dans  les  procédés^  &,  pour 
bien  exécuter,  il  importe  fouvent  plus  de  ne  pas 
ignorer  ce  qui  eft  contraire  ^  que  d  être  fur  de  ce 

qu'on 
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qu'ôn  a  à  faire.  Ainfi,  dans  les  trois  arts  dont 
nous  donnons  la  defcription,  nous  nous  fommes 
impofé  la  loi  de  n'indiquer  aucun  procédé  que 
nous  n'ayions  établi  des  préceptes  généraux^ 
^  dont  il  fera  ellentiel  de  fe  bien  pénétrer  pour 
être  plus  fûr  de  fon  opération,  ÔC  d'apprendre 
même ,  pour  que  la  mémoire  puiiTe  venir  au  fe- 
cours  de  l'embarras. 

Préceptes  généraux 

de  la  peinture  d'imprcffion. 

i^..  Ne  préparez  que  la  quantité  de  couleurs 
tiéceflaires  pour  l'ouvrage  que  vous  entreprenez , 
parce  qu'elles  ne  fe  confervent  jamais  bien,  & 
que  celles  qui  font  fraîchement  mélangées  font 
toujours  plus  vives  &L  plus  belles.  Foir  ce  qui  a 
été  dit  ci'dcjusy  pag.  6i  ^  6^. 
,  2^.  Tenez  votre  broffe  bien  droite  devant  vous^ 
&  qu'il  n'y  ait  que  fa  furface  qui  foit  couchée 
fur  le  fujet  y  fi  vous  la  teniez  penchée  en  tout 
fens  5  vous  courriez  rifque  de  peindre  inégale- 
ment. 

3^.  Il  faut  coucher  hardimerit  8c  â  grands 
coups. ,  6c  étendre  néanmoins  bien  uniment  &C 
bien  également  les  couleurs  ^  prenez  garde  d'en- 
gorger vos  moulures  &  fculptures  f,  fi  cet  acci- 
dent arrivoit,  ayez  une  petite  broÏÏe  pour  en  re- 
tirer les  couleurs.  '  ^ 

4^.  Remuez  très-fouvent  les  couleurs  dans  le 
pot,  afin  quelles  confervent  toujours  la  même 
teinte ,  Sc  qu'elles  ne  faffent  pas  de  dépôt  au 
fond. 

5^.  N'empâtez  jamais  la  broffe,  c'eft-à-dire  ^ 
m  la  furchargez  pas  de  couleur. 

E 
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6^.  N'appliquez  jamais  une  féconde  couché 
que  la  première  ou  précédente  ne  foit  abfolu- 
ment  feche^  ce  que  Ton  connoit  aifément,  lorf^ 
qu'en  y  portant  légèrement  le  dos  de  la  main,  il 
ne  s'y  attache  en  aucune  façon. 

7^.  Afin  de  rendre  cette  fication  plus  prompte 
&  plus  uniforme,  faites  toujours  vos  couches 
les  plus  minces  poflibies. 

SECTION  PREMIERE. 

De  remploi  des  couleurs  préparées  en  détrempe^ 

Peindre  en  détrempe ,  c'eft  peindre  avec  des 
couleurs  broyées  à  l'eau  &:  détrempées  à  la  colle. 
La  détrempe  eft  fûrement  la  plus  ancienne  ma- 
nière de  peindre  ^  il  eft  naturel  de  croire  que  les 
premiers  qui  ont  trouvé  les  matières  qui  donnent 
les  couleurs,  les  ont  d'abord  détrempées  avec  de 
l'eau,  &  qu'enfuite,  pour  donner  de  la  confiftan- 
ce  à  cette  eau  colorée,  ils  l'ont  préparée  avec  de 
la  gomme  ou  de  la  colle.  Cette  forte  de  pein- 
ture ,  bien  faite ,  fe  conferve  long-temps  ^  elle  eft 
la  plus  en  ufage  j  elle  s'emploie  fur  les  plâtres  ^ 
les  bois,  les  papiers^  on  en  décore  les  apparte- 
ments tout  ce  qui  n'eft  pas  fujet  à  être  expofé 
aux  injures  de  l'air,  comme  boîtes,  éventails, 
efquiile,  eft  ordinairement  peint  en  détrempe^ 
On  peint  auffi  à  la  colle  tout  ce  qui  n'a  qu'un 
éclat  momentané,  ou  ce  qui  eft  dans  le  cas  d'être 
bien  confervé,  comme  décorations  de  fêtes  pu- 
bliques ou  de  théâtre. 

Il  y  a  trois  fortes  de  détiempes,  la  détrempe 
commune ,  la  détrempe  vernie  qu'on  appelle 
chipoun ,  &  la  détrempe  au  blanc  de  roi.  Les 
détails  que  nous  allons  donner  des  différents  ou- 
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tirages  dans  ces  trois  parties,  les  feront  mieux 
connoître  que  les  définitions  les  plus  claires  nous 
allons  auparavant  établir  les  préceptes  particu- 
liers de  la  détrempe. 

Préceptes  particuliers 

à  la  peinture  d'imprejfion  en  détrempe^ 

1°.  Prenez  garde  qu'il  n  y  ait  aucune  graiffe 
fur  le  fujef^  s'il  y  en  a,  ou  grattez 5  ou  leflîvez 
avec  l'eau  féconde,  ou  frottez  la  partie  graffe 
avec  de  l'ail  &  de  l'abfynthe. 

z^.  Que  la  couleur  détrempée  file  au  bout  de 
la  broiTe  lorfque  vous  la  retirez  du  pot  \  fi  elle  s'y 
tient  attachée,  c'eft  la  preuve  qu'il  n'y  a  pas  afi^ez 
de  colle.  ^ 

3®.  Que  tdutes  vos  opérations ,  c'eft-à-dire ,  que 
toutes  les  couches,  fur-tout  les  premières  ,foient 
données  très-chaudes,  en  évitant  toutefois  qu'elles 
foient  bouillantes»  Une  bonne  chaleur  fait  bien 
mieux  pénétrer  la  couleur;,  mais ,  employée  trop 
chaude ,  elle  fait  bouillonner  l'ouvrage  &  gâte  le 
fujet,  &  fi  c'efl:  du  bois,  l'expdfe  à  s'éclater  :  la  der- 
nière couche  que  l'on  étend  avant  que  d'appliquer 
le  vernis ,  eft  la  feule  qui  doive  être  donnée  à  froid. 

4^.  Lorfqu'on  veut  faire  de  beaux  ouvrnjres^ 
Se  rendre  les  couleurs  plus  belles  8c  plus  foHdes^ 
on  prépare  les  fujets  qu'on  veut  peindre,  par  des 
encollages  ôc  des  blancs  d'apprêts ,  qui  fervent 
de  fond  pour  recevoir  la  couleur^  c'eft  rendre  la 
furface  fur  laquelle  on  veut  peindre,  bien  égale 
&  bien  unie  :  nous  en  parlerons  ci-après, 

5^.  Cette  imprefiîon  doit  fe  faire  en  blanc , 
quelque  couleur  qu'en  veuille  y  appliquer,  parce 
que  les  fonds  blancs  font  plus  avantageux  pour 

E  z 
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faire  reffortir  les  couleurs,  qui  empruntent  totî* 
jours  un  peu  du  fond. 

6^.  Si  on  rencontre  des  nœuds  au  bois,  ce  qui 
arrive  fur-tout  dans  les  boiferies  de  fapih,  il 
faut  frotter  ce  nœud  civec  une  tête  d'ail,  la  colle 
prendra  mieux. 

Obfervations  fur  les  cîofes. 

Pour  que  les  détails  fe  fafient  mieux  fentir, 
rious  prendrons  pour  point  fixe  de  toute  fiiperfi- 
Cie  à  peindre ,  une  ou  plufieurs  toifes  carrées  y 
c'efi-à-dire ,  lix  pieds  de  haut  (lir  fix  pi^ds  de 
large ,  qu'on  peut  répartir  comnie  on  juge  à  pro- 
pos. L'on  fixera  enllnte  la  quantité  de  matières 
&  de  liquides  nécelTaires  pour  couvrir  cette  fu- 
periicie.  Je  n'ai  pas  befoin  de  prévenir  mes  lec- 
teurs que,  lorfqu'ils  auront  plus  ou  moins  de  fu- 
perficie ,  il  faudra  augmenter  ou  diminuer  les 
quantités ,  en  raifon  des  proportions  données  : 
néanmoins  il  ne  faut  pas  croire  que  toutes  celles 
indiquées  feront  toujours  précifes  &  fuffifantes  j 
on  ne  peut  préfenter  que  des  à  peu  près ,  car  il 
y  a  des  fubftances  qui  boivent  plus  ou  moins  de 
liquide  :  les  mêmes  terres,  félon  leurs  degrés  de 
féchereîTe  ,  s'en  abreuvent  plus  ou  moins.  Il  y  ë 
des  parties,  comme  plâtres,  fapins ,  qui  en  pom- 
pent davantage  (i).  La  manière  de  l'employer  y 
fait  auffi  beaucoup  ^  l'habitude  fait  bien  mieux 
les  ménriger  qu'une  première  tentative  :  enfin,  il 
faut  toujours  s'attendre  que  les  premières  cou- 
ches confommeront  plus  de  matières  que  les  fe- 


(i)  Sur-tout  îe  fapin  ,  qui  eft  cputicjuefois  i]  poreux  y 
que  les  Coukuis  filtrent  au  travers,  coinirie  (i  on  les  paf- 
i^ix  par  un  tamis. 
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«ondes  8c  fubféquentes  ^  qu'un  fujet  préparé  en 
exigera  moia^  qu'un  autre  qui  ne  i'elî  pas  :  la 
raifon  en  eil  lenlÎDle  il  faut  d'abord  abreuver 
les  pinceaux 5  les  brolFes,  les  bois,  les  toiles ,  les 
plâtres  qui  doivent  recevoir  les  couleurs  ;  les  pre- 
mières couches 9  qui  font  dellinées  à  cela,  font 
&  doivent  être  en  plus  grande  quantité  que  les 
autres. 

Qu'on  emploie  les  couleurs  fur  du  bois ,  de  la 
toile,  du  plâtre,  les  dofes  doivent  être  toujours 
les  mêmes  pour  la  toife  carrée  ^  il  n'y  a  jamais 
que  la  première  couche  qui  foit  dans  le  cas 
d'éprouver  une  différence  bien  fenlible ,  parce 
qu'elle  fert  à  abreuver  les  fujets  ^  mais  la  fé- 
conde Se  la  troilîeme  ne  doivent  pas  fubir  ces 
variations ,  puifque ,  par  la  première  couche  , 
tous  les  fujets  deviennent  égaux  entr'eux;  en 
forte  qu'une  muraille  qui  a  reçu  une  première 
couche  bien  donnée ,  n'exigera  pas  plus  de  cou- 
leurs ,  à  la  féconde  &:  à  la  trohieme ,  qu'un 
lambris  qui  aura  pareillement  reçu  une  pareille 
couche. 

Quand  nous  parlerons,  dans  cet  ouvrage,  de 
la  toife  carrée,  il  faut  reniendre  d'une  fuperficie 
unie  &  égale  ^  car  fi  les  bois  font  enrichis  de 
moulures,  fculptures,  févaluadon  ne  peut  plus 
être  la  même  pour  l'emploi  :  nous  n'eniendons 
pas  parler  ici  de  l'évaluatioa  relative  au  toifé 
d'entrepreneur  ou  d'expert. 

Il  faut  à  peu  près  une  livre  de  couleur  pour 
peindre  en  détrempe  jme  toife  carrée  ,  fur-tout 
lorfqu'on  lui  a  donné  un  encollage.  Pour  compo- 
fer  cette  livre ,  prenez  trois  quarterons  de  cou- 
leurs broyées  à  l'eau,  &  quatre  à  iix  onces  de 
çolle  pour  la  détremper. 
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Article  premier* 
De  la  détrempe  commune. 

La  détrempe  commune  eft  celle  qu'on  emploi^ 
pour  des  ouvrages  qui  ne  demandent  pas  un 
.  grand  foin^  Sc  n  exigentpas  de  préparation ,  com- 
me plafonds,  planchers,  efcaliers  elle  fe  fait 
ordinairement  en  infufant  des  terres  à  Peau ,  Sc 
en  les  détrempant  avec  de  la  colle  :  nous  allons 
indiquer  quelques  fujets  où  on  remploie. 

Grojfe  détrempe  en  blanc. 

I®.  Ecràfez  du  blanc  d'Efpagne  dans  reau, 
îaifTez-le  s'y  infufer  une  couple  d'heures.  z\  Fai- 
tes pareillement  infufer  du  noir  de  charbon  dans 
leau.  3^.  Mélangez  le  noir  avec  le  blanc ^  ne  les 
mêlez  qu'à  mefure  ,  fuivant  la  teinte  que  vous 
clefirez.  4^.  La  teinte  faite,  détrempez-la  dans  de 
la  colle  d'une  bonne  force,  fuififamment  épaiffe 
&  chaude.  5^.  Couchez  fur  le  fiijet  :  on  peut  ea 
donner  plufieurs  couches. 

Dofe  pour  une  toife  carrée.  Blanc  de  Bougival 
deux  pains,  (  c'eft-à-peu  près  deux  livres,  )  une 
chopine  d'eau  pour  l'infufer;  plus  ou  moins  de 
charbon  auffi  infufé  à  part ,  autant  que  l'on  veut 
pour  foncer  le  blanc ,  Sc  près  d'une  pinte  de 
colle  pour  détremper  le  tout. 

Si  vous  voulez  employer  cette  détrempe  fur  de 
vieux  murs,  il  faut,  i^.  les  bien  gratter^  2^.  paf- 
fer  deux  ou  trois  couches  d'eau  de  chaux,  jufqu'à 
çe  que  le  roux  foiî  mangé  5  3^.  épouffeter  la 
çhaux  avec  un  ballet  de  crin  j  4^.  appliquer  en* 
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fuite  les  couches  de  détrempe ,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire.  Si  ceft  fur  des  plâtres  neufs ,  il 
faut  mettre  plus  de  colle  dans  le  blanc  ^  pour  en 
abreuver  la  muraille. 

On  peut  employer  toutes  fortes  de  couleurs  en 
•détrempe  commune  quand  la  teinte  en  eft  faite, 
&  qu  elle  a  été  inflifée  à  Teau  :  on  la  détrempe 
de  même  à  la  colle. 

Plafonds  QU  planchsrs. 

Quand  les  plafonds  ou  planchers  font  neufs , 
i^.  prenez  du  blanc  de  Bougival,  auquel  vous 
joindrez  un  peu  de  noir  de  charbon,  pour  em- 
pêcher que  le  blanc  ne  rouffilîe  2°.  infufez-les 
féparément  dans  leau  3^.  détrempez  le  tout 
avec  moitié  eau  &  moitié  colle  de  gants ,  (  la 
colle  de  gants  étant  forte ,  feroit  écailler  la  cou- 
che 9  c'ert  pourquoi  on  la  coupe  avec  de  Teau  )  : 
,4^.  donnez  deux  couches  tiedes  de  cette  teinte. 
Si  les  murs  ont  déjà  été  blanchis  ^  il  faut ,  i^.  grat- 
ter au  vif  tout  l'ancien  blanc ,  c'eil-à-dire ,  remet- 
tre le  plafond  autant  à  nu  qu'il  fe  peut  5  ce  qui 
fe  fait  avec  des  grattoirs^  tantôt  dentés  8c  tantôt  à 
tranche  plate*  Se  obtufe ,  emmanchés  de  court 
pour  fatiguer  moins  l'ouvrier  :  z^.  y  donner  au^ 
tant  qu'il  faut  de  couches  de  chaux  pour  l'enduire 
&  le  faire  devenir  blanc  :  3^.  épouffeter  la  chaux: 
4^^.  mettre  deux  à  trois  couches  de  blanc  de  Bou- 
gival  inRifé  à  l'eau  Sc  détrempé  à  la  colle ,  com- 
me on  vient  de  le  dire. 

Murs  intérieurs  j  contre-cœurs  de  cheminées. 

Quand  çe  font  des  murs  intérieurs  qu'on  veut 

E  4 
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peindre  en  détrempe  commune  ^  commue  murs 
d'efcaliers  ou  parties  de  murs^  on  les  peint  en 
infufant  de  même  à  leau  le  blanc ,  ou  telle  au- 
tre terre  colorée  choifiej  &  en  les  détrempant  à 
la  colle  de  gants  pure. 

Badigeon. 

Le  hadigeon  eft  la  couleur  dont  on  fe  fert  pout 
embellir  les  maifons  au  dehors  lorfqu'elles  font 
vieilles^  ou  les.  églifes  quand  on  veut  les  éclair- 
cir  ^  il  donne  à  ces  édifices  l'extérieur  d  une  nou- 
velle bâtlffe  5  en  leur  donnant  le  ton  de  couleur 
d'une  pierre  fraîchement  taillée  :  i^.  prenez  ua 
feau  de  chaux  éteinte  :  z^.  joignez-y  un  demi- 
feau  de  fciure  de  pierre ,  dans  laquelle  vous  mé- 
langerez de  Tocre  de  rue ,  félon  le  ton  de  cou- 
leur de  pierre  que  tous  voudrez  donner  à  votre 
badigeon:  3^.  détrempez  le  tout  dans  la  valeur 
d'un  feau  d'eau  où  vous  aurez  fait  fondre  une  li- 
yro.  d'alun  de  glace.  Badigeonnez  le  fujet  avec 
une  grolTe  broffe.  Quand  on  n'a  pas  de  fciure  de 
pierre  5  on  y  met  plus  d'ocre  de  rue  ou  d'ocre 
jaune  5  ou  l'on  écrafe  des  écailles  de  pierre  de 
St.  Leu,  qu'on  palTe  au  tamis  5  &  dont  on  fait , 
avec  la  chaux,  un  cim^ent  que  la  pluie  Se  l'air 
mangent  difficilement.  ' 

Plaques  de  cheminées  en  mines  de  plomb. 

i^.  Nettoyez  vos  plaques  avec  une  forte  broU^ 
Vifée  à  peindre  en  détrempe  enlevez  la  rouille 
&  la  pouffiere  :  2^.  pilez  environ  un  quarteron 
de  mine  de  plomb  5  lorfqu'elle  eft  en  poudre  ^ 
liiettez-la  dans  un  pot  avec  un  demi-feti^r  dç 


L'Art  DU  Peintre.  73 

vinaigre:  3^.  frottez-en  vos  plaques  aveclabrof- 
fe:  4^,  quand  elles  font  noircies  avec  ce  liquide, 
prenez  une  brofle  feche  ^  trempez-la  dans  d'autre 
mine  feche  en  poudre ,  &  vous  frotterez  jufqu'à 
ce  que  les  plaques  deviennent  luîfantes  commet 
une  glace. 

Carreaux. 

Si  les  carreaux  font  neufs,  nettoyez ,  gratter 
lavez  -  les  bien  :  quand  ils  font  bien  fecs , 
i^.  donnez  une  première  couche  très-chaude  de 
gros  rouge  infufé  dans  Feau  bouillante,  où  vous 
aurez  fait  fondre  de  la  colle  de  Flandre  ^  cette 
première  opération  fert  à  abreuver  le  carreau. 
2^.  Etendez  bien  mince  une  féconde  couche  à 
froid,  de  rouge  de  PrulTe  broyé  à  l'huile  de  lin, 
&  détrempé  à  la  même  huile,  où  vous  aurez  mis 
un  peu  de  litharge  ^  ce  fécond  procédé  fert  à  fixer 
&  coller  la  couleur.  3^.  Faites  fondre  de  la  colle 
de  Flandre  dans  de  Feau  bouillante ,  retirez  le 
pot  du  feu  ,  jetez-y  du  rouge  de  PrulTe,  que 
vous  y  laiflerez  infufer,  &  incorporez-le  bien  en 
\e  remuant  avec  la  brdlTe  ^  emplo3^ez  cette  cou- 
leur tiède  ;  cette  troifieme  couche  mafque  la  cou- 
leur à  Thuile,  &  empêche  quelle  ne  poiffe  8c 
colle  aux  fouliers.  4^.  Quand  cette  dernière  cou- 
che fera  feche,  frottez  le  carreau  avec  de  la  cire 5 
cette  cire  à  fon  tour  fixe  &  attache  la  détrempe. 

Dofe  pour  une  toife  carrée. 

.Pourlapremîere coucke.  Faites  fondre  un  quar- 
teron de  colle  de  Flandre  dans  trois  chopines 
4 eau 5  quand  elle  fera  bouillante,  retirez-la  du 
feu  j  jetez^y  alors  une  livre  de  gros  rouge,  qu'il 
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faudra  remuer  très-exaâ:ement  :  le  rouge  bren 
mêlé  5  donnez  la  couche  très-chaude- 

Pour  la  féconde.  Broyez  fix  onces  de  rouge  de 
Prufle  avec  deux  onces  d'huile  de  lin  ^  enfuite 
détrempez-le  avec  une  demi-livre  d'huile  de  lin , 
dans  laquelle  vous  aurez  mis  deux  onces  de  li- 
tharge ,  &  couchez  à  froid. 

Pour  la  dernière.  Dans  une  pinte  d'eau  que 
vous  ferez  bouillir  fur  le  feu,  jetez  un  demi- 
quarteron  de  colle  de  Flandre  ^  lorfqu'elle  fera 
fondue,  retirez-la  de  defllis  le  feu,  5c  incorpo- 
rez-y une  demi-livre  de  rouge  de  Pruffe,  remuant 
beaucoup  :  appliquez-la  tiède. 

Quand  les  carreaux  font  vieux,  comme  ils 
ont  été  déjà  imbibés,  ils  prennent  moins  de  ma- 
tière. 

N.  B.  Les  couches  de  couleurs  pour  les  par- 
quets Se  carreaux  fe  donnent  avec  des  balais  de 
crin  un  peu  ufés,  en  les  promenant  de  gauche,  à 
droite,  &  de  droite  à  gauche  ^  mais  on  prend  de 
^noyennes  broifes  pour  aller  au  long  des  lambris* 

Parquets» 

Pour  mettre  des  parquets  en  couleurs,  on  choi- 
fit  ordinairement  une  couleur  citron  ou  orange  : 
cette  dernière  eft  plus  belle.  Quand  le  parquet  eft 
bien  balayé  ÔC  nettoyé  ,  i^.  tirez  une  teinture 
orange  ou  citron  ce  qui  fe  fait  en  mêlant  plus 
ou  moins  de  graine  d'Avignon,  de  terra  mérita 
&  de  fafranum  ^  il  y  en  a  qui  ne  mettent  que  des 
'  deux  derniers,  d'autres  qui  n'emploient  que  du 
fafranum  pun  z^.  Pour  coller  votre  teinture  au 
parquet,  jetez-la  dans  de  l'eau  dans  laquelle 
vous  aurez  fait  fondre  de  la  colle  de  Flandre 
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ïorfque  les  parquets  font  vieux  ^  ajoutez-y  de  lo- 
cre  de  rue^  pour  donner  du  corps  à  la  teinture* 
3^.  Donnez,  avec  un  balai,  deux  couches  tiedes 
de  cette  teinture  fiir  le  parquet,  en  prenant  gar- 
de de  mafquer  les  veines  du  bois.  4^,  Les  (coui 
çhes  feches,  frottez  avec  de  la  cire, 

Obfervez  que  la  première  couche  confomme 
ordinairement  le  double  de  matière  de  la  fécon- 
de ,  parce  qu'elle  fert  à  abreuver  les  parquets  5 
Se  que  la  féconde  ne  fert  qu'à  peindre  :  ainfi  fî 
Ton  n'avoit  pas  affez  de  la  dofe  que  nous  allons 
indiquer  pour  les  deux  couches ,  il  faut  en  prépa- 
rer encore  dans  les  proportions  données ,  pour  fe 
procurer  la  quantité  néceffaire. 

Dofc  pour  huit  tôifes  de  parquets  en  couleur  d'o^ 
range,  i^.  Mettez  une  demi-livre  de  graine  d'A- 
vignon,  autant  de  terra  mérita,  autant  de  fafra- 
num:  (il  y  en  a  qui,  comme  nous  venons  de  le 
dire ,  ne  mettent  qu'un  quart  de  ces  deux  derniè- 
res ,  8c  qui  mettent  une  livre  de  graine  d'Avii 
gnon  ^  d'autres  qui  ne  mettent  que  du  fafranum  : 
quelle  que  foir  votre  combinaifon,  que  ces  trois 
drogues ,  ou  feules ,  ou  mélangées ,  vous  donnent 
une  livre  &  demie  de  matières  )  mettez  cette 
livre  8c  demie  de  matières  dans  douze  pintes 
d'eau,  que  vous  ferez  bouillir  jufqu'à  ce  qu'elles 
foiênt  réduites  à  huit.  2^.  Quand  elles  bouillent, 
jetez-y  un  quarteron  d'alun  ou  de  cendres  grave- 
lées  y  il  y  en  a  qui  ne  les  mettent  qu'après  l'avoir 
retiré  du  feu  :  cela  eft  égal,  pourvu  que  l'alun  s'y 
dilTolve  en  le  remuant  bien,  &  que  le  mélange 
ne  monte  pas  en  bouillant.  3^.  Pallez  le  tout  dans 
un  linge  ou  tamis  de  foie ,  la  teinture  eft  tirée» 
4^.  Jetez  dans  cette  teinture  deux  pintes  d'eau ^ 
dans  lefquelles  vous  aurez  fait  fondre  unç  livre 
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de  colle  de  Flandre ,  remuez  bien  le  tout  enfem  - 
ble^  Se  fi  les  parquets  font  vieux,  Se  que  vous 
ayiez  choifi  une  couleur  orange ,  ajoutez-y  une 
livre  d'ocre  de  rue  ^  {\  vous  avez  adopté  une  cou-t 
leur  citron,  au  lieu  docre  de  rue,  fubftituez  une 
livre  d'ocre  jaune  :  le  fafranum  donne  une  cou- 
leur orange  la  terra  mérita  Se  la  graine  d'Avi- 
gnon font  plus  tendres  en  couleur. 

Quand  le  ton  de  la  couleur  d  un  carreau  ou 
d'un  parquet  ciré  déplaît,  Sc  qu'on  veut,  ou  en 
fubftituer  une  autre ,  ou  l'enlever  tout-à-fait ,  il 
faut,  pour  ôter  la  cire,  frotter  avec  du  fablon  Se 
de  l'ofeille  ^  ce  qui  eft  préférable  à  la  manière 
de  ceux  qui  emploient  l'eau  avec  le  fablon:  l'eau 
détruit  les  CQuches  de  couleurs  fi  on  veut  en  con- 
ferver,  ou,  s'imbibant  dans  le  carreau  ou  le  par- 
quet, les  défaffemble  en  les  pénétrant  d  humi- 
dité^ au  lieu  que  le  frottement  de  l'ofeille  ne  fait 
qu'effleurer  Se  enlever  la  cire ,  Se  ménage,  Se  les 
Couleurs ,  Se  les  carreaux  ou  parquets  ^  en  forte 
qu'on  peut  y  ajouter  une  autre  teinte  ,  fi  celle 
qui  s'y  trouve,  ou  déplaît,  ou  n'a  pas  été  biezi 
donnée. 

Article  second. 

De  la  détrempe  vernie  appellée  chipolin. 

Toute  opération  méchanique  peut  offrir  plus 
ou  moins  de  beauté  Se  de  perfection ,  félon  le  plus 
ou  moins  de  foin  qu'on  y  pofte.  Se  l'habileté  de 
celui  qui  travaille-  II  eft  des  arts  où  cette  grada- 
tion entre  le  fini  Se  le  parfait  eft  moins  fenfible  ^ 
la  peinture  d'impreffion  femble  même  ne  pas 
admettre  cette  différence,  car  peindre  un  fujet 
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d'une  couleur  uniforme  j  pàroîr  n'offrir  qu'un  feul 
procédé  5  celui  d'appliquer  la  couleun  L'ignorant, 
comme  l'habile  homme ,  n'a  qu'une  manière  de 
le  faire ,  &  il  a  fini  fon  entreprîfcé  D'où  dérive 
donc  la  beauté  d'un  ouvrage?  eft-ce  toujours  de 
la  dextérité  de  l'arrifte  qu'elle  naît?  Non,  mais 
de  fes  précautions,  de  fes  préparations ,  de  fe.^ 
foins  enfin  à  le  perfeâionner.  Ainfi  celui  qui  9 
dans  tous  les  arts  méchaniques,  veut  atteindre 
à  cette  perfeâion,  doit  fe  perfuader  que  l'aûion 
intermédiaire,  qui  eft  l'objet  de  fon  travail,  ne 
fuffit  pas,  s'il  n'a  pris  fes  précautions  avant  que 
d'adopter  un  fujet,  6c  s'il  ne  porte  tous  fes  foins' 
lorsqu'il  vient  de  lui  donner  la  forme  qu'il  cher- 
choit.  C'eft  fur  ces  deux  parties,  du  commence- 
ment Se  de  la  fin,  qui  contribuent  tant  à  la  per- 
feâion,  que  nous  nous  arrêterons  toujours  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage.  Ce  font  elles  qui  font 
l'habile  artifte,  8c  qui,  bien  décrites,  inftruironf 
l'amateur  :  ce  font  elles  qui  ont  donné  tant  de 
fupériorité  au  chipolin. 

La  détrempe  vernie,  qu'on  nomme  chipolin^ 
eft  fans  contredit  le  chef-d'œuvre  de  la  peinture 
d'imprellion.  Rien  de  fi  magnifique  pour  un  fa- 
lon ,  un  appartement ,  qu'une  fuperbe  boiferie 
peinte  de  cette  manière.  On  peut  offrir  aux  fkP 
tueux  de  plus  riches,  de  plus  fomptueux  embel* 
liffements  ^  mais  on  ne  peut  préfenter  au  fage  de 
plus  noble,  de  plus  économe,  de  plus  durable 
décoration.  En  effet,  cette  peinture  a  le  brillant 
5c  la  fraîcheur  de  la  porcelaine.  Son  éclat  lui 
vient  de  ce  que  fes  couleurs  ne  changent  point  j 
de  ce  qu'elles  reflètent  bien  la  lumière  ^  Se  s'é* 
clairciiîient  par  fon  concours  ^  de  ce  que ,  plus  ai-* 
fées  à  adoucir  ;  elles  acquièrent  plus  de  vivacité  j 
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fans  jeter  de  luifant^  de  ce  qu'étant  tou- 
jours les  mêmes,  on  les  voit  également  dans  tous 
les  jours;,  ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  dans  lei 
peintures  à  l'huile,  où  l'on  eft  aflujetti  à  la  po- 
fition  deô  lieux  &  à  la  vibration  de  la  lumière  ^ 
où  les  couleurs  fe  terniflent  Sc  les  clairs  devien- 
nent obfcurs.  Sa  fraîcheur  lui  vient  de  ce  que  j 
bouchant  exa£iement  les  pores  du  bois  qu'elle 
couvre ,  elle  repouffe  l'humidité  &  la  chaleur , 
qui  ne  peuvent  y  pénétrer,  ôc  que  l'influence  de 
l'air  extérieur  eft  écartée.  Son  avantage  eft  de  ^le 
donner  aucune  odeur,  de  permettre  la  jouiffance 
des  lieux  auffi-tôt  fon  application,  de  communi- 
quer aux  endroits  cette  fraîcheur  qu'elle  porte  j 
&L  de  conferver  les  clairs  toujours  brillants,  vifs  5 
ènfin,  de  conferver  fa  beauté  oC  fa  fraîcheur  par 
l'application  du  vernis ,  qui  la  garantit  des  mor- 
fures  des  infeftes,  &  de  l'humidité  quîpourroit^ 
l'akéren 

Ce  genre  de  peinture ,  qui  étoit  autrefois  hors? 
de  prix  lorfqu'il  étoit  bien  fait ,  puifqu'on  en  a 
payé  jufqii'à  60  livres  la  toife ,  eft  devenu  beau- 
coup moins  coûteux,  parce  que  les  ouvriers, 
qu'on  ne  veut  pas  récompenfer  fuivant  lé  temps 
prodigieux  qu'il  exige,  fe  hâtent  de  répondre  à 
î'empreffement  de  ceux  qui  les  emploient ,  né 
travaillent  qu'en  raifon  de  leur  falaire ,  6c  ne  fe 
font  pas  fcrupule,  en  travaillant,  de  facrifier 
nombre  de  détails,  qui  font  cependant  néceffai^ 
res  pour  fa  perfeâion.  Pour  mettre  le  public  dans 
le  cas  de  n'être  pas  trompé  ,  &  les  artiftes  à  l'a-^ 
bri  d'éprouver  aucune  léfion  dans  leurs  travaux  , 
nous  allons  donner  un  détail  exaâ:  de  ceux  qu'il 
eft  néceffaire  de  fuivre,  pour  peindre  une  détrem- 
pa vernie  fuperbe. 
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Relifez ,  pages  51  ^  5Z ,  53  ,  Farride  où  roii 
traire  des  différentes  forces  de  la  colle ,  &  de  la 
façon  de  la  faire  5  enfuite  les  préceptes  généraux 
de  la  peinture  d'impreflion ^  &  ceux  particuliers 
à  la  détrempe. 

Pour  faire  une  belle  détrempe  vernie,  il  faut 
fept  principales  opérations,  encoller  le  bois,  ap- 
prêter de  blanc ,  adoucir  &  poncer ,  réparer  ^ 
peindre,  encoller  &  vernir. 

Première  opération* 

Encoller.  î^.  Prenez  trois  têtes  d'ail  &  unè 
poignée  de  feuilles  d'abfynthe ,  que  vous  ferei 
bouillir  dans  trois  chopines  d'eau,  &  réduirez  à 
line  pinte:  paflez  ce  jus  au  travers  d'un  linge ^ 
&  mêlez-le  avec  une  chopine  de  bonne  &  forte 
colle  de  parchemin^  joignez-y  une  demi-poignée 
de  fel  Se  un  demi-fetier  de  vinaigre  3  faites  bouil« 
lir  le  tout  fur  le  feu. 

2^.  Avec  une  broffe  courte  de  fanglier,  encol- 
lez votre  bois  avec  cette  liqueur  bouillante  ^  im-*^ 
bibez-en  lesfculptures  ôc  les  parties  unies,  ayant 
foin  de  bien  relever  la  colle,  de  n'en  laiffer  dans 
aucun  endroit  de  l'ouvrage ,  de  crainte  qu'il  ne 
refte  d'épaiffeur.  Ce  premier  encollage  fert  à 
faire  fortir  les  pores  du  bois ,  pour  que  les  apprêts 
puiffent  mordre  delTus,  8c  forment  un  corps  en- 
femble  t,  ce  qui  empêche  l'ouvrage  de  s'écailler 
par  la  fuite. 

5^.  Dans  une  pinte  de  forte  colle  de  parche- 
min, à  laquelle  vous  joindrez  un  demi-fetier 
d'eau  ,  que  vous  ferez  chauffer,  laiffez  infufer 
deux  poignées  debianc  deBougival  Fefpace  d  une 
demi-heureo 
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4^.  Remuez-le  bien ,  enfuite  donnez-en  line 
feule  couche  très-chaude  ÔC  non  bouillante ,  en 
tapant  également  &  régulièrement ^  pour  ne  pas 
engorger  les  moulures  &  fculptures^  s'il  y  en  a^ 
c'eft  ce  qu'on  appelle  encollage  blanc  y  qui  fert  à 
recevoir  les  blancs  d'apprêu. 

Seconde  opération. 

Apprêter  djb  bzànc.  Il  faut  prendre  garde 
que  les  couches  fuivantes  foient  égales,  tant  pour 
la  force  de  la  Colle,  que  pour  la  quantité  dé 
blanc  qu'on  y  met  dedans.  S'il  arrivoit  qu'une 
touche ,  où  la  colle  feroit  foible ,  en  reçût  une 
plus  forte,  l'ouvrage  tomberoit  par  écailles.  Evi-^ 
tez  auiïî  de  la  faire  bouillir ,  parce  que  la  trop 
grande  chaleur  l'engraiffe  ^  Se  de  l'employer 
trop  chaude,  parce  qu'elle  dégarnit  les  blancs  de 
deflbus. 

Il  faut  auffi  avoir  foin ,  dans  les  intervalles 
qu'on  laifTe  fécher  les  couches ,  d'abattre  les 
boïTéS,  de  boucher  les  défauts  qui  peuvent  s'y 
trouver  ^  avec  un  maftic  de  blanc  &  de  colle  y 
qu'on  appelle  gros  blanc;  ayez  une  pierre-ponce 
5c  une  peau  de  chien ,  pour  ôter  à  fec  les  barbes 
du  bois,  6c  autres  parties  qui  nuiroient  à  l'a- 
douciffage  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  reboucher  ù 
peaii-de-cliienncr. 

Pour  apprêter  de  blanc ,  prenez  de  forte 
colle  de  parchemin  ^  faupoudrez-y  légèrement 
avec  la  main ,  jufqu'à  ce  que  la  colle  en  foit  cou-- 
verte  d'un  doigt  d'épàiffeur,  du  blanc  de  Bougi- 
val  pulvérifé  &  tamifé^  que  vous  y  laifferez  s'in- 
fufer  pendant  une  demi  heure ,  en  tenant  le  pot,- 
^e  vous  aurez  foin  de  couvrir,  un  peu  loin-  du 
feu,  6c  affez  près  néanmoins  pour  donner  à  votre 
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blanc  avec  la  brofle,  jufqu'à  ce  que  vous  n'y 
voyiez  plus  de  grumeaux,  &  que  le  tout  vous 
paroiffebien  mêlé.  3^.  Servez-vous  de  ce  blanc 
pour  en  donner  une  couche  de  moyenne  chaleur, 
en  tapant^  comme  à  l'encollage  ci-deflus,  très- 
finement  &  également^  car  s'il  étoit  employé, 
trop  à  nage  Se  frop  en  abondance ,  l'ouvrage  fe- 
roit  fujet  à  bouillonner^  &  donneroit  beaucoup 
de  peine  à  adoucir^  il  faut  donner  fept,  huit  ou 
dix  couches  de  blanc ,  félon  que  l'ouvrage  &  la 
défeâuofité  des  bois  de  fculpture  l'exigent,  don- 
nant plus  de  blanc  aux  parties  qui  doivent  être 
adoucies  ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  apprêter  de 
blanc. 

Il  faut  que  la  dernière  couche  de  blanc  foit 
plus  claire,  ce  qu'on  a  fait  en  jetant  un  peu  d'eau  ^ 
qu'elle  foit  appliquée  légèrement,  en  adouciifant 
avec  la  brofTe,  comme  lorfqu'on  im.prime,  ayant 
foin,  avec  de  petites  broffes,  de  palier  dans  les 
moulures,  &  de  vuider  les  onglets,  pour  qu'il  ne; 
reftepas  d'épailfeur  de  blanc  3  ce  qui  gâteroit  la 
beauté  de  la  menuiferie. 

Troijîeme  opération* 

Adoucir  et  poncer.  L'ouvrage  bien  fecj 
ayez  de  petits  bâtons  de  bois  blanc,  &  des  pier- 
res-ponces, qu'il  faut  affiler  fur  les  carreaux  , 
dans  la  forme  néceflaire  pour  les  parties  qu'on 
veut  adoucir,  en  formant  des  plates  pour  le  mi- 
lieu des  panneaux,  des  rondes,  &  en  tranchets^ 
pour  aller  dans  les  moulures  6c  les  vuider. 

Prenez  de  l'eau  très-fraîche,  la  chaleur  étanc 
très-contraire  à  ces  fortes  d'ouvrages ,  &  fujette 
è  les  faire  manquer  ;  dans  leté  oa  y  ajoute  mêmi 
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ide  la  glace.  Mouillez  votre  blanc  avec  une  brofTe 
^qui  ait  fervi  à  apprêter  de  blanc,  ne  mouillant 
par  petite  partie  que  ce  qu'il  faut  adoucir  chaque 
fois  y  dans  la  crainte  de  détremper  le  blanc  ,  ce 
qui  gâreroit  l'ouvrage;,  enfuite  adouciflez  &  pon- 
cez avec  vos  pierres  ôc  vos  petits  bâtons  :  lavez 
avec  une  brolfe  à  mefure  que  vous  adouciflez  y 
&  paflez  par  deilus  un  linge  neuf,  pour  donner 
un  beau  luftre  à  Touvrage. 

QuatrUme  opération* 

Réparer.  L'ouvrage  adouci ,  vous  nettoierez 
avec  un  fer  toutes  les  moulures ,  6c  n'irez  pas 
trop  en  avant,  de  crainte  de  faire  des  barbes  au 
hois  :  il  eft  d'ufage  ^  quand  il  y  a  des  fculptures, 
de  les  réparer  avec  les  mêmes  fers ,  pour  dégor-^ 
ger  les  refends  remplis  de  blanc,  ce  qui  nettoie 
&  répare  l'ouvrage,  6c  remet  les  fculptures  dans 
leur  premier  état. 

Cinquième  opération* 

Peindre.  Uouvrage  ainfi  réparé  eft  prêt  à 
recevoir  la  couleur  qu^on  veut  lui  donner;,  choi- 
fiflez  votre  teinte.  Suppofons  de  blanc  argentin, 
i^.  Broyez  du  blanc  de  cérufe  &  du  blanc  dé 
Bougival,  chacun  fé^arément  à  l'eau.  Se  par 
quantité  égale ,  mêlez-les  enfemble  :  i^.  ajoutez-y 
un  peu  de  bleu  d'indigo,  &  très-peu  de  noir  de 
charbon  de  vigne  très-fin ,  aufTî  broyés  à  l'eau  fé- 
parément^  le  plus  ou  le  moins  de  l'un  &  de 
l'autre  vous  donnera  la  teinte  que  vous  cher^ 
chez  :  3^.  détrempez  cette  teinte  avec  de 
k(4^nnQ  cçUe  de  parchemin  :  4^.  paflez -la  à  tra-; 
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^^ers  un  tamis  de  foie  très-fin  :  5^.  pofez  la  teinte 
fur  votre  ouvrage  en  adoucijfant^  ayant  foin  de 
les  étendre  bien  uniment  ^  donnez-en  deux  cou- 
ches,  6c  la  couleur  eft  appliquée. 

Sixième  opération. 

Encoller.  Faites  une  colle  très-foible,  très- 
belle  Se  très-claire^  après  ravoir  battue  à  froid  Sc 
palfée  au  tamis,  vous  en  donnerez  deux  couches 
fur  Tourage ,  avec  une  brolîe  très-douce ,  qui 
aura  fervi  à  peindre,  &  qui  fera  nettoyée  :  une 
neuve  raieroit  &  gâteroit  la  couleur.  Ayez  foin 
de  n'en  pas  engorger  vos  moulures ,  ni  d'en  don- 
ner plus  épais  dans  un  endroit  que  dans  un  au-- 
ixe.  Etendez-la  bien  légèrement,  de  peur  de 
détremper  les  couleurs  en  paffant,  &  de  faire 
des  ondes  qui  tachent  les  panneaux^  ce  qui  ar- 
rive quand  on  palTe  trop  fouvent  fur  le  même 
endroit.  De  ce  dernier  encollage  dépend  la 
beauté  de  Touvrage,  5c  peut  le  perdre  s'il  eft 
mal  fait ,  parce  qu'alors ,  ce  qu'on  verra  bien 
mieux  fi  on  vernit  fur  des  endroits  où  l'on  aura 
oublié  d'encoller,  le  vernis  noircit  les  couleiurs 
lorfqu'il  pénètre  dedans. 

Septième  opération. 

Vernir.  Ces  deux  encollages  fecs,  donnet 
deux  cl  trois  couches  de  vernis  à  l'efprit-de-vin  j 
ayez  foin  en  l'appUquant,  que  l'endroit  foit  bien 
chaud ,  ÔC  votre  détrempe  vernie  eft  terminée* 
Ces  couches  de  vernis  mettent  la  détrempe  à 
i'abri  de  l'humidité.  Voyez  les  détails  de  l'appli^ 
cation  du  vernis  ^  à  1^  féconde  partie  de  l'art  d)^ 
yernilTeur* 
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Article  troisième. 
De  la  (Utrcmpe  au  blanc  de  rou 

Le  blanc  de  roi  ^  ainfi  nommé  parce  que  les 
appartements  du  roi  font  allez  volontiers  de 
cette  couleur,  efl  fort  commun  quand  on  ne  veut 
pas  vernir 3  il  eft  très-beau  dans  fa  fraîcheur^  il 
fe  prépare  comme  la  détremipe  vernie  dont  nous 
venons  de  parler  ^  c'eft-à-dire y  quand  lencolla- 
ge,  les  blancs  d'apprêts  font  appliqués ,  que  l'ou- 
vrage eft  adouci  Se  réparé  dans  les  moulures,  on 
broie  à  l'eau  du  blanc  de  cérufe,  8c  une  égale 
paitie  de  blanc  de  plomb ,  en  y  mêlant  très-peu 
de  bleu  d'indigo  ,  pour  ôter  le  jaune  du  blar^e, 
&  lui  donner  un  œil  vif^  enfuite  on  détrempe 
ce  blanc  avec  de  très-belle  colle  de  parchemin 
d'une  bonne  force  ^  on  palTe  le  tout  par  un  ta- 
mis de  foie ,  &  on  en  donne  deux  couches  d'une 
moyenne  chaleur. 

Ce  blanc  de  roi  eft  très-fin,  très -beau  pour 
des  appartements  qu'on  occupe  rarement^  mais 
il  fe  gâte  aifément  dans  les  appartements  habités, 
&  notamment  dans  ceux  où  l'on  couche  ,  parce 
-que ,  n'étant  pas  vernis,  les  exhalaifons  &  autres 
vapeurs,  qui  émanent  de  tout  corps  animé,  réa- 
giiTent  fur  le  blanc  de  plomb  6c  le  noîrcilTent.  On 
l'emploie  fur-tQut  pour  les  félons  que  Ton  dore  j 
ce  blane  ,  comme  difent  les  ouvriers ,  eft  ami 
de  l'or  ,  c'eft-à-dire^  il  le  fait  briller  ôc  reflbrtir 
davantage  par  fou  beau  mat.  On  vernit  très-peu 
les  fonds  blancs,  lorfqu'il  y  a  dç  la  dorurç  ou  de 
i)eaux  grnemçntSf 
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S  E  G  T  î  O  N  SECONDE. 
-De  remploi  des  couleurs  à  fhuile» 

Peindre  à  Vhuile  eft  appliquer  fur  toutes  for^ 
tes  de  fujetSj  comme  murediies ,  boîs ,  toiles^ 
métaux,  des  terres  colorées  au  autres  fubftances* 
broyées  ôC  détrempées  à  Fhuile.  Les  anciens  igno- 
roient  cette  manière  ce  fut  un  peintre  Flamand  , 
nommé  Jean  van  Eych^  plus  connu  fous  le  nom 
de  Jean  de  Bruges ,  qui  lâ  trouva  au  commence- 
ment du  quatorzième  fiecle.  Tout  ce  fecret  ne 
confifte  néanmoins  qu'à  fe  fervir  d'huile  au  lieu 
d'eau,  pourbroyerSc  détremper  les  couleurs.  Par 
l'huile ,  les  couleurs  fe  confervent  plus  long- 
temps, 8C,  ne  féchant  pas  li  promptement  que 
la  détrempe ,  elles  donnent  aux  peintres  plus  de 
temps  de  les  unir  davantage,  8C  de  finir;,  ils  peu- 
vent retoucher  à  plufieurs  reprifes  ;>  les  couleurs, 
étant  plus  marquées  &  fe  m^êlant  mieux,  donnent 
des  teintes  plus  fenlibles,  des  nuances  plus  vives, 
plus  agréables,  &.  des  coloris  plus  doux  8c  plus 
délicats.  Elle  pourroir  paiTerpour  la  plus  parfaite 
des  manières  de  peindre,  fi  les  couleurs  ne  fe 
ternilîbient  pas  par  la  fuite  des  temps  défaut 
qui  vient  de  l'huile,  qui  donne  toujours  un  peiî 
de  roux  aux  couleurs^  mais  au  moins  elle  ed 
préférable  à  la  détrempe,,  en^ ce  qu'elle  efi:  plu5 
folide  ,  Se  qu'elle  conferve  très  -  bien  8c  long- 
temps les  fujets  fur  lefquels  on  l'emploie  ^  fôit 
qu'ils  foient  expofés  aux  variations  ou  injures  de 
l'air,  comme  murailles  extérieures,  panneaux 
de  voitures^  foit  qu'ils  foient  dans  le  cas  d'être 
frottés     maniés  fouvent,  comme  portes  d'ef-^ 
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calier^  chambranles ,  ferrures:  elle  eft préférable 
encore  ^  même  pour  les  boiferies  d'apparte- 
ments ^  à  la  détrempe,  en  ce  que  dans  cette  der- 
nière,  comme  on  Ta  vu  ci-delîus ,  on  eft  obligé 
d'abreuver  les  bois  par  des  encollages  chauds 
qui  les  tourmentent  néceflairement,  &  les  expo- 
fent  à  éclater  par  Tintroduftion  des  liquides 
chauds  dans  les  pores  du  bois ,  qui  nécelTaire- 
ment  gonflent  fon  tiffu  ^  au  lieu  qu'à  l'huile  tou- 
tes les  opérations  fe  faifant  à  froid ,  les  liquides 
ne  font  que  s'attacher  au  bois  fans  le  pénétrer 
ni  le  faire  travailler  ^  ce  qui  le  conferve  beau- 
coup mieux.  Auffi  il  y  a  long-tem_ps  qu'on  a  re- 
jeté la  manière  de  quelques  anciens,  qui,  lors- 
qu'ils vouloient  peindre  des  boiferies  en  huile  , 
leur  faifoient  donner  un  encollage  des  deux  côtés» 
Il  y  a  deux  fortes  de  peintures  à  Vhuile  ;  fa- 
roir,  celle  à  Vhuile  fimple ,  6c  celle  à  ïhuile  ver- 
nk- polie;  l'une  ne  demande  aucun  apprêt  ni  ver- 
nis l'autre,  au  contraire,  exige  pour  fa  perfec- 
tion d'être  préparée  par  des  teintes  dures ,  2c 
d'être  vernie  lorfqu'elle  eft  appliquée.  Toutes 
fortes  de  fujets  peuvent  être  peints  à  l'une  ou  à 
l'autre  de  ces  deux  manières  ^  mais  ordinaire- 
ment on  peint  à  l'huile  fimple  les  portes,  les 
croifées,  les  chambranles,  les  murailles  j  &  à 
l'huile  vernie-polie,  les  lambris  d'appartements, 
les  panneaux  d'équipages,  &c. ,  &  tout  ce  qui 
mérite  des  foins  marqués. 

Préceptes  pjp^ticuliers 

Pour  la  peinture  à  Ihuile. 

i^.  Quand  on  veut  broyer  &:  détremper  à 
l'huile  des  couleurs  claires,  tels  que  le  blanc  j 
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îe  gris  5  SCc.^  il  faut  fe  fervir  d'huile  de  noix  ou 
d'œillet^  fi  elles  font  plus  fombres^  tels  que  le 
marron 5  Tolive,  le  brun,  fervez-vous  de  Thuile 
de  lin  pure ,  qui  ell  la  meilleure  des  huiles, 

z^.  Toutes  les  couches  broyées  &  détrempées 
à  l'huile  doivent  être  données  à  froid ,  on  ne  les 
applique  bouillantes  que  lorfqu'on  veut  préparer 
une  muTaiile,  un  plâtre  neuf  ou  humide. 

3^,  Toute  couleur  détrempée  à  l'huile  pure  ou 
à  l'huile  coupée  d'elTence,  ne  doit  jamais  filer  au 
bout  de  la  brofTe,  au  contraire  de  la  détrempe  , 
où  la  eauleur  quitte  la  brolTe  lorfqu'on  la  retire 
du  pot. 

4^.  Ayez  foin  de  remuer,  de  temps  à  autre  ^ 
Votre  couleur  dans  le  pot  avant  que  d'en  prendre 
avec  la  broffe,  pour  qu'elk  foit  toujours  d  égalé 
épaiffeur,  6C  conféquemUient  du  même  ton  5 
autreméht  les  matières  fe  précipitent  au  fond  du 
pot,  le  deirus  s'éclaircit,  ôc  le  fond  devient  épais. 
Maigre  la  précaution  dé  remuer ,  fi  le  fond  ne 
confervoit  pas  la  même  teinte  que  le  defllis  ,  pouf 
l'égaler  il  faut  l'éclaircir,  en  y  verfant  peu  à  pen- 
de la  même  huile. 

5®.  En  général^  tout  fujet  qu'on  veut  peindre 
en  huile  doit  recevoir  d'abord  une  ou  deux  cou- 
ches d'imprefiion.  h'imprefflon  eft  un  enduit  de 
blanc  de  cérufe  broyé  6c  détrempé  à  l'huile  ^  qu'on 
étend  fur  le  fujet  qu'on  veut  peindre.  Voyez  ce 
que  nous  avons  dit  là  deffus  page  67,  n^.  5. 

6^.  Quand  on  peint  des  dehors ,  comme  por- 
tes, croifées  d'efcalier,  8c  autres  ouvrages  qu'on; 
ne  veut  pas  vernir,  il  faut  faire  les  impreflions  à- 
ï'huile  de  noix  pUre ,  fans  mélange  d'effence  f 
parce  qu'elle  les  rendroit  bifes ,  Sc  les  feroit  tom- 
ber en  pouflîere.  On  préfère  l'huMe  de  noix ,  quï 
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devient  plus  belle  à  l'air  que  Thuile  de  lin,  8c' 
laiiTe  ens'évaporanr^les  couleurs  devenir  blanches 
comme  fi  elles  éroient  employées  en  détrempe. 
Ainfi  tous  les  dehors  doivent  être  à  l'huile  pure. 

Lorfque  les  fujers  font  intérieurs ,  ou  qu'on  veut 
vernir  la  peinture ,  la  première  couche  doit  être 
broyée  &  détrempée  à  l'huile,  &la  dernière  doit 
être  détrempée  avec  de  l'effence  pure.  Je  dis  de 
l'efTence  pure ,  premièrement,  parce  qu'elle  em- 
porte l'odeur  de  l'huile  ^  en  fécond  Heu  ,  parce 
que  le  vernis  qu'on  applique  par  deffijs  une  cou- 
che de  couleur  détrempée  à  l'huile  coupée  d'ef- 
fence,  ou  à  l'effence  pure,  en  devient  plus  bril- 
lant ,  au  lieu  qu'il  s'emboiroit  dans  la  couche 
d'huile  troifiémement,  parce  que  l'effence ,  lors- 
qu'on en  détrempe  feule  les  couleurs,  les  durcit 
à  fond:,  au  heu  que,  mêlée  avec  l'huile ,  elle  la 
fait  pénétrer  dans  la  couleur.  Ainfi  toute  cou- 
leur qu'on  veut  vernir,  la  première  couche  doit 
être  détrempée  à  l'huile ,  ÔC  les  deux  dernières  à 
Yejfence  pure. 

Quand  on  ne  veut  pas  vernir ,  la  première  cou- 
che doit  être  à  l'huile  pure ,  ÔC  les  dernières  à 
l'huile  coupée  d'effence- 

8*^.  Si  on  peint  fur  du  cuivre,  du  fer,,  ou  au- 
tres matières  dures,  dont  le  poli  empêche  l'appli- 
cation de  Timpreffion  Se  de  la  peinture,  en  fai- 
fant  gliffer  les  couleurs  par  deffus,  il  faut  mettre 
un  peu  d'effence  dans  les  premières  couches  d'in> 
preffion,  elle  fait  pénétrer  l'huile. 

9°.  Si  l'on  rencontre  des  nœuds  au  bois,  ce 
qui  fe  trouve  fur-tout  au  fapin,  &  que  l'impref- 
/îon  ou  la  couleur  ne  prenne  pas  aifém.ent  fur  ces 
parties,  il  faut,  fi  l'on  peint  à  l'huile  fimple,  pré- 
parer à  part  (ie  l'huile,  la  forcer  de  ficatif,  c'eft- 
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a-dire,  y  mettre  beaucoup  de  litharge,  en  broyer 
Hn  peu  Timpreffion  ou  la  couleur,  6c  les  réferver 
pour  les  parties  nouées.  Si  Ton  peint  à  l'huile 
vernie-polie,  il  faut  y  mettre  plus  de  teinte  dure  , 
comme  nous  Tenfeignerons.  La  teinte  dure  man- 
que le  bois,  &  durcit  les  parties  réfineufes  qui  en 
exfudent^  une  feule  couche  bien  appliquée  fuffit 
ordinairement,  donne  du  corps  au  bois,  &  les 
autres  couches  prennent  très-aifément par  defTus. 

10^.  Si  par  accident  on  a  jeté  de  la  couleur  fur 
une  étoffe,  il  faut  fur  le  champ ,  ou  peu  d'heures 
après ,  frotter  la  tache  légèrement  avec  une  ferge 
neuve,  imbibée  d'elfence  de  térébenthine  l'ef- 
fence  la  fait  difparoître.  Ces  fortes  d'accidents 
peuvent  arriver  très-fouvent  ^  il  eft  bon  de  pou- 
voir y  appliquer  le  remède. 

1 1^.  Il  y  a  des  couleurs ,  tels  que  les  ftils-de- 
grain ,  les  noirs  de  charbon ,  &  fur-tout  les  noirs 
d'os  &  d'ivoire,  qui,  broyées  avec  des  huiles  , 
ne  fechent  que  très-difficilement.  Pour  remédier 
à  ces  inconvénients,  ou  bien  même  lorfqu'on  eft 
prelTé  de  jouir,  on  mêle  des  ficatifs  dans  les  cou- 
leurs :  nous  allons  en  traiter  ici. 

Des  sicatifs. 

Les  ficatifs  font  des  fubftances  qu'on  mêle  dans 
les  couleurs  broyées  &  détrempées  à  l'huile  pour 
les  faire  fécher.  Les  meilleurs  dont  fe  ferve  la 
peinture  d'impreffion,  font  la  litharge,  la  cou- 
perofe ,  &  fur-tout  l'huile  grafTe. 

La  litharge  eft  une  chaux  de  plomb  à  demi 
vitrifiée  ,  6c  qui  prend  la  forme  de  fcorie  ou 
d'écume  métallique  par  la  coupellation.  Il  y  en 
^  de  deux  efpeces  :  la  première  donne  un  jaune 
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tirant  fur  le  rouge  ^  approchant  de  la  couïeuf 
d  or  5  on  l'appelle  lithargc  d'or:  l'autre ,  qu'on 
i^omme  lithargc  d'argent^  a  une  couleur  qui  tire 
^n  quelque  façon  fur  celle  de  l'argent.  La  diffé- 
rence de  ces  deux  litharges  ne  procède  que  de^ 
différentes  manières  dont  elles  ont  été  refroidies  j 
ceËe  d  or  a  été  refroidie  en  maffes,  ôc  la  lithar- 
ge  d'argent  Ta  été,  éparpillée* 

Le  vitriol^  ou  la  coupcrofc ,  eft  en  général  im 
fel  minéral  qu'on  tire  par  lotion ,  filtration ,  éva« 
poration  &  cryftallifatioji  d'une  efpece  de  mar- 
caffite  appellée  pyrite ,  ou  d'une  terre  réfultante 
des  débris  de  ces  pyrites  ^  on  en  trouve  prefquc 
par-tout  5  mais  fur  tout  en  Italie ,  en  Allemagne  ^ 
€B France 5  aux  environs  de  Paris/Il  y  a  trois  ef- 
peces  générales  de  vitriol ,  le  blanc ,  le  verd  ,  le 
bleu  y  qui  proviennent  des  différentes  combinai- 
finis  de  Facide  vitriolique  avec  le  zinc,  le  fer  ôc 
îe  cuivre.  On  ne  fe  fert  guère ,  pour  fécher  le^ 
femleSy  cfue  de  la  couperofc  blanche  ^  qu'on  doit 
clioiiir  en  gros  morceaux  blancs ,  durs ,  nets ,  ref-* 
fémblants  à  du  fucre  en  pain,  qu'il  faut  defféchef 
iorfqu'elte  ne  l'eft  pas ,  en  fuivant  le  procédé  que 
mous  avons  indiqué  pour  la  cérufe,  page  39,  8c 
éviter  d'en  refpirer  la  vapeur,  qui  eft  fuffoquante 
8c  fulfureufe  pendant  la  deffication.  On  choifit  la 
couperofe  pour  mettre  dans  les  couleurs  claires 
broyées  à  l'huile  ;  mais  il  en  faut  mettre  avec  pré-, 
caution,  parce  que  la  couperofe  étant  un  fel ,  font 
acide  ou  fon  humidité  récente,  en  féchant,  fait 
jaunir  la  couleur,  6c  en  ternit  la  beauté. 

Uhuile  grajfe ,  ou  Vhuile  ficative ,  eft ,  fans  con- 
tredit, le  meilleur  des  ficatifs  ^  mais  il  le  faut  mé- 
nager avec  foin.  Elle  fe  prépare  en  mettant  une 
4eini-once  de  litliarge ,  autant  de  cérufe  calcinée^ 
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autant  de  terre  d'ombre ,  &  autant  de  talc  ou  de 
pierre  à  Jefus  ^  en  tour  deux  onces  de  matière 
pour  une  livre  d'huile  de  lin,  qu'on  fait  bouillir 
à  feu  doux  ôc  égal  pendant  près  de  deux  heures, 
en  remuant  fouvent  de  peur  que  l'huile  noircilTe. 
Quand  elle  mouffe,  il  faut  l'écumer;,  lorfque  l'é- 
cuiHe  commence  à  fe  raréfier  Sc  à  devenir  roufle, 
l'huile  eft  fuffifamment  cuite  &  dégraiffée  ;  les 
matières  qui  fe  trouvent  alors  dénaturées  en  par- 
tie, lailfent  un  marc  ou  fédiment,  dans  lequel  fe 
trouve  une  portion  de  la  matière  muqueufe  de 
l'huile,  qui  s'eft  combinée  avec  les  ingrédients, 
fous  une  forme  emplaftique.  On  lailTe  enfuite  re- 
pofer  l'huile  ainfi  defféchée  8c  préparée ,  parce 
que ,  dans  les  intervalles  du  repos ,  elle  dépofe 
toujours  un  peu ,  &:  devient  plus  claire  ^  plus  elle 
eft  ancienne ,  meilleure  elle  eft  :  réfervez-la  j5our 
les  occafions  où  vous  en  aurez  befoin.  Nous  trai- 
terons plus  au  long  de  l'huile  gralfe  dans  l'art  du 
vernifleur,  en  donnant  l'extrait  d'un  mémoire 
préfenté  à  l'académie  des  fciences,  &  adopté  par 
cette  compagnie  à  la  fin  de  l'année  1772.:,  l'au- 
teur de  ce  mémoire  nous  a  permis  d'en  faire  ufa- 
ge  dans  la  defcription  de  notre  art ,  &  nous  ne 
négligerons  rien  pour  rendre  cette  defcription 
intéreffante. 

PPxÉCEPTES 
Pour  les  ficaîifs. 

i^.  Ne  mettez  de  ficatif  que  lorfque  vous  vou- 
lez employer  votre  couleur  ^  car,  long-temps  au- 
paravant l'emploi,  il  les  épaiftît. 

Ne  mettez  point  de  ficatif,  ou  au  moins 
irès-peu;  dans  les  teintes  où  il  entrera  du  blanç 
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de  plomb  ou  de  la  cérufe ,  parce  que  ces  déUX 
fubftances  font  par  elles-mêmes  très-ficatives  ^ 
fur-tout  lorfqu'on  les  emploie  à  l'eflence. 

3^.  Lorfque  vous  voulez  vernir,  ne  mettes  de 
Ccatif  que  dans  la  première  couche  ^  les  deux  ou 
trois  autres  couches  employées  à  Fefience  doivent 
fécher  feules.  Si  vous  ne  voulez  pas  vernir ,  vèus 
pouvez  en  mettre ,  mais  très-peu  ,  dans  toutes  vos 
couches,  à  caufe  que  Teffence  qu'on  y  emploie 
à  l'huile  pouiTe  affez  au  ficatif. 

i^..  Pour  employer  des  couleurs  fombres  à 
rhuile,  jetez  tout  fimplement,  par  chaque  livre 
cîe  couleur,  en  la  détrempant,  une  demi-once  de 
littharge. 

Si  ce  font  des  coukur^  claires ,  tdls  que  le 
blanc  &  le  gris,  mettez ,  par  chaque  livre  de  cou- 
leur, &  en  la  détrempant  dans  l'huile  de  noix 
ou  d'œillet,  que  la  litharge  terniroit  par  fa  cou- 
leur, un  gros  de  couperofe  blanche,  que  vous  au- 
rez eu  foin  de  broyer  avec  la  même  huile.  Cette^ 
couperofe ,  n'ayant  pas  de  couleur,  ne  peut  gâter 
celles  où  elles  fe  trouvent. 

5^»  Quand,  au  lieu  de  litharge  ou  de  coupe- 
rofe, on  veut  fe  fervîr  d'huile  grafle,  qu'on  em- 
ploie fur-tout  pour  les  citrons  &  les  verds  de' 
compofition,  on  met,  par  chaque  livre  de  cou- 
leur, un  poifTon  d'huile  grafle  :  on  détrempe  le 
tout  à  Teflence  pure ,  &L  la  couleur  eft  en  état 
de  recevoir  le  vernis  ^  car  l'huile  graffe ,  qu'on 
ajouteroit  à  l'huile  pure,  rendroit  les  couleurs 
pâteufes  8c  trop  graffes» 

Ohfsrvatlons  fur  les  dofes  des  matières  & 
liquides. 

Les  réflexions  ^ue  nous  avons  faites  fur  les  do- 
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les  néceflaires  à  la  détrempe,  trouvent  encore  ici 
leur  place  ^  on  ne  peut  offrir  que  des  à  peu  près, 
&  il  feroit  injufte  de  nous  attribuer  quelque  envie 
d'en  imposer  5  fi  les  quantités  que  nous  indiquons 
étoient,  ou  moindres ,  ou  plus  que  fuffifantes.  La 
variation  dépend 5  comme  on  Ta  dit,  de  mille 
caufes  ^  en  forte  que  telle  fuperficie  pour  laquelle 
nous  difons  qu'il  faut  une  livre  de  couleur ,  en 
confommera peut-être  deux, trois,  tandis  qu'une 
autre  ne  l'épuifera  pas-,  la  main  de  l'ouvrier,  îe 
fujet  qui  les  reçoit,  la  façon  dont  il  eft  difpofé, 
tout  contribue  à  empêcher  la  certitude  Scia  pré- 
cifion^  nous  en  prévenons  ici  le  leûeur  :  d'après 
cela  nous  allons  indiquer  la  quantité  des  dofes 
néceffaires  pour  peindre  à  l'huile. 

ï^.  Les  ocres  &  les  terres  confomment  en 
général  plus  de  liquide,  pour  être  broyées  &  dé- 
trempées, que  le  blanc  de  cérufe;>  ce  qui  revient 
à  environ  deux  onces  de  liquide  de  plus. 

C'eft  le  broiement  qui  eft  caufe  de  la  va- 
riation des  dofes  de  liquide  car  les  fubftancesen 
exigent  plus  ou  moins ,  félon  leur  féchereffe  j 
Biais  pour  les  détremper,  c'eft  toujours  à  peu 
prè?  la  m.ême  quantité. 

3^.  Il  n^  a  qu-  la  première  couche,  ou  d'im- 
prefiion,  ou  de  couleur,  qui  puiffe  éprouver  une 
différence  bien  fenfible  pour  les  dofes  ^  c'eft  la 
préparation  du  fujet  qui  en  exige  plus  ou  moins, 
il  faut  le  difpofer  à  recevoir  la  couleur.  Quand 
il  eft  apprêté  par  une  imprçffion,  que  ce  foit  une 
porte ,  une  croifée ,  une  miuraille  en  plâtre  ,  il 
n'en  confommera  pas  plus  pour  cela  de  matière: 
les  couches  d'imprelTion  mettent,  pour  ainfi  dire^ 
tçu^  les  fujets  au  niêmq  niveau. 

4^,  Pgur  peindre  ua  fujet  à  l'huile   il  faut 
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d'abord  Fimprimer.  Si  le  fujet  eft  abreuvé  crhuilé 
bouillante  ,  comme  nous  allons  le  dire ,  il  doit 
confommer  moins  d'impreffion  ^  de  même  quand 
les  couches  d'impreffion  font  données  ,  il  doit 
abforber  moins  de  couleur  ^  la  raifon  en  eft  fen- 
iible  :  plus  il  eft  imprégné  de  liquide  dans  les 
premières  couches ,  moins  il  lui  en  faudra  aux 
fubféquentes. 

5^.  Pour  la  première  couche  d'impreffion  d'une 
toife  carrée,  il  faut  évaluer,  fur  quatorze  onces 
de  blanc  de  cérufe,  environ  deux  onces  de  liqui- 
de pour  le  broyer,  &  quatre  onces  pour  le  dé- 
tremper, en  tout  une  livre  un  quart  de  blanc  de 
cérufe  tout  détrempé  :  il  faudra  un  peu  moins  des 
uns  &  des  autres,  fi  on  met  une  féconde  couche 
d'impreftion. 

6^.  Il  faut  à  peu  près  trois  livres  de  couleur 
pour  trois  couches  d'une  toife  carrée  :  il  ne  faut 
pas  croire  que  chaque  couche  confommera  égale- 
ment la  fienne  )  la  première  en  abforbera, fuppo- 
fons  dix-huit  onces  ^  la  féconde,  feize^  la  troi- 
fieme ,  quatorze  parce  qu'à  chaque  couche  il 
faut  compter  fur  une  diminution  d'une  à  deux 
onces  :  ainfi  tout  rentre  dans  la  dofe  donnée. 

7^.  Pour  compofer  ces  trois  livres  de  couleur, 
prenez  deux  livres  ou  deux  livres  6c  demie  de 
couleurs  broyées ,  &  détrempez-les  dans  une 
chopine  ou  trois  demi-fetiers  d'huile ,  ou  d'huile 
coupée  d'elTence,  ou  d'elTence  pure  :  on  en  met 
moins  quand  on  détrempe  à  l'eifence  pure. 

8^.  Si  on  juge  à  propos  de  peindre  le  fujet 
fans  y  mettre  de  couches  d'impreflion  ,  il  eft 
évident  qu'il  faudra  plus  de  couleur  par  chaque 
couche  ,  puifque  le  fujet  ^'eft  pas  difpofé  à 
recevoir. 
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C'eft  d'après  ces  évaluations ,  auxquelles  il 
faut  fe  fixer,  que  nous  allons  parcourir  toutes 
les  parties  d'un  bâtiment  qu'on  peint  ordinaire- 
ment à  l'huile. 

Article  premier. 

Peinture  à  ïhuih  JimpU. 

Parcourons  d'abord  les  parties  d'un  bâtiment 
qu'on  peint  le  plus  volontiers  à  l'huile  fimple  5 
nous  décrirons  en  même  temps  les  procédés  de 
l'application. 

Portes^  crolfées^  volets  extérieurs. 

1*^.  Donnez  une  couche  de  blanc  de  ccmCe 
broyé  à  l'huile  de  noix  ^  &  pour  qu'il  couvre 
mieux  le  bois ,  détrempez-le  un  peu  épais  avec 
delà  même  huile,  dans  laquelle  vous  mettez  du 
ficatif.  2^.  Donnez  une  féconde  couche  d'un  pa^ 
reil  blanc  de  cérufe  broyé  à  l'huile  de  noix,  ÔC 
détrempé  de  même^  fi  vous  voulez  un  petit-gris  , 
ajoutez-y  un  peu  de  bleu  de  Pruire,&  du  noir  de 
charbon ,  que  vous  aurez  auffi  broyé  à  l'huile  de 
noix.  Si,  par  deffus  ces  deux  couches,  vous  vou- 
lez en  ajouter  une  troifieme ,  broyez-la  &  détrem^ 
pez-la  de  même  à  l'huile  de  noix  pure  ,  en  ob- 
fervant;  que  les  deux  dernières  couches  foient 
jlétrempées  moins  claires  que  les  premières  , 
c'eft-à-dire,  qu'il  y  ait  moins  d'huile.  La  couleur 
en  eft  plus  belle  ôc  moins  fujette  à  bouillonner  k 
î'ardeur  du  foleil. 

Murailles  extérieures. 


îl  faut  que  la  muraille  fgit  bieu  fec.hej  cel^; 


ç6        L^Art  du  PeIxNtre.' 

fuppofé ,  i^.  donnez  une  ou  deux  couches  d^hui- 
le  de  lin  bouillante,  pour  durcir  les  plâtres- 
2^.  Vous  les  deirécherez  en  mettant,  félon  que 
vous  voudrez  y  peindre ,  deux  ou  trois  couches 
de  blanc  de  cérufe  ou  d  ocre  broyé  un  peu  ferme , 
&  détrempé  avec  de  Thuile  de  Hn.  3  ^.  Quand  elles 
feront  feches,  vous  pourrez  peindre  la  muraille* 

Murs  intérieurs. 

Si  vous  voulez  peindre  fur  une  muraille  qui  ne 
Ibit  pas  expofée  à  Tair,  ou  far  du  plâtre  neuf, 
i^.  donnez  une  ou  deux  couches  d'huile  de  lin 
bouillante ,  foulez-en  la  muraille  ou  le  plâtre,  de 
façon  qu'ils  n'en  puiiTent  plus  boire  :  ils  font  alors 
en  état  de  recevoir  FimprefTion.  2^.  Donnez  une 
couche  de  blanc  de  cérufe  broyé  à  l'huile  de  noix, 
&  détrempé  avec  trois  quarts  d'huile  de  noix,  ôC 
un  quart  d'elTence.  3^.  Donnez  deux  autres  cou- 
ches de  blanc  de  cérufe  broyé  à  l'huile  de  noix, 
&:  détrempé  à  l'huile  coupée  d'elTence  fi  vous  ne 
voulez  pas  vernir,  ôC  à  l'elfence  pure  fi  vous  vou- 
lez vernir  :  c'eft  ainfi  qu'on  peint  ordinairement 
les  murailles  en  blanc.  Si  l'on  adopte  une  autre 
couleur,  il  faut  la  broyer  &  la  détremper  dans  la 
même  quantité  d'huile  ou  d'elTence. 

Portes  y  croifées  ù  volets  intérieurs. 

Les  portes,  croifées  &  volets  intérieurs  fe  pei- 
gnent communément  en  petit-gris.  i^.  Donnez 
une  couche  de  blanc  de  cérufe  broyé  à  l'huile  de 
noix,  Se  détrempé  avec  trois  quarts  d'huile  de 
noix  6c  un  quart  d'elTence.  2^.  Donnez  deux  au- 
tres couçhes  de  ce  blaac  de  cérufe  broyé  avec  du 

noir; 
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noir  pcHir  faire  la  teinte  grife  à  Thuile  de  noix  ^ 
&.  détrempé  avec  de  reifence  pure  :  on  peut  y 
appliquer  5  fi  Ton  veut ,  deux  couches  de  vernis  à 
i  efprit-de-vin. 

Chambranlès  9  pierres  ou  piâtres  intérieurs. 

1°.  Imprime^  unè  couche  de  blanc  de  cérufe 
broyé  à  Thuile  de  noix,  &  détrempé  avec  de  la 
même  huile  dans  laquelle  on  met  un  peu  de  li- 
tharge  pour  la  faire  fécher  ^  z^.  appliquez-y  une 
première  couche  de  la  teinte  choifie ,  broyée  à 
ihuile  Se  détrempée  à  un  quart  d'huile  5c  trois 
quarts  d'effeilcô;  3^.  donnez  encore  deux  autres 
couches  de  cette  même  teinte,  broyée  à  Thuilè 
&  détrempée  à  Teflence  pure  :  on  peut  vernir  dé 
deux  cpuches  à  l'erprit-de-vin. 

Couleurs  d'acier  pour  les  ferrures é 

I®.  Broyer  du  blanc  de  cérufe  ^  du  bleu  de 
PrulTe,  de  la  laque  fine,  du  verd-de-gris  cryftal-^ 
lifé ,  chacun  féparément  à  Teflence  ^  plus  ou 
moins  de  chacune  de  ces  couleurs  rnêlées  avec 
le  blanc,  donne  le  ton  de  la  couleur  d'acier  que 
Ton  deiire.  2®.  Quand  le  ton  de  la  couleur  eft 
fait,  prenez-en  gros  comme  un  noix,  que  vou^ 
détremperez  dans  uii  petit  pot,  âvec  Un  quart 
d  elTence  8c  trois  quarts  de  vernis  gras  blanc^ 
Nettoyez  bien  les  ferrures ,  ôc  peignez-lès  avec 
cette  couleur,  lahfant  la  diftance  de  deux  oii 
trois  heures  entre  chaque  couche  :  cette  opéra* 
tion  faite ,  mettez-y  une  couche  de  vernis  gràs^ 
pur. 

On  fait  plus  communément  cette  couleur 
d'acier  avec  du  blanc  de  cérufe^  du  noir  de  char^ 

Q 
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bon  8c  du  bleu  de  Pruffe ,  qu'on  broie  à  Thuilé 
grafle  &  qu'on  emploie  à  lelTence  :  elle  eft  moins 
coûteufe,  mais  elle  neft  pas  auflî  belle. 

Tuiles  en  couleur  d'ardoife. 

Broyez  du  blanc  de  cérufe  à  l'huile  de  lin, 
broyez  auffi  du  noir  d'Allemagne  à  l'huile  de  lin  ^ 
mêlez  ces  deux  couleurs  enfemble ,  afin  qu'elles 
fairent  un  gris  d'ardoife ,  8c  détrempez  -  les  à 
rhuile  de  lin  :  i^.  donnez  une  première  couche 
fort  claire  pour  abreuver  les  tuiles  :  3^.  vous  don- 
nerez encore  trois  autres  couches  que  vous  tien- 
drez plus  fermes^  car  il  en  faut  au  moins  quatre 
pour  la  plus  grande  folidité. 

Balcons  &  grilles  de  fer  au  dehors. 

Broyez  du  noir  de  fumée  d'Allemagne  avec 
l'huile  de  lin,  &C  détrempez-le  avec  trois  quarts 
M'huile  de  lin  5c  un  quart  d'huile  grafle  ^  vou^ 
pouvez  y  mêler  de  la  terre  d'ombre  pour  lui  don- 
ner du  corps,  mais  en  très-petite  quantité:  met- 
tez-en autant  de  couches  que  vous  voudrez. 

Rampes  d'efcaliersj  Cf  grilles  intérieures. 

i^.  Détrempez  du  noir  de  fumée  avec  du 
.vernis  au  vermillon,  que  nous  indiquerons  dans 
:l'art  du  verniffeur;,  z^.  donnez-en  deux  couches, 

elles  fechent  promptement  ^  3^.  donnez  deux 
-couches  du  vernis  à  l'efprît-de-vin ,  aufli  indiqué 
;^€lans  l'art  du  verniflreur,  vernis  noir  pour  les/er-^ 

jures. 

Treillages  ù  berceaux. 
fP.  Donnez  une  couche  d'imprcfliou  de  blacii 
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cèrufe  broyé  à  Thuile  de  noix^  &  détrempé 
dans  la  même  huile,  dans  laquelle  vous  mettrez 
un  peu  de  litharge.  z^.  Donnez  deux  couches  de 
verd  de  treillages ,  indiqué  page  47,  broyé  & 
détrempé  à  Thuile  de  noix.  On  fait  grand  ufage 
à  la  campagne  de  ce  verd  en  huile ,  pour  peindre 
les  portes,  les  contre-vents,  les  treillages,  les 
bancs  de  jardins,  les  grilles  de  fer  Ôc  de  bois  j 
enfin,  tous  les  ouvrages  en  bois  &  en  fer,  qui 
doivent  être  expofés  aux  injures  de  Tair. 

Statues  y  vafcs  &  autres  ornements  de  pierre  ,  en 
dehors  ù  en  dedans. 

Pour  blanchir  des  vafes  ou  figures ,  ou  en  ra- 
fraîchir le  blanc ,  i^-  nettoyez  bien  le  fujet  ^ 
2^.  donnez  une  ou  deux  couches  de  blanc  de 
cérufe  broyé  à  l'huile  d'œillet  pure,  &  détrempé 
à  la  même  huile;,  3^.  donnez  une  ou  plufieurs 
couches  de  blanc  de  plomb  broyé  à  l'huile  d'œil- 
iet^  &  employé  à  la  même  huile. 

Lambris  S  appartements. 

Depuis  la  découverte  de  la  peinture  à  Thuile  ^ 
Se  que  Ton  a  reconnu  que  les  bois  fe  confervoient 
bien  mieux  lorfq.u'ils  étoient  peints  de  cette  ma- 
nière ,  fur-tout  encore  depuis  la  découverte  d'ua 
vernis  fans  odeur,  qui  emporte  même  celle  dé 
rhuile,  on  préfère,  avec  raifon  ,  de  peindre  en 
huile  les  appartements.  En  elFet,  Thuile  femble 
ne  faire  que  boucher  les  pores  du  bois  ^  ôc  ^ 
quoiqu'il  foufFre  toujours  un  peu  de  rimpreffion 
d un  liquide,  cependant  leffet  en  eft  fi  peu  fen- 
iîble,  que  nous  confeillerons  à  ceux  qui  veulent 
ménager  leurs  boiferies^  de  préférer  cette  ma-; 
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niere  :  c  eft  s  alFurer  au  moins  une  plus  longue 
durée. 

Pour  peindre  &  conferver  long  -  temps  ua 
lambris  d'appartement,  le  garantir  de  l'humidi- 
té, il  faut  donner  fur  le  derrière  du  lambris  deux 
à  trois  couches  de  gros  rouge,  broyé  &  détrem- 
pé à  rhuile  de  lin;  lorfqu'il  eft  fec^  on  pofe  le 
lambris. 

Pour  le  peindre  en  huile,  i^.  donnez  une  cou- 
che de  blanc  de  cérufe  broyé  à  l'huile  de  noix  y 
Se  détrempé  avec  de  la  même  huile,  coupée  d  ef- 
fence  :  2^.  cette  imprefllon  faite,  donnez  deux 
autres  couches  de  la  couleur  que  vous  avez  adop- 
tée ,  qu'il  faut  broyer  à  l'huile  &  détremper  à 
Teffence  pure. 

Si  vous  voulez  que  les  moulures  Sc  fculpturesr 
foient  rechampies ,  c  eft-à-dire ,  qu  elles  tranchent 
d'une  autre  couleur,  broyez  la  couleur  dont  vous 
voulez  rechampir,  à  l'huile  de  noix;  détrempez- 
la  à  Tefience  pure,  SC  donnez-en  deux  couches: 
3^.  deux  ou  trois  jours  après,  quand  les  couletir^ 
font  bien  feches ,  donnez-y  deux  ou  trois  couches^ 
de  notre  vernis  blanc  fur-fin  fans  odeur,  qui ,  fans 
en  donner,  emportera  même  celle  des  couleurs 
à  rhuile. 

Nombre  de  perfonnes  commencent  quelque- 
fois tous  les  procédés  de  la  détrempe^  l'ennui  les 
prend ,  elles  veulent  finir  ^  elles  peuvent  termi- 
ner leur  ouvrage  à  l'huile,  comme  ci-defiiis. 
Quand  les  pores  de  bois  font  bien  bouchés  par 
les  blancs  d'apprêts,  on  donne  par  deflus,  une 
couche  de  blanc  de  cérufe  broyé  à  l'huile  de 
noix,  &  détrempé  à  l'huile  coupée  d'effence  ; 
elle  fera  fuffifante,  le  bois  étant  abreuvé;  enfuite 
il  faut  coucher  la  couleur  choiHe  ^  comme  ci- 
deffi^,  ôc  vernin 
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Article  second. 

De  la  peinture  à  l'huile  vernie-polie* 

La  peinture  à  Thuile  vernie-polie  eft  le  chef- 
d'œuvre  de  la  peinture  à  i'iiuile,  comme  la  dé- 
trempe vernie-polie  Teft  de  la  détrempe^  c'effc 
donc  plus  de  foin  qu'il  exige ,  car,  quant  aux  pro- 
cédés, ils  font  les  mêmes  que  ceux  de  la  peinture 
àrhuile  limple  ^  la  différence  ne  conlîfte  que  dans 
les  préparations  &  la  manière  de  finir  :  auffi  ré- 
ferve-t-on  ce  genre  pour  les  ouvrages  recherchés, 
tels  qu  un  fuperbe  falon,  un  éléggnt  équipage  i 
noHs  allons  en  donner  tous  les  détails. 

Lambris  d'appartements ,  &  panneaux  (ïéq^uipages 
à  l'huile  vernie-polie. 

•  La  peinture  à  l'huile  vernie  -  polie  eft  celle 
qu'on  emploie  lorfqu'on  veut  polir  la  couleur  ôc 
lui  donner  plus  d'éclat  :  il  faut,  quand  le  lambris 
ou  la  cailfe  font  neufs,  préparer  les  fujets  fur 
kfquels  onveutpeindre  ainfi,  par  une  impre(Jion  ^ 
comme  difentles  ouvriers,  qui  fert  de  fond  pour 
recevoir  la  remxe  dure^  ou  \q  fond  poli  &  les  cou- 
fcurs  :  ceft  rendre  la  furface  bien  unie  &  bien 
égale.  Cette  impreffion  doit  être  faite  en  blanc, 
telle  couleur  qu'on  veuille  y  appliquer,  parce 
que  les  fonds  blancs  font  toujours  plus  avanta- 
geux. L'impreffion  fe  fait,  comme  nous  l'avons 
dit  ,  en  donnant  une  première  couche  de  blanc 
de  cérufe  broyé  très-fin  à  l'huile  de  lin ,  avec  un 
peu  de  litharge,  &  détrempé  avec  delà  même 
huile,  coupée  d'eflence.  z^.  On  fait  un  fond  poli 
en -mettant  fept  à  huit  couches  de  teinte  dure. 
Pour  les  équipages,  on  en  donne  jufqu'à  douze% 
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La  teinte  dure  fe  fak  en  broyant  très-fîn^  â 
riiuile  gralTe  pure^  du  blanc  de  cérufe,  qui  ne 
foitpas  trop  calciné,  pour  qu'il  ne  poufle  pas  les 
couleurs  ,  &  en  le  détrempant  avec  de  FelTence^ 
Il  faut  bien  prendre  garde  que  les  fept  à  huit 
couches  de  cette  teinte  dure  foient  bien  égales , 
non-feulement  quant  à  l'application ,  mais  en- 
core quant  à  la  dofe  même  du  blanc  de  cérufe 
&  de  l'huile  y  &  au  degré  de  calcination  du  blanc 
de  cérufe* 

*  3^.  On  adoucit  tout  le  fond  avec  une  pierre- 
ponce.  4^.  On  le  polit  avec  un  morceau  de  ferge 
qu'on  tient  en  forme  de  tampon^  pour  le  faire 
avec  modération,  on  trempe  cette  ferge  dans  un 
feau  d'eau,  dans  lequel  on  a  mis  beaucoup  de 
ponce  en  poudre  paiTée  au  tamis  de  foie ,  lavant 
à  mefure  avec  une  éponge,  pour  découvrir  fi  on 
adoucit  bien  également;,  il  ne  faut  pas  épargner 
l'eau  pour  cette  opération,  elle  ne  peut  rien  gâ-^ 
ter. 

5^.  ChoififTez  la  teinte  de  la  couleur  dont 
vous  voulez  décorer  votre  appartement  ou  votre 
équipage ,  qu'elle  foit  bien  broyée  à  ITiuile  Sc 
détrempée  à  leffence^  palTez-la  au  tamis  de  foie 
très-fin  ^  donnez-en  trois  ou  quatre  couches  bien 
étendues  ôc  bien  tirées^  mieux  elles  le  font,  &: 
plus  la  couleur  eft  belle.  Toutes  fortes  de  couleursî 
peuvent  être  ainfi  employées  à  l'huile  &  à  l'ef- 
fence. 

6^.  Donnez  deux  ou  trois  couches  d'un  vernis 
blanc  à  l'efprit-de-vin,  fi  ce  font  des  apparte- 
ments ^  mais  fi  c'eft  pour  des  panneaux  d'équipa-: 
ges,  on  fe  fert  de  vernis  gras.  Si  l'on  veut  polir 
le  vernis,  il  faut  en  mettre  fept  à  huit  couches" 
SU  moins  ôc  bien  étendues,  avec  grande  précau** 
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tîon  de  ne  pas  charger  un  endroit  plus  qu'un  au^.- 
ti*e  :  cela  feroit  des  taches. 

7®.  On  repolit  encore  avec  de  la  ponce  en* 
poudre  &  de  Feau ,  &  un  morceau  de  ferge , 
comme  on  vient  de  le  dire ,  &  comme  il  fera  plus 
au  long  expliqué  au  chapitre  de  la  manière  de 
polir  les  vernis.  Il  ne  faut  point  employer  de 
chapeaux  5  parce  qu  ils  fe  déteignent  toujours  un 
peu,  Se  gâtent  fouvrage. 

Si  la  cailfe  ou  le  lambris  ont  déjà  été  peints , 
il  faut  bien  manger  la  couleur  jufqu'à  ce  qu'on 
faffe  revivre  la  teinte  dure  ^  ce  qui  fe  fait  avec 
une  pierre  de  ponce  6C  de  Feau,  ou  un  linge  im- 
bibé d'effence. 

Blanc  vcrnî'poli  à  Ihuile, 

Cette  peinture  au  blanc  à  Fhuile  ,  qui  réponcî 
au  blanc  de  roi  de  la  détrempe ,  imite  6c  porte 
la  fraîcheur  du  marbre.  Si  c'eft  pour  appTiquer 
fur  du  bois,  i^.  donnez  une  impreflion  de  blanc 
de  cérufe  broyé  à  Fhuile  de  noix,  avec  un  peu: 
de  coiiperofe  calcinée  &  détrempée  à  FeiTence  5 
mais  fi  c'eft  pour  peindre  fur  la  pierre,  il  faut 
remployer  à  Fhuile  de  noix  pure  ôc  de  la  coupe- 
rofe  calcinée,  z^.  Broyez  du  blanc  de  cérufe  très- 
fin  à  FeiTence,  &  le  détrempez  avec  un  beau  ver- 
nis gras  blanc  au  copal.  3^.  Donnez-en  fept  à 
huit  couches  fur  Fouvrage  :  le  vernis  employé , 
avec  ce  blanc  de  cérufe  feche  fi  promptemem  3^ 
qu'on  peut  en  donner  trois  couches  par  jour.! 
4^,  Adoucîlfez  ÔC  poUffez  toutes  ces  couches  ,^ 
comme  ci-defTus.  5^.  Donnez  deux  ou  trois,  cou- 
ches de  blanc  de  plomb  broyé  à  Fhuile  de  noix, 
&  détrempé  à  FeiTence  pure.  6°.  Enfuite  fept  à 
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huit  couches  de  vernis  blaac  à  refprit-de-vîn  pur* 
7^,  Poliuez-les. 

SECTION  TROISIEME. 
De  remploi  des  couleurs  au  vernis. 

La  beauté  de  la  détrempe ,  8c  la  durée  de  la 
peinture  à  riiuile ,  dont  nous  venons  de  donner 
les  procédés  ^  quand  elles  font  bien  exécutées,  dé- 
dommagent fans  doute  Famareur  de  Fennui  des 
détails  qu  exige  la  perfeftion  de  Tune,  ÔC  du  dé- 
goût que  porte  Fadeur  de  Fautre  :  maïs  comme 
ibiivent  le  delîr  de  la  jouiifance  ne  peut  compatir 
avec  la  patience  attachée  aux  opérations  minu- 
tieufes  ^  comme,  les  amateurs  redoutent  quelque- 
fois les  vapeurs  fortes  des  couleurs  broyées  à 
l'huile.^  que  d'ailleurs  tous  les  fujets  ne  font  pas 
également  fufceptibles  des  deux  genres  de  pein- 
ture qui  nous  ont  occupés  jufqu'ici  ^  que  le  beau 
ne  dôit  pas  être  prodigué^  qu'il  eft  nécelfaire 
pour  le  faire  valoir,qu'il  ait  des  objets  de  compa- 
râifon  y  ôc  que  la  grande  folidité  n  eft  pas  toujours 
recherchée  ^  nous  allons  préfenter  à  la  vivacité  Sc 
à  Fempreffemexit,  une  façon  de  peindre  toutes 
Ibrtes  de  fujets  promptement  ôc  fans  inconvé- 
nients. Avec  un  vernis  à  Fefprît-de-vin  ou  à  Fhui- 
le ,  on  fait  des  teintes  prefcjue  au(Tî  belles  que  cel- 
les qu  on  fait  en  détrempe  vernie-polie  )  fi  elles 
n^ont  pas  la  durée  de  la  peinture  à  Fhuile  vernie- 
polïe/eîtes  ont  néanmoins  alTez  de  confiftance 
pour  qu'on  en  puilfe  jouir  allez  long-temp$. 

Nous  avons  à  Paris ,  dans  quelques  maifohs  , 
de  cette  forte  de  peinture  d'iitipréfTion  fa  beauté 
flatte  àiTez  pour  balancer  les  fuffrages  :  quelques: 
pçjfàane?  la  profèrent  mèmQ  au  chipolin  en'  dèr^ 
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trempe  dont  nous  avons  parlé  ^  mais  Tœil  fin  du 
connoilTeur  faura  bien  fe  fixer  par  goût  fi.ir  ce 
dernier,  qui  méritera  fiarement  le  choix,  parce 
qu^  le  beau  folide  Sc  parfait  l'emportera  toujours 
en  raifon  du  temps  &  des  foins  qu'on  lui  aura 
Sacrifiés.  Cette  façon  de  peindre  eft  un  peu  plus 
coûteufe  pour  l'achat  des  ifîarchandifes  que  les 
deux  autres,  parce  qu'on  y  em.ploie  confidérable- 
ment  de  vernis  :  elle  eft  aufîîplus  embarraflante, 
en  ce  que  le  vernis,  féchant  très-promptement , 
ne  donne  pas  toujours  le  temps  de  finir  fes  opé- 
rations^ que  les  teintes  font  plus  expofées  à  va- 
rier entr'elles ,  &  que  le  vernis ,  en  général  , 
étant  plus  difficile  à  manier,  le  fuccès  n'appar- 
tient qu'à  la  grande  habitude ,  fur-tout  lorfqu'on 
veut  traiter  de  grands  fujets ,  telle  que  l'étendue 
d'un  falon  :  mais  auffi  à  peine  a-t-on  le  temps  de 
defirer  nulle  incommodité  à  craindre ,  nul  incon- 
vénient à  redouter  :  la  révolution  d'un  jour  peut 
voir  naître  &  fatisfaire  le  defin 

Peindre  au  vernis  eft  employer,  fur  toutes  for- 
tes de  fujets,  des  couleurs  broyées  &  détrempées 
au  vernis,  foit  à  l'efprit-dc-vin,  foit  à  l'huile  : 
nous  rie  donnerons  point  ici  les  préceptes  nécef- 
faires  à  l'emploi,  nous  renvoyons  à  ceux  que  nous 
indiquerons  dans  la  troifîeme  partie,  qui  reçoi- 
vent, en  général,  Ici  leur  application. 

L'on  peint  au  vernis  des  lambris  d'apparte- 
ments, des  meubles  &  des  panneaux  d'équipages  ) 
nous  allons  feulement  donner  des  procédés  pour 
peindre  de  cette  manière  un  lam^bris  d'apparte- 
ment ,  ou  un  panneau  d'équipage  :  ils  fuffiront 
pour  faire  voir  comment  on  doit  l'employer, 
c  i^.  Mettez  une  ou  deux  couches  de  blanc  de 
Bougival;  détrempé  dans  une  forte  colle  chaude 
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2>C  bouillante ,  pour  faire  votre  encollage ,  ami? 
que  nous  lavons  enfeigné  page  79 ,  n^.  i ,  i ,  3  y 
dont  il  faut  fuivre  les  procédés. 

Mettez  une  couche  de  blanc  d'apprêt,  de 
la  manière  dont  nous  l'avons  dit,  page  80. 

3°.  Bouchez  les  défauts  du  bois  avec  un  maA- 
tîc  en  détrempe,  quand  les  couches  fontfe-^ 
ches,  poncez-les  r  nous  avons  encore  enfeigné 
cette  opération  ci-deffus,  page  &i  3  nous  y  ren-? 
voyons  pour  s'y  conformer.  ?  > 

4^.  Lorfque  le  bois  eft  bien  uni,  fuppofons  que 
vous  vouliez  faire  du  gris,  prenez  une  livre  de 
blanc  de  cérufe  bien  tamifé,  un  gros  de  bleu  de 
Prufle ,  ou  de  noir  de  charbon  ou  d'ivoire  ;  mêle^ 
le  tout  dans  une  peau  d'agneau  que  vous  liez  for^ 
tement,  pour  que  la  couleur  ne  s  échappe  pas^ 
fecouez  fortement  cette  peau  ,  ou  bien  paffez  le 
tout  plufieurs  fois  dans  un  tamis  couvert,  par  là 
vous  mélangerez  bien  votre  couleur. 

5^.  La  couleur  introduite,  prenez-en  deux  ôni» 
ces,  ^ue  vous  mettez  dans  yn  poiflbn  de  vernis 
délayez  bien  le  tout,  paffez  la  première  couche 
fur  le  blanc  d'apprêt  mis  fur  votre  bois. 

6^.  La  première  couche  feche ,  mettez  dan^ 
pareille  quantité  de  vernis  une  once  feulement 
de  couleur,  &  donnez  votre  féconde  couche. 

7^.  La  troifîeme  couche  ne  contiendra,  dan^i 
îa  même  quantité  de  vernis ,  qu'une  demi-once 
feulement  de  couleur. 

8^.  Il  faut  faire  attention,  lorfque  chacline  de 
ces  trois  couches  eft  bien  feche,  de  la  frotter  à 
chaque  fois  avec  une  toile  neuve  &  rude.  Evite? 
cependant  d'emporter  la  couleur^  comme  le? 
couleurs  fechent  à  peu  près  d'heure  en  hetire  y 
çn  peut  les  donner  toutes  les  trois  en  un  jQUik.^ 
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9^.  Si  Ton  veut  donner  le  luftre  parfait  à  l'ou- 
vrage,  il  fautpafler  une  quatrième  couche  dofée 
de  même  que  la  troilieme  :  on  peut  auffi  la  don- 
ner au  vernis  pur. 

On  voit  que  dans  cette  opération  on  met  tou- 
jours la  même  quantité  de  vernis,  ÔC  qu'à  chaque 
couche  Ton  diminue  la  dofe  des  couleurs  de  moi- 
tié. Toutes  les  autres  teintes  de  couleur ,  comme 
jaune,  bleue,  &c.,  dont  nous  avons  donné  la 
compofition,  s'emploient  de  même  :  cette  mé- 
thode eft  la  feule  où  l'on  puiife  employer  l'or- 
pin  dans  toute  fa  beauté ,  mais  ne  lui  ôte  pas  fes 
inconvénients. 

La  féconde  manière  de  faire  ce  chipolin  beau- 
coup plus  vite  en  trois  heures ,  eft  de  s'exempter 
de  faire  les  encollages  6c  le  blanc  d'apprêt ,  & 
tout  de  fuite  d'appliquer  les  teintes  au  vernis  ^ 
comme  ci-delTus  :  on  conçoit  facilement  que  le 
luftre  n'en  fera  pas  alors  auffi  brillant. 

Si  on  veut  peindre  ainfi  au  vernis  fur  des  pan- 
neaux de  voitures ,  il  faut  faire  les  premiers  ap- 
prêts comme  ceux  à  l'huile  vernie-polie,  c'eft-à- 
dire,  donner  des  couches  d'impreflion  8c  de 
teinte  dure.  Quand  elles  font  adoucies  &  polies , 
on  emploie  les  couleurs  avec  du  vernis  au  copal 
ou  au  karabé,  félon  la  teinte  adoptée  (i). 

Manière  de  décorer  les  équipages» 

Comme  les  voitures  font  dans  ce  fiecle  autant 
un  objet  d'agréments,  qu'elles  n'étoient  dans  leur 
origine  confidérées  que  pour  leur  utilité.  Se  que 

(i)  Il  faut  évaluer  far  une  demi-livre  de  couleur  qu'on 
détrempe  avec  une  chopine  de  vernis  pour  la  première 
couche  d'une  roife  carrée  -,  la  féconde  demande  autant  de 
vernis,  3c  moitié  moins  de  couleur. 
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leur  décoration  n'intéreffe  pas  moins  leurs  pro* 
priétaires^que  celle  des  appartements^  nous  allons 
fuivxe  les  parties  de  1  équipage  ^  ÔC  indiquer  la 
manière  de  les  décorer  en  peinture,  renvoyant , 
pour  la  dorure  &  la  façon  de  les  vernir,  aux  deux 
autres  parties  de  ce  traité. 

Une  voiture  faite  pour  être  expoiee  à  Fair,  & 
conféquemment  obligée  de  fubir  toutes  les  in- 
tempéries des  faifons,  ne  peut  être  peinte  qu'en' 
huile  ou  au  vernis.  C'eft  la  teinte  que  Ton  choi- 
fiî,  qui  décide  de  quelle  manière  on  peut  la  dé- 
corer» Toutes  les  terres  s'employant  aifément  à 
riiuile,  on  peut  fuivre  les  détails  que  nous  en 
avons  donnés  pag.  loi,  en  obfervant  de  bien  cou- 
cher les  teintes  dures,  de  les  bien  polir  :  le  bril- 
lant de  la  voiture  dépend  fur-tout  de  ces  deux 
premiers  procédés. 

Si  Ton  préfère  de  la  peindre  au  vernis ,  fuppo^ 
fons  une  couleur  vetd  d'eau,  qui  eft  aujourd'hui 
tantà  la  mode ,  &  que  nous  prendrons  pour  exem- 
ple pour  décorer  les  panneaux,  il  faut,  après  une 
première  couche  d'impreflion,  fi  la  cailfe  eft 
neuve  :  - 

^  i^.  Donner  dix  à  douze  couches  de  teinte  du- 
re, les  unes  après  les  autres,  &  n'en  pas  mettre 
de  nouvelles  que  la  dernière  ne  foit  abfolument 
très-feche,  con^me  nous  l'avons  enfeigné  p.  102. 

2^.  Adouciflez  avec  la  pierre-ponce.  Se  polif- 
fez  avec  un  tampon  de  ferge  détrempé  dans  de 
leau,  où  il  y  a  de  la  ponce  palTée  au  tamis,  la- 
vant à  mefure  avec  une  éponge ,  ainfi  que  nous 
lavons  dit  page  102. 

3^.  Broyez  du  blanc  de  cérufç  à  l'efTence  ^ 
broyez  du  verd-de-gris  cryftallifé  à  l'elTence  j 
méiangez-Ies  [qlon  la  teinte  du  yerd  que  vous 
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cherchez^  détrempez-les  dans  un  beau  vernis 
gras  5  blanc  au  copal  :  n'en  broyez  &  détremper 
qu'autant  que  vous  en  avez  befoin. 

4^.  Donnez-en  trois  couches^  que  la  dernière 
foit  moins  chargée  de  couleurs  que  les  deux  au- 
tres ,  c'eft-à-dire  >  y  mettre  un  peu  plus  de 
vernis. 

5^.  Donnez  huit  à  dix  couches  d'un  beau  ver- 
nis gras  blanc  au  copal,  en  attendant  toujours 
que  chaque  couche  foit  bien  feche. 

6^.  Poliirez  5  comme  nous  l'avons  dit,  8c  com- 
me il  fera  expliqué  au  chapitre  de  la  manière  de 
polir  5c  luftrer^  6c  votre  panneau  eft  peint  verni- 
poh. 

Panneaux  d'équipages  en  fond  noir  ^  verni polL 

Donnez,  après  la  première  couche  d'impreC- 
fion,  dix  à  douze  couches  de  teinte  dure  ,  qu'il 
faut  bien  adoucir  8c  poncer,  comm.e  nous  venom 
de  le  dire^  votre  apprêt  terminé,  pour  peindre 
un  fond  poli  noir,  détrempez  du  noir  d'ivoire  , 
tamifé  très-fin,  dans  un  beau  vernis  au  karabé  ; 
donnez  en  deux  ou  trois  couches  bien  unies  Sc 
très-égales,  la  dernière  un  peu  moins  chargée 
de  noir^  donnez-en  enfuite  huit  ou  dix  couches 
d'un  beau  vernis  au  karabé ,  que  vous  polirez  & 
luftrerez  comme  nous  venons  de  le  dire.  On  peut 
faire  ainfi  toutes  fortes  de  fonds  avec  le  vernis 
gras  au  karabé^  quand  on  a  des  fonds  fombres, 
on  emploie  les  vernis  au  copal  quand  ils  font 
clairs. 

Roues  d'équipages. 

i^.  Donnez  deux  à  trois  couches  de  blanc  de 
jisérufe^  broyé  à  l'huile  de  lin;»  ôc  détrempé  à  la 
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même  huile  :  i^.  donnez  deux  à  trois  couches  âè 
la  teinte  adoptée  ^  lî  c  eft  un  verd  ,  voyez  celle 
indiquée  page  48 ,  Se  verniiFez  par  delîlis  5  deux 
couches  de  vernis  blanc  au  copal. 

Si  vous  choiliffez  un  gris ,  mettez  deux  couches 
de  blanc  de  cérufe,  broyé  à  l'huile  de  noix,  ÔC 
détrempé  à  Teffence ,  coupée  d'huile  de  noix  ou 
d'œillet^  enfuite  l'on  met  la  teinte  grife  qu'on 
juge  à  propos,  avec  du  blanc  ÔC  du  noir  broyés 
à  l'huile,  Se  détrempés  à  l'eflence. 

Si  vous  préférez  le  vermillon  ,  mettez  deux 
couches  de  rouge  de  Berry ,  broyé  à  l'huile  de 
iin,  avec  un  peu  de  litharge,  Se  détrempé  ^  fa- 
voir,  la  première  couche  à  l'huile,  &  la  fécon- 
de à  rhuile  coupée  d'eflence  5  donnez  une  troi- 
ïieme  couche  du  même  rouge,  coupé  de  mine 
rouge  ou  de  minium ,  broyés  à  l'huile ,  Sc  dé- 
trempés àTelTence.  3^.  Quand  tout  eft  bien  fec, 
donnez  une  couche  de  vernis  à  lefprit-de-vin , 
dans  lequel  on  détrempe  du  vermillon.  Voir  ce 
vernis  à  la  première  partie  de  L'art  du  vernijfeur. 
Si  Ton  veut  qu'il  foit  plus  beau  &  plus  folide  , 
on  dpnne  une  ou  deux  couches  de  vernis  gras* 

Trains  d'équipages* 

On  peint  les  trains  d'équipages  à  l'huile ,  de 
la  teinte  qu'on  juge  à  propos,  en  donnant  d'a- 
bord ,  commue  aux  roues ,  une  ou  deux  couches 
d'imprefiîon  de  blanc  de  cérufe ,  broyé  Se  dé- 
trempé à  l'huile  de  lin,  ou  de  noix,  ou  d'œiîlet, 
félon  la  teinte  qu'on  veut  appliquer  ;  quand  les 
deux  couches  de  la  teinte  font  appliquées ,  on 
y  met  un  vernis  gras,  fait  pour  les  trains  d'équi- 
fagcs,  qui  conferve  les  couleurs^  de  manierel 
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'iju'on  peut  les  laver  fans  les  endommagen  Voir 
la  prcmicrc  partie  du  vcrnijjtur. 

SECTION  QUATRIEME. 

remploi  des  couleurs  à  la  cire  ^  au  lait  y  au 
favon  5  &c. 

Nous  avions  omis  ^  dans  notre  première  édi- 
tion, les  procédés  de  la  peinture  à  Tencauftique, 
par  la  raifon  que  les  ouvrages ,  faits  de  cette  ma- 
nière, demandent  autant  de  préparation  que  la 
détrempe  vernie^  qu'ils  font  beaucoup  moins  fo- 
lides,  plus  fujets  à  fe  gâter  ^  que  les  taches  ne 
peuvent  s'en  effacer,  &  que  rexillence  de  cette 
manière  d'employer  les  couleurs  y  qui  n'a  ea 
qu'un  règne  très-court,  eft  même  ignorée  de  plu- 
lieurs  amateurs.  Cette  même  raifon  nous  avoit 
pareillement  engagés  à  ne  nous  point  occuper  des 
peintures  au  laît  &  au  fauvon,  que  la  chiméri- 
que crainte  des  prétendus  dangers  des  matières 
employées  à  l'huile  avoit  fait  adopter,  6c  que  le 
goût  ardent  pour  la  nouveauté  a  tenté  d'intro- 
duire :  nous  allons  cependant  en  parler ,  plus 
pour  fatisfaire  la  curiofité  de  l'amateur,  que  fes 
befoins. 

La  manière  de  peindre  au  favon  ,  au  lait,  à 
Tencauftique  ,  s'opère  de  même  que  celles  que 
nous  venons  de  décrire  :  la  différence  confiile  en 
ce  qu'on  brqîe  toutes  les  couleurs  à  l'eau  pure  ^ 
&  qu'on  les  détrempe  avec  de  l'eau  de  favon,  ou 
svec  du  lait,  on  avec  un  encauftique,  L'encaufti* 
que  fe  compofe  en  faifant  fondre  enfemble  une 
d^mi-once  defel  de  tartre  ^  quatre  onces  de  dre 
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vierge,  la  plus  blanche ,  dans  une  pinte  d'eau ^,€^ 
qui  revient  à  un  vrai  favon. 

Les  deux  premières  façons  ont  été  bientôt 
abandonnées 9  fur-tout  celle  au  lait,  par  l'odeur 
fadê  qu'elle  laiiïe  après  elle.  La  dernière  a  un  peu 
plus  réuflî^  on  s'y  eft  d'autant  plus  attaché,  qu'on 
a  cru  y  retrouver  la  mâniefe  de  peindre  des  an- 
ciens, dont  Pline  nous  parle  au  livre  35,  cha- 
pitre 1 1  ^  que  le  renouvellement  de  cet  art  eft  dû 
à  l'illuftre  M.  le  comte  de  Gaylus ,  dont  les 
opinions,  les  idées  avoient,  à  (i  jufte  titre,  une 
influence  marquée  fur  toutes  les  opérations  des 
artiftes,  dans  tous  les  genres  (i)  :  mais  nous  ne 
croyons  pas ,  quel  que  foit  l'avantage  de  cette  dé- 
couverte, qu'elle  intérelTe  jamais  le  peintre  d'im- 
prelîion.  Il  faut  convenir  cependant  que  cette  ma- 
nière de  peindre  eft  fort  avantageufe  ,  fur-tout 
pour  les  carreaux  6c  les  parquets.  C'eft ,  fans 
doute ,  au  premier  coup-d'œil ,  bien  dégrader 
cette  découverte  ^  mais  ne  vaut-il  pas  mieux  l'a- 
voir utile  dans  le  genre  le  moins  brillant  de  la 
peinture  ,  que  féchement  admirée  par  les  fpé- 
culateurs  ? 

Lorfque  les  trois  couches  indiquées  pour  lesi 
carreaux  ôc  les  parquets ,  pag.  73  ÔC  74,  font  fe- 
ches,  au  lieu  de  les  cirer,  on  donne  une  couche 
d'encauftique ,  dofée  ci-delTus.  Si  elle  eft  bien 
étendue,  le  frotrement  la  rend  plus  unie  &  bril- 
lante ^  au  lieu  qu'en  promenant  un  morceau  de 
cire ,  comme  on  fait  ordinairement  fur  le  par- 
quet, on  le  raie,  quoiqu'on  tâche  par  le  frotte- 


(i)  Voyez  les  mémoires  de  Tacadémie  des  belles-lettres 
de  1751 5  ,  &  i7S5 ,  &  la  préface  de  dom  Per- 
netti ,  dans  fon  didionnairc  de  peincute. 

ment 
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Vïient  de  rétendre  bien  également  la  cire  d'ail- 
leurs  eiL  toujours  bien  marquée  &  plus  fenîîble 
nux  endroits  où  elle  a  été  couchée ,  qu'à  ceux  ou 
-la  brolle  Ta  conduite  ^  ce  qui  donne  à  la  teinte 
des  jours  inégaux  ^  qu'on  évite  plus  aifément  en 
couchant  un  encauftique. 

SECTION  CINQUIEME* 

De  la  peinture  des  toiles. 

Depuis  l'invention  de  la  peinture  à  Tliuile ,  les 
peintres  à  talent  peignent  moins  fur  le  bois  ,  le 
cuivre  y  &:c.  ;  ils  ne  fe  fervent  plus  guère  que  de 
toiles ,  pour  y  repréfenter  les  fujers  qu'ils  veu- 
lent peindre  «  ils  ont  abandonné  les  autres  ma- 
nières. La  facilité  de  pouvoir  tranfpôrter  les  toi- 
les, de  les  imprimer  &  difpofer  à  volonté ,  con- 
tribue à  la  préférence  qu'ils  leur  donnent.  Les 
peintres  d'impreffion  les  em.ploient  dans  les  bâ-^ 
timents,  pour  mafquer  des  folives  ou  autres  plar- 
ties  qui  déplaifenr  à  la  vue,  ou  pour  des  décora^ 
tions  de  théâtre  ,  qu'alors  on  enrichit  d'orne- 
ments. Nous  allons  indiquer  la  façon  de  les  pré- 
parer ,  foit  en  huile ,  foit  en  détrempe. 

Article  premier. 

Manière  de  peindre  les  toiles  en  détrempe  ^  pour 
décorations  j 

I®.  Choififfez  une  toile  quelconque,  étendez^ 
la  ferme  fur  les  châffis  qui  doivent  la  rece  oir. 
Si  elle  eft  claire,  collez  par  derrière  du  [  a  ier^ 
avec  la  colle  de  farine  j  fi  elle  ne  l'eft  pas  ^  cf 

H 
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préalable  eft  inutile,  i^.  Le  papier  collé  8c  fec^ 
xlonnez  une  couche  de  blanc  de  Bougival  y  infu^ 
fé  dans  Teau,  &  détrempé  avec  la  colle  de  gants 
chaude.  3^.  PalTez  par  delTus  une  pierre-ponce, 
pour  en  ôter  les  nœuds  ^  &  les  plus  grandes  iné- 
galités. 4^.  Redonnez  une  féconde  couche  d'im- 
preffion,  mais  plus  ferme  &  plus  épailTe  de  blanc 
de  Bougival  5  8c  de  colle  poncez  encore  un  peu 
la  toile ,  6c  alors  elle  eft  prête  pour  travailler. 

Si  vous  voulez  y  peindre  des  décorations  ^ 
broyez  toutes  vos  couleurs  à  leau ,  &  détrem- 
pez-les à  la  colle  de  gants.  Le  ftil-de-grain  ^  le 
bleu  de  Prulfe,  6c  les  cendres  bleues  fervent  à 
repréfenter  des  payfages.  La  cendre  bleue  feule 
fuffit  pour  faire  des  ciels  ^  la  laque  plate  que  Ton 
brunit  avec  de  leau  de  cendres  gravelées 5  s'en> 
ploie  pour  les  fonds  rouges ,  &c.  6cc. 

Des  rchaiîîs  d'or  en  détrempe. 

On  appelle  rehauts  en  peinture ,  les  lumières 
cl'un  delTein,  faites  avec  du  blanc  ou  d'autres  cou- 
leurs lumineufes  ^  lorfque  ce  delîein  eft  fur  du 
papiercoloré  v&fice  papier  eft  blanc,  fa  couleur 
confervée  fait  les  rehauts.  On  appelle  encore  re- 
hauts en  peinture ,  les  lumières  qu'on  place  par 
hachure ,  lorfqu'on  veut  imiter  quelques  mor- 
ceaux de  fculptures ,  bas-reliefs  ou  ronde  bofte  : 
les  hachures  font  les  lignes  ou  traits  dontonfefert 
pour  exprimer  les  ombres  ,  dans  les  gravures  ^ 
ou  dans  les  deiTeins,  à  l'aide  d'un  burin  ou  d'ua 
crayon.  Il  y  a  des  hachures  fimples  ôC  des  dou- 
bles ^  les  (impies  font  formées  par  des  lignes  , 
foit  droites 5  foit  courbées,  qui  ont  une  feule  dt- 
reûion  j  les  doubles  font  formées  par  plulieurs 
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lignes,  foit  droites,  foit  coufbes ,  qui  fecroifent 

manière  de  lofange,  Aiali  rchaujfcr  eft  don- 
ner plus  de  clair  aux  jours ,  &C  plus  d'obfcurité 
aux  ombres.  Hacher  cil  donner  de  l'effet  aux  dif- 
férents objets  qu'on  veut  ombrer.  Telles  font  le$ 
définirions  de  ces  termes  généralement  adoptés 
par  le  deffinateur,  le  graveur,  le  peintre  en  ta* 
bleaux.  Voyons  comment  le  décorateur  fe  pré* 
pare  à  exécuter  ces  opérations. 

Rchaujfcr  d'or  eft  peindre  en  Couleur  d'or  fur 
une  toile,  foit  en  huile,  foit  en  détrempe,  des 
morceaux  de  fculpture,  de  bas-reliefs,  de  ronde 
bolfe,  par  des  hachures. 

Pour  rehaulfer  d'or  en  détrempe,  examinez 
d'abord  fi  votre  fond  eft  bien  encollé ,  Se  fi  l'ou-^ 
vrage  eft  peint  en  bonne  colle  ^  s'il  ne  l'étoit  pas 
aflez,  pàlTez-y  une  légère  couche  de  colle  biea 
claire  ôc  bien  nette  )  ne  repaflez  pas  avec  la  broffe, 
^ui  doit  être  douce,  pour  ne  pas  ternir  les  fonds  i 
car,  quoi  qu'on  faffe,  il  fe  gâte  toujours  un  peu 
en  l'encollant. 

Votre  fond  bien  préparé  ,  peignez  tous  les. 
clairs  que  vous  voulez  rehaufier  d'or  avec  de. 
l'ocre  de  rue,  de  la  terre  d'ombre,  de  la  décoc- 
tion du  jus  de  graine  d'Avignon,  &  du  jaune  ^ 
broyés  tous  à  l'eau ,  Se  détrempés  à  la  colle  de 
gants  ou  de  Flandre. 

2°.  Préparez  un  mordant  ou  hature  compofé 
d'environ  une  livre  de  cire  ,  d'une  demi-livre 
d'huile  de  lin,  St  d'une  demi-livre  de  térében^ 
thine  de  Venife,  qu'on  fait  bouillir  enfemble* 
3^.  Rehauffez  vos  ornements ,  en  mettant  par  ha-* 
chure  de  votre  mordant  ou  bature  chaude ,  avec 
la  pointe  d'un  petit  pinceau,  fur  tous  les  clairs  de 
l'ouvrage.  4*^.  Appliquez  le  cuivre  réduit  en  feui/'* 
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les  5  appelle  wulgahemem  or  d'Allemagne  ^  (c'efi 
de  celui  dont  on  fe  fert  pour  ces  fortes  d'ouvra* 
ges)  ou  avec  du  coton  ^  ou  avec  des  bilboquets 
garnis  de  draps.  5^.  Au  bout  d'une  couple  d'heu- 
res, quand  il  eil  bien  fec  Sc  bien  fait,  il  faut 
lepoulFeter  avec  une- broffe  de  foie  de  porc,  bien 
douce  &  bien  nette* 

Il  faut  fur-tout  prendre  garde  que  la  bature  ne 
s'eip.boive  dans  le  fond  aufli-tôt  qu'elle  eft  cou- 
chée ^  ce  qu'on  connoît  quand  elle  devient  terne, 

qu'elle  perd  fon  luifant,  car  alors  l'or  ne  peut 
s'y  attacher.  Il  faut  tout  fîniplement  recommen- 
cer à  coucher  de  bature  dans  les  endroits  ombrés* 

Article  second. 

Manière  de  peindre  les  toiles  en  huile  pour 
tableaux^ 

Choififfez  une  toile,  étendez-la  fur  un  châffis^ 
en  rebordant  la  toile  fur  l'épailTeur  du  châffis  ^ 
où  on  l'attache  avec  l'efpece  de  petits  clouj 
qu'on  nomme  feincnce^  à  trois  ou  quatre  doigts 
de  diftance  les  uns  des  autres.  (  On  a  inventé 
de  nos  jours  une  manière  de  faire  des  châfîis  , 
qu'on  appelle  châffis  à  clefs  ^  on  tend  les  toiles 
plus  fortement,  toutes  les  fois  que  la  fécherelfe 
les  relâche  :  ces  clefs  fe  mettent  dans  tous  les 
coins  de  l'aiTemblage ,  &  au  bout  de  chaque  tra- 
vers ).  i^.  La  toile  ainfi  difpofée,  étendez  le 
châffis  à  plat,  Se  préfentez  le  côté  qu'on  doit 
peindre. 

2^.  Ayez  de  la  colle  de  gants  de  moyenne 
force  ,  qu'on  puiffe  battre  en  confiftance  de 
bouillie  ,  Se  étendez-la  bien  également  avec  uu 
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^and  couteau  de  bois  fait  exprès  pour  cela ,  juf- 
qu'à  ce  que  la  toile  foit  bien  imbibée  par-tout. 

3^.  Kamafiez  avec  ce  couteau  le  furplus  de  la 
colle,  afixT  qu'il  n'en  refte  que  ce  qui  peut  être 
entré  dans  la  toile.  Il  faut  que  la  colle  foit  fuffi- 
famment  forte ,  pour  qu  elle  ne  pénètre  pas  de 
l'autre  côté  ^  cette  colle  fert  à  coucher  tous  les 
petits  fils  fur  la  toile ,  6c  à  remplir  les  petits 
trous  5  afin  que  la  couleur  ne  palfe  pas  au  tra- 
vers. 

-  4^.  La  colle  bien  ramaîTée  ^  accrochez  le  châf- 
lîs  à  l'air  ^  quand  la  couche  eil  bien  feche,  pon- 
cez en.  tout  fens  léfiérement  la  toile  avec  une 
pierre-ponce  5  pour  abattre  &  manger  les  petits 
fils  qui  peuvent  s'y  trouver. 

5^^.  Broyez  du  brun  rouge  à  l'huile  de  noix  dans 
laquelle  vous  mettrez  de  la  litharge ,  &  détrem- 
pez-le à  l'huile  de  noix  ^  quand  la  coulaur  eft  fuf- 
fifamment  épaiffe,  remettez  votre  châilis  à  plat, 
étendez  la  couleur  deffus  avec  un  couteau  def- 
tiné  à  cet  eflFet. 

6^.  La  couleur  bien  étendue  8c  retirée ,  de  fa- 
çon qu'il  n'en  refte  que  ce  qui  eil  empreint  dans 
la  toile  5  laiiFez  fécher  la  toile  de  nouveau  ,  Se 
quand  la  couleur  eft  feche ,  l'on  peut  encore  paf- 
jfer  la  pierre-ponce  par  deffus ,  pour  la  rendre 
plus  unie. 

7°.  Donnez  deffus  une  couche  de  petit-gris  ^ 
fait  avec  du  blanc  de  cérufe  &  du  noir  de  char- 
bon broyé  très-fin  ,  &  détrempé  à  l'huile  de  noix 
&  huile  de  lin^  par  moitié.  Cette  couleur  fe  pofe 
à  la  brolfe  fort  légèrement^  on  en  met  le  moins 
qu'on  peut ,  afin  que  la  toile  ne  fe  cafte  pas  fi- 
toij  &  que  les  couleurs  qu'on  vient  à  appliquer 
deffus  en  peignant  fe  confervent  mieux» 
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Des  rehauts  â!or  à  rhuile. 


Pour  rehaufler  dor  à  rhuile,  on  fe  fert  de 
mafficot,  d'e  jaune  de  Naples  ,  de  jaune  de  Berry, 
docre  de  rue  &  de  ftil- de -grain,  bien  broyés 
Séparément  à  Fhuile  de  noix,  qu'il  faut  placer 
fur  la  palette  5  pour  peindre  les  ouvrages  d'orne- 
ments cju'on  le  propofe  de  rehauffer.  Des  uns  6c 
des  autres  on  forme  les  teintes  des  bruns  6c  des 
clairs,  ayant  foin  fur-tout  que  le  mélange  de  ces. 
couleurs  forme  un  bon  ton  doré.  On  les  détrempe 
fur  la  palette  avec  de  Thuile  graife,  coupée  moi- 
tié d'efience ,  qu'on  met  dans  un  godet. 

1°.  Il  faut  que  les  parties  fur  le  (quelles  on  veut 
peindre  des  ornements  &  des  rehauts  d'or,  foient 
imprimées  &  peintes  de  deux  couches  broyées  8c 
détrempées  à  l'huile,  &  d'une  troifieme  à  l'huile 
çoupée  d'elTence ,  que  vous  poncerez  avec  une 
pierre-ponce,  comme  nous  l'avons  déjà  dit. 

z^.  DefTinez  vos  ornements ,  ôc  peignez-les  j 
quand  ils  font  fecs ,  prenez  de  la  chaux  éteinte 
d'elle-même  à  l'air,  palTée  dans  un  linge,  qu'on 
met  dans  un  nouer ,  &C  qu'on  appelle  ponce  do 
chaux  ;  paiTez-en  fur  votre  ouvrage ,  en  tapant 
pour  défigner  les  parties  qui  doivent  refter  en  cou- 
leur,  Se  pour  empêcher  que  l'or  ne  prenne  par 
defTus,  en  forte  qu'il  ne  doit  s'attacher  que  furies 
hachures  où  il  y  aura  de  l'or  couleur. 

3^.  EpoulTetez  cette  ponce  légèrement  avec  un 
pinceau  ^  foufflez  delTus  pour  ôter  le  plus  fort  de 
ia  pouffiere. 

4^.  Prenez  de  Vor  couleur  (  on  verra  à  l'article 
de  la  dorure  ce  que  c'efi:  que  l'or  couleur  )  très- 
fin  ^  trçs-oet  ;     bien  palfé  par  un  linge  ,  pout 
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n  y  ait  aucun  grain  dedans  5  pofez-le  fur  la 
palette  5  &.  employez-le  avec  un  pinceau  très-fin  ^ 
en  redeffinanr  votre  ouvrage  par  hachure.  Appli- 
quez-le aflez  épais  Se  alfez  ferme  pour  qu'il  ne 
coule  pas,  car  plus  il  eft  épais ,  plus  for  a  de  re- 
fief:  c  eft  pourquoi  on  fe  fert  de  pinceaux  longs, 
aigus  Se  afTez  fermes. 

5^.  N'appliquez  Tor  que  lorfque  Tor  couleur 
eft  tout-à-fait  fec  ^  pourvu  qu'il  puiffe  un  peii- 
happer  Tor,  c'eft  alTez,  carplus  il  eft  fec,  plus  il 
eft  vif.  Pofez  for  en  pleine  feuille  fur  les  parties 
€Ù  vous  jugez  que  for  doit  s'arrêter,  en  appuyant 
très-légérement  &  fans  haleter,  comme  on  fait  à 
ia  dorure^  ce  qui  feroit  prendre  l'or  par-tout. 

6^.  Avec  une  broffe  de  poil  neuf,  nette  &  dou- 
ce, nettoyez  For  très-légérement  dans  toutes  le» 
hachures ,  de  façon  qu'il  n'en  refte  qu'aux  en- 
droits où  on  a  pofé  l'or  couleur. 

7^.  L'or  bien  époufTeté,  prenez  fur  la  palette 
unpeu  de  ftil-de-graln ,  de  jaune  de  Berry,  broyés 
très-fin  à  l'huile  ,  &  mêlez-les  enfemble  en  dé- 
trempant le  pinceau  dans  le  godet ,  ou  doit  fe 
trouver  l'huile  graffe  coupée  moitié  d'eflence- 

8^.  PaiTez  légèrement  de  cette  teinte ,  pour 
faire  un  gkcis  fur  toutes  les  parties  où  il  n'y  a 
point  d'or  :  il  y  a  de  certains  endroits ,  où ,  fur  le 
bord  des  hachures  on  fait  des  glacis  pour  adou- 
cir de  trop  grands  éclats  de  lumière ,  qu'il  faut 
modérer  pour  faire  valoir  des  parties  brillantes, 
9^.  L'opération  finie  &  feche,  faites  des  tein- 
tes brunes  avec  de  la  terre  de  Sienne  ,  terre 
d'Italie,  ocre  de  rue  ,  broyées  à  l'huile,  6c  dé- 
trempées comme  nous  l'avons  dit.  Ces  fortes 
de  couches  doivent  être  très-ménagées  ÔC  pla^ 
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cées  à  propos,  pour  donner  des  reflets  8c  de 
correction  à  Touvrage  ^  ôc  produire  le  plus  grand 
éclau 

Manière  de  glacer  les  couleurs. 

Glacis  ,  en  terme  de  peinture  ,  fignifîe  TeiFet 
t{ue  produit  une  couleur  traniparente  qu'on  ap- 
plique ilir  une  autre  qui  eft  déjà  feche,  de  ma- 
nière que  celle  qui  fert  à  glacer  lail'ie  apperce- 
voir  la  première ,  à  laquelle  elle  donne  feule- 
îrient  un  ton  ou  plus  brillant,  ou  plus  léger,  ou 
plus  tranfparent  :  les  glacis  fervent  à  lunio^  des 
teintes  &  à  l'harmonie  des  différents  tons.  Ainfi  y 
placer  eft  mettre  une  couleur  qui  a  peu  de  corps  ^ 
ou  une  teinture  qui  laine  appercevoir  le  fond  fur 
lequel  elle  eft  couchée. 

On  ne  glace  ordinairement  qu'avec  des  cou- 
leurs tranfparentes ,  tels  que  les  laques  ,  les 
fiils-de-grain ,  ôcc.  La  terre  d'ombre  &  la  terre' 
de  Cologne  fervent  à  glacer  les  bruns  pour  leur 
donner  plus  de  force  le  blanc  de  plomb ,  pour 
les  parties  claires  auxquelles  on  veut  arrêter  des 
coups  de  lumière ,  faire  des  jours  très -vifs  &C 
éclatants ,  Sc  qui  le  font  toujours  beaucoup  plus, 
que  fi  la  même  couleur  étoit  peinte  à  l'ordinaire 
avec  toutes  fes  différentes  teintes. 
;  Les  glacis  font  une  des  plus  grandes  difficultés 
de  la  peinture  ^  ce  n'eft  que  la  vue  fréquente  des 
travaux  des  grands  maîtres,  Sc  les  tentatives  ré- 
pétées ,  qui  font  capables  d'y  faire  réuffir.  Ici 
finit  le  méchanique  de  la  peinture  d'impreffion, 
&  commence  le  talent  :  il  ne  nous  appartient 
pas  de  porter  jufque-là  nQs  vues. 
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Manière  de  nettoyer  les  tableaux. 

Lorfqu  un  tableau  eft  neuf ^  fi  vous  voulez  don- 
ner de  la  fraîcheur  ôc  de  la  vivacité  aux  couleurs  y 
faites  fondre  gros  comme  une  aveline  de  fiicre 
candi  dans  un  demi-poilTon  d'eau-de-vie.  Battez 
bien  un  blanc  d'œuf^  &  inrroduifez-y  peu  à  peu 
l'eau-de-vie  battez  le  tout  enfemble ,  &  avec 
une  éponge  très-douce  &  très-fine,  dans  laquelle 
il  n'y  aura  aucuns  graviers ,  &  qui  en  fera  imbi- 
bée, pafiez  delTus  le  tableau  légèrement:  c'eftce 
que  les  peintres  emploient  ordinairement  3  on  Ta 
nommé  afiez  mal-à-propos  vernis. 

Si  le  tableau  eft  ancien ,  il  faut  le  nettoyer  lé- 
gèrement avec  le  bout  d'une  broflè  un  peu  rude, 
qu'on  trempe  dans  une  leiTive  tiède  ,  compofée 
d'une  pinte  d'eau  de  rivière,  6c  un  quarteron  de 
favon  noir  ^  prenez  garde  que  Feau  ne  morde 
trop  fort  (i)  ^  ce  qui  gâteroit  le  tableau.  Lorf- 
qu'il  eft  lavé,  nettoyé  6c  fec,  appliquez-y  une  ou 
deux  couches  de  vernis  à  tableau,  indiqué  dans 

la  troifieme  partie. 

j. 

On  donne  différents  autres  fecrets  pour  net- 
toyer les  tableaux  mais  je  crois  la  recette  que 
nous  indiquons  la  meilleure.  Au  refte,  il  faut 
beaucoup  de  dextérité  pour  s'en  fervir,  Scfavoir 
les  ménager  fuivant  les  tons  des  coloris,  le 


(i)  N'en  déplaife  à  dom  Pernetty,  qui  dans  fon  dic- 
tionnaire de  peinture  aux  mots  nettoyer  ^  décrajfer,  eatê 
féconde^  favon  y  blâme  ce  procédé,  (Quoiqu'il  convienne 
au  mot  nettoyer  c]u'ii  décralfe  très-bien  :  en  ce  cas,  c'cft 
le  foin  qu'il  faut  prefcrire ,  ^  non  le  procédé  qu'il  faut 
blâmer. 
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fens  de  la  touche.  L  eau  de  favon  noir  efl:  mor^ 
dante  fi  on  la  lailToit  trop  long-temps  repofer^, 
elle  enléveroit  au  tableau  ce  velouté  charmant,, 
qui  naît  du  mélange  fini  des  couleurs  ^  &  laiffe- 
roit  à  peine  Timprefiion.  Nous  confeillons  cette- 
recette  ,  préférable  fiirement  aux  lefiîves  de  po- 
talFe  5  de  cendres  gravelées ,  d  eau  féconde  com- 
pofée  d'urine  5  qui  peuvent  fervir  à  la  vérité,  mais 
doivent  être  bien  ménagées  &  bien  affbiblies.  Il 
y  en  a  qui  ne  fe  fervent  que  d'eau  pure,  qu'ils 
îailîent  quelque  temps  fur  la  couleur ,  pour  dif- 
foudre  la  crafle  &  les  ordures  des  mouches  5  qui 
y  font  ordinairement  5  &  qu'on  ne  peut  pas  quel- 
quefois emporter  5  quand  la  couleur  efl:  en  teinte , 
mais  l'eau  qu'on  lailTe  féjourner  peut  détremper 
la  couleur  5  &  gâter  le  tableau.  Cette  opération 
devient  fur-tout  plus  difficile,  lorfqu'un  poflef- 
feur  ignorant,  ou  un  brocanteur  cupide,  ont 
fippliqué  fur  des  tableaux  de  grands  maîtres ,  des 
vernis  &  autres  compofitions ,  dont  on  ignore  la 
nature.  On  a  vu  de  grands  peintres  fe  donner  I3 
peine  de  décrafl^er  eux-mêmes  de  pareils  ta- 
bleaux, 8c  fe  trouver  dédommagés,  quand  il$ 
ont  fauvé  une  partie  des  beautés  qu'ils  favent  fi^-- 
}>ien  apprécier» 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  maladies  appellées  CoIi<jues  des 
peintres  5  &  précautions  à  prendre 
pour  s^en  garantir  lorfqu^on  emploie 
les  couleurs. 

Je  manquerois,  fans  doute,  au  premier  devoir 
de  l'humanité,  ôc  je  ferois  un  funefte  préfent  à. 
mes  concitoyens ,  fi ,  en  leur  préfentant  l'art  du 
peintre,  fi,  en  offrant,  foit  à  leconomie,  foit  à 
Toifiveté,  foit  au  befoin,  des  relfources  d  épar- 
gne, ou  de  diflipation  ou  d'induftrie,  je  n'aver- 
tiiTois  en  même  temps  des  dangers  qui  peuvent 
réfulter  de  l'emploi  des  couleurs.  Je  préviens 
4onc  ceux  qui  veulent  s'en  amufer  ou  s'en  occu- 
per, qu'il  en  eft  qui  peuvent  occafioner  des 
maladies  5  mais  auffi  ne  faut-il  pas  croire  que 
toutes  foientdans  le  cas  d'en  donner:  celles  mê- 
mes qui  en  caufent  quelquefois  peuvent  n'être 
pas  nuifibles ,  lorfque  l'on  prend  certaines  pré- 
cautions. 

<c  La  colique  des  peintres,  dit  l'auteur  de 
»  l'examen  d'un  traité  de  M.  Tronchin ,  fur  cette 
»  maladie  ,  (  M.  Bouvard  )  efl:  une  maladie  par- 
ticuliere  aux  peintres ,  aux  émailleurs ,  aux  la- 
»  pidaires  ,  aux  doreurs  fur  métaux  ,  aux  po- 
»  tiers-de-terre  ^  en  un  mot ,  aux  artifans  qui 
»  emploient  des  couleurs  où  entrent  les  prépa- 
})  rations  de  plomb ,  de  cuivre  ou  d'orpiment  ^ 
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»  à  ceux  qui  refpirent  la  poudre  ou  la  vapeur  dë 
>5.  ces  matières  ^'  à  ceux  qui  boivent  des  vins  fcv 
»  phiftiqués,  avec  des  préparations  de  ce  métal , 
»  ou  adoucis  avec  de  la  Htharge* 

))  Ella  provient ,  dit  l'encyclopédie  5  d"es  va- 
i>  peurs  qui  s  élèvent  des  fourneaux  où  Ton  fond 
>j  le  plomb  5  que  l'on  refpire  qTie  Ton  avale 
>î  a\^c  la  falive.  Elle  ePc  très-fréquente  parmi  les 
i>  ouvriers  qui  s'occupent  à  purifier  ce  métal ^  ou 
»  à  le  fèparer  de  l'argent  dans  des  fourneaux 
»  d'affinage ,  comme  le  pratiquent  ceux  qui  tra- 
»  vaillent  dans  les  mines  de  la  forêt  noire  y  en 

Allemagne  5  dans  celles  d'Angleterre  ou  aif- 
»  leurs ,  ou  malgré  l'attention  que  l'on  a  de  ne 

dreffer  des  fourneaux  que  fur  des  lieux  élevés, 
»  &  de  les  expofer  aux  vents,  les  exhalaifons  en 
»  font  fatales  aux  ouvriers ,  airx  habitants  8c 
y>  même  en  Angleterre  aux  animaux  qui  paflenr 
y>  près  des  minérais  de  plomb.  Les  potiers-de- 
»  terre  qui  fe  fer/ent  de- l'alquifoux  ,  efpece  de 
»  plomb  minéral,  difficile  à  fondre, ou  de  plomb 
»  en  poudre ,  pour  vernir  leurs  ouvrages-,  (ont 
)>  fort  fujets  à  cette  colique  :  les  femmes  qui  met- 
»  tent  du  blanc  s'y  expofent,  puifque  la  cérufé 
yj  eft  la  bafe  de  ce  blanc,  dont  le  moindre  effet 
:»  eft  celui  de  defleclier  la  peau  ,  &  d'avancer 
»  par  les  rides  la  vieilleffe  qu'elles  fe  propofeat 
»  d'éloigner, 

)>  On  eft  encore  convaincu,  par  plufieurs  ex- 
»  périences,  que  les  médicaments,  dans  la  corn- 
»  pofition  defquels  il  entre  du  plomb,  commcr 
»  la  teinture  antiphtiiïque ,  le  fuc ,  le  fel  magif- 
»  tere  ou  vitriol  de  Saturne  ,  que  les  charlatans 
>^  prefcrivent  intérieurement  contre  le  crache- 
il  ment     le  piffcment  de  fang  5  la  gonorrhée  , 
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les  fleurs  blanches ,  &  autres  maladies  fem- 
blables ,  produifent  enfin  cette  malheureufe 
»  colique, 

))  Mais  lufage  que  plufieurs  marchands  de 
vins  font  aujourd'hui  de  la  cérufe  ou  de  la  li- 
^>  tharge^  pour  éclaircir.  corrigerj  édulcorer  leurs 
:»  vins,  a  il  fort  répandu  cette  cruelle  maladie 
5)  dans  toute  l'Europe  ^  que  tous  les  fouverains 
»  font  intéreffés  à  chercher  les  moyens  les  plus 
convenables  pour  en  arrêter  le  cours.  Perfonne 
5)  n  eft  à  l'abri  des  triftes  effets  qui  réfultent  de 
»  cette  fophiftication  de  vins,  &  particulièrement 
»  des  vins  acides ,  comme ,  par  exemple,  des  vins 
^)  du  Rhin,  que  Ton  éduicore  de  cette  manière  ^ 
»  en  Souabe ,  ou  ailleurs ,  avant  que  de  les  en- 
»  voyer  en  Hollande,  &  dans  les  autres  pays  où 
:^  ces  fortes  de  vins  radoucis  font  recherchés.  » 

Je  cite  ces  deux  autorités,  pour  faire  voir  qus 
la  colique  des  peintres  ne  frappe  pas  feulement 
ceux  qui  emploient  les  couleurs  ,  mais  encore 
différents  artifans  qui  ne  manient  pas  mêm^e  le 
pinceau,  que  l'ufage  de  certaines  boiiTons  6c  de 
certains  remèdes  peut  la  donner  :  ainli  il  ne  faut 
pas  croire  que  la  maladie  foit  afFeâée  à  l'état  de 
peintre,  parce  que  le  nom  lui  en  eft  refté,  &  que 
P4)ur  l'arrêter  il  n'y  ait  d'autre  moyen  que  de  ne 
pas  fe  mêler  de  la  peinture,  puifqu'on  la  rencon- 
tre dans  les  remèdes  mêmes  qu'on  préfente  à  la 
maladie. 

Il  eft  certain  cependant  que  ceux  qui  s'adon- 
nent à  la  peinture  peuvent  la  gagner.  Encore  n'y 
a-t~il  que  ceux  qui  travaillent  en  huile ,  Sc  qui 
détrempent  avec  ce  liquide  des  fubftances  métal- 
liques, qui  puifTent  en  être  incommodés  ^  car  la 
4érrçn)pe  ne  peut  jamais  être^ auifible  3  l'eau,  la 
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colle,  lés  terres  qu'on  emploie,  n'offrent  rien  àê 
mal-fain  dans  les  broiements  &  l'emploi  :  ainrt 
l'on  peut  peindre  en  détrempe  fans  Gouriraucurl 
tifque.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  peinture  à 
l'huile  :  la  cérufe ,  la  litharge ,  le  blanc  de  plomb  ^ 
le  verd-de-gris ,  les  orpins ,  les  mafficots  qu'on 
emploie  à  l'huile  (i) ,  peuvent  caufer  des  mala- 
dies;, les  broiements,  les  calcinatîons  qu'on  eft 
obligé  d'en  faire ,  en  font  refpirer  ou  la  poudre 
ou  la  vapeur  v  de  là  le  danger,  ainfi  qu'on  l'a  vu 
ci-deffus.  Ainfi  je  confeille  très-fort  à  toutes  les 
perfonnes  qui  veulent  s'adonner  à  la  peinture  j 


(i)  Ainfi  Ton  voit  que  ce  ne  font  pas  les  huiles,  mais 
les  matières  qu'on  y  emploie  ,  qui  font  dangereufesi 
Ceci  eil  pour  répondre  en  palfant ,  à  un  avis  inféré  dans 
les  affiches  de  province  de  1771  >  n^.  18  ,  où  Un  no- 
taire d'Amiens  a  fait  annoncer  qu  ii  avoir  trouvé  le  fe- 
tret  d'ôter  l'odeur  à  l'huile  pour  les  peintres,  ce  Cetté 
33  dernière ,  dit-il ,  feche  en  moins  de  dix  à  douze  heu- 
»9  res  ,  même  dans  les  temps  les  plus  humides ,  fait  le 

double  de  l'ouvrage  des  autres,  &  s* emploie  fans  crainte 
33  des  fuites  f une  fies  qu*on  a  trop  feuvent  éprowvécs  par 
33  rôdeur  des  huiles  ordinaires.  33  Encore  une  fois ,  ce  n'ell: 
pas  l'odeur  de  ces  huiles  qui  efl  funefle ,  mais  celle  du 
mélange  des  matières  avec  Thuile  qui  font  à  redouter.  La 
preuve  en  réfulte  ,  de  ce  que  les  ouvriers  qui  travaillent 
à  la  compofirion  des  huiles  n'en  font  jamais  incommodés* 

Cette  notice  inférée  dans  ma  première  édition  a  été 
rivement  relevée  par  le  fieur  Henault ,  c'efl  le  nom  du 
notaire  ,  dont  les  affiches  d'Amiens  ,  que  je  ne  connois 
point ,  que  je  n'ai  jamais  lues  j  la  vidoire  lui  feroit  vrai- 
femblabiement  refiée  ,  puifqu  il  s'cfcrimoit  bravement 
dans  un  champ  de  bataille  où  je  ne  pouvois  pas  paroître* 
Un  habile  phyfîcien  d'Amiens  a  bien  voulu  ramaffer  pour 
moi  le  gantelet ,  &  confondre  le  fieur  Henaulc.  Je  n'ai 
été  inflruit  du  combat  que  fix  mois  après  par  le  favant 
lui-même  ,  qui  m'a  fait  l'honneur  de  me  venir  voir  ,  .&L 
i€  m'en  faire  la  relation^ 
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€e  faire  venir  les  matières  toutes  broyées  &  mê*^ 
langées ,  fuivant  la  dofe  dont  elles  ont  befoin  j 
'c'eft  autant  de  gagné  fur  les  inconvénients. 
Voyons  aftuellement  comment  on  peut  éviter 
ceux  de  l'emploi. 

Il  eft  prouvé^  dit  Tauteur  dele^î^imen  ci-def^ 
fus  cité  5  que  cette  maladie  n'attaque  jamais  les 
peintres  en  tableaux ,  qu'elle  eft  ^  au  contraire  , 
très-ordinaire  aux  peintres  d'imprelTion ,  parce 
que  ceux-ci  emploient  les  couleurs  à  grande  dofe; 
parce  qu'ils  les  emploient  liquides  ;>  parce  qu'M 
les  détrempent  eux-mêmes ,  &  que  tant  qu'ils  les 
remuent  5  &  qu'elles  ne  font  pas  encore  liées  aveQ 
l'huile ,  elles  laillent  échapper  une  grande  quan- 
tité de  particules  légères  qui  fe  répandent  dans 
l'air  5  &  fe  font  un  chemin  par  les  poumons  &t 
par  l'oèfophage  ^  enfin  ,  parce  que  l'ouvrier  eft 
tout  le  jour  en  travail.  On  a  cependant  vu  ua 
peintre  en  tableaux  en  être  pris  5  mais  loin  d'in- 
firmer la  règle  générale  ^  cette  exception  même 
€n  eft  une  preuve  :  cet  homme  avoit  l'habitude 
de  nettoyer  fon  pinceau  avec  la  bouche. 

Ainfi  5  quiconque  voudra  peindre  en  huils 
pour  fon  plaifir  ou  pour  fes  befoins,  voifafTez 
ce  qu'il  a  à  faire  pour  éviter  le  danger.  Il  faut 
donc  : 

i^.  Ne  jamais  porter  fon  pinceau  à  la  bouche  ^ 
ne  prendre  aucune  nourriture  que  l'on  ait  tou-* 
chée  avec  des  mains  chargées  de  couleurs. 

1^.  Ne  détremper  les  couleurs  &  ne  travailler, 
autant  qu'il  fera  poffible ,  qu'en  fe  plaçant  dans 
un  courant  d'air  aflez  rapide,  pour  détourner 
de  la  refpiration  &:  emporter  les  particules  mé- 
talliques ou  les  vapeurs  qui  fe  détachent  du  mé- 
lange: je  di$  les  vapeurs^  car  elles  peuvent  avoiy 
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le  même  effet  que  des  particules  moins  déliées  f 
far-tout  lorfque  le  feu  les  difperfe  dans  une  cer- 
taine quantité,  La  preuve  s'en  trouve  dans  l'avis 
au  peuple  de  M.  Tiffot.  Un  jardinier,  dit  l'édi- 
teur, ayant  employé  du  vieux  bois  d'un  treillage 
peint  en  verd ,  à  chauffer  le  four  où  l'on  cuifoit 
le  pain,  à  faire  le  feu  pour  cuire  le  potage,  Sc 
à  en  brûler  dans  un  pocle,  dont  on  levoit  le 
couvercle  pour  mettre  le  bois,  cette  imprudence 
caufa  à  plufieurs  perfonnes  de  la  maifon  des 
coliques  métalliques. 

3*^.  Ne  point  boire  de  liqueurs ,  ni  une  trop 
grande  quantité  de  vin ,  même  bien  naturel  5 
l'intempérance  de  la  plupart  des  compagnons 
peintres,  qui  s'adonnent  à  l'eau-de  vie  &  aux  li- 
queurs ,  eft  prefque  l'unique  caufe  de  leurs  ma- 
ladies :  il  eft  miême  allez  rare  que  ceux  qui  font 
fort  rangés  en  foient  attaqués,  à  moins  que  ce 
ne  foit  par  foibleffe  de  complexion  ,  ou  quand 
leur  tem.pérament  eft  dérangé. 

4^.  Ainfi  ne  prenez  jamais  îe  pinceau  lorf- 
que vous  vous  fentirez  indifpofé,  ou  dans  un  état 
de  convalefcence  ^  laiffez  les  forces  &  l'appétit 
revenir,  fur-tout  ne  vous  hâtez-pas,  ni  ne  vous 
empreffez  à  vouloir  tout  exécuter  rapidement  j 
lailîez  de  Tinten^alle  à  vos  travaux,  pour  refpirer 
un  air  plus  fain  ^  évitez  la  fatigue ,  la  fueur  ^  ne 
prenez  que  des  rafraîchilTants  empêchez  qu'un 
imprudent  domeftique ,  que  vous  y  faites  travail- 
ler, ne  boive  des  liqueurs      ne  s'enivre. 

5^.  En  général,  ne  travaillez  jamais  à  jeun  5 
prenez  quelque  chofe  de  chaud ,  comme  lait  ^ 
café,  chocolat,  fur-tout  fi  ces  liqueurs  vous  con- 
viennent ^  on  a  l'expérience  que  le  befoin  fatis- 
fait  fupporte  mieux  l'odeur  que  celui  qui  foUi* 

cite 
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cite,  qui  conféquemment  eft  alors  plus  dans  le 
cas  de  recevoir  les  vapeurs  métalliques* 

Si ,  malgré  toutes  ces  précautions  ,  on  fe 
trouve  indiipofé  ,  à  la  fuite  d'une  opération  , 
il  faut  chercher  à  connoître  lî  cette  incommo- 
dité provient  réelJement  de  la  couleur  9  ou  fî 
elle  n'a  pas  fa  fource  dans  une  difpofition  par- 
ticulière du  tempérament.  Les  fymptômes  de 
la  maladie  que  nous  allons  décrire  ,  éclair- 
ciront  là  deiTus  les  doutes  qui  pourroient  naî- 
tre, 

La  colique  des  peintres  ^  dit  l'auteur  de  l'exa- 
men du  traité  de  M.  Tronchin,  fe  caraftérife 
par  une  douleur  gravative  à  la  région  de  l'efto- 
mac.  Ce  n'eft  d'abord  qu'une  efpece  d'angoilfe , 
accompagnée  de  la  gêne  de  la  refpiraîion  la  dou- 
leur devient  enfuite  fort  vive  6c  poignante,  oc- 
cupe toute  l'étendue  du  bas-ventre ,  Se  fe  répand 
dans  la  poitrine ,  les  épaules ,  les  lombes  5  ôc  l'é- 
pine du  dos.  Il  furvient  des  envies  de  vomir  , 
des  vomilTements  même  :  le  ventfe  eft  conftipé^ 
plutôt  retiré  vers  les  vertèbres,  qui  prominent 
en  devant  ;  le  malade  urine  peu  :  quelquefois 
dans  cette  maladie  une  paralylie  faifît  graduelle- 
ment les  extrémités  fupérieures ,  &  quelquefois 
les  inférieures ,  à  mefare  que  les  douleurs  dimi- 
nuent. Il  furvient  fouvent  du  délire,  des  convul- 
fions  &  des  accès  d  epilepfie  :  la  plupart  des  ma- 
lades n'ont  point  de  fièvre,  ou  s'ils  en  ont,  elle 
reflémbie  plutôt  à  une  fièvre  lente ,  qu'à  une  fiè- 
vre aiguë  ^  les  envies  de  vomir  font  un  accident 
ordinaire  :  les  convuliions  n'arrivent  que  iorfque 
les  douleurs,  toujours  très -vives  dans  cette  ma- 
ladie ,  deviennent  atroces  ;  elles  le  font  quelque- 
fois au. point  que  les  malheureux  qui  font  atta- 

I 
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qués  de  cette  colkjuej  fe  tordent  les  membre^ 
jufqu'à  fe  les  luxer. 

Qu'on  ne  croie  pas  que  Femploi  feul  des  cou- 
leurs foit  dans  le  cas  de  caufer  ces  horribles  ma- 
ladies la  colique  des  peintres  frappe  tous  ceux 
qui  refpirent  les  exhalaifons  &  les  vapeurs  des 
matières  que  Ion  calcine  ,  ou  qui  boivent  des^ 
vins  fophiliiqués  •  ou  qui  prennent  des  remèdes 
corroiifs.  Ell-il  étonnant  que  toute  la  machine 
foit  cruellement  attaquée  ^  lorfqu'elle  efc  impré- 
gnée des  parties  fubtiles  de  cet  affreux  poifon  ? 
Mais  en  prenant  les  précautions  que  l'on  vient 
de  décrire  5  en  mettant  même  fi  l'on  veut  au  de- 
vant de  fa  refpiratioH'  un  mouclioir  ou  un  linge 
qui  en  écartent  les  vapeurs ,  je  répondrois  preP 
que  que  l'on  n'en,  fera  jamais  atteint. 

Si  cependant  on  éprouvoit  quelque  fâcheux, 
accident  5  il  faut  recourir  de  bonne  heure  au  re- 
mède. L'expérience  a  appris  que  le  vrai  traite- 
ment confîite  dans  l'émétique^  dans  les  purgatifs 
énergiques 5  dans  l'opium,  le  tout  à  grande  dofe, 
&  employé  dès  le  com.mencement  ^  c'eft  la  mé- 
thode qu'on  lliit  depuis  long-temps  à  l'hôpitaî 
de  la  charité  de  Paris.  Elle  a  été  publiée  d  abord 
par  M.  Dubois  5  médecin  de  cette  maifon  :  elle 
epere  en  fept  ou  huit  jours,  fouvent  plutôt,  une 
guérifon  complète  ^  lorfque  cela  n'arrive  pas ,  ce 
qui  eft  très-rare,  il  fuffit  de  recommencer  les 
îTiêmes  remèdes  en  tout  ou  en  partie ,  fuivant 
que  les  circonftances  Fexîgenî.  Le  fuccès  de  ce 
traitement  étoit  tel  du  temps  de  M.  Dubois  ^ 
que  fur  1200  malades  qu'il  avoir  traités  lui-même 
^  la  charité ,  ou  vu  traiter  par  le  médecm  qui 
Favoit  précédé,  à  peine  en  mourut-il  vingt.  Ces 
feccès  en:  continué  de  fe  foittenix»  De  fâ  cet 
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hôpital  eft  encore  aujourd'hui  le  lieu  où  vont  fe 
xendre  prefque  tous  les  ouvriers  de  Paris  même 
les  ouvriers  aifés.  que  leur  état  expofe  à  la  coli- 
que des  métaux.  Si  c'eft  pour  trouver  des  méde- 
cins accoutumés  à  traiter  fouvent,  &  conféquem* 
ment  à  mieux  traiter  cette  maladie^  les  artifans 
ont  raifon.  Mais  le  public  auroit  tort  de  penfer 
que  hors  de  Thopital  de  la  charité  ^  un  homme 
attaqué  de  cette  colique  en  périra  prefque  né- 
celTairement.  Les  ouvriers  ont  cependant  la  mal- 
heureufe  prévention  de  croire  que  le  traitement 
eft  un  fecret  renfermé  dans  le  fein  de  cette  mai- 
ion^  mais  cette  manière  eft  bien  connue  :  û  ce- 
pendant quelque  médecin  Tignoroit,  il  la  trou- 
vera ^  non-feulement  dans  la  thefe  de  M.  Du- 
bois ,  &  dans  Texamen  du  livre  de  Tron- 
chin,  deux  pièces  qui  peuvent  être  rares,  mais 
encore  dans  l'avis  au  peuple,  par  M.  Tilfot,  qui 
fe  trouve  à  Paris,  chez  Didot.  On  y  verra  pareil- 
lement qu'il  eft  des  remèdes  qu'on  doit  éviter  ; 
£c  il  eft  d'autant  plus  néceftaire  d'en  avertir,  que 
ce  font  précifément  ceux  qui  fe  préfentent  les 
premiers  à  l'efprit.  Il  eft  conftaté  à  la  charité, 
que  les  malades  qui,  avant  d'y  être  conduits  ^ 
ont  été  traités  par  deè  huileux,  des  délayants  ^ 
des  émollients ,  Se  fur-tout  par  des  faignées  , 
ont  beaucoup  plus  de  peine  à  guérir  que  les  au- 
tres ,  ou  font  du  nombre  de  ceux  qui  n*en  gué-* 
riiTent  pas.  Les  ouvriers  de  Paris  font  (i  convain- 
cus de  cette  vérité,  qui,  de  l'hôpital,  s'eft  peu  à 
peu  répandue  jufque  parmi  eux,  ^u'il  n'en  eft 
prefqu'aucun  qui  n'avertiffe  lui-même  du  danger 
de  ces  remèdes  (i). 


(  I  }  Monfîeur  Gardanne  ,  auteur  de  la  gajzettc  d<5 
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jfanpé^.  en  annonçant  ma  féconde  cdkion,  a  ajouté  cetté 

Nos  lecteurs  ne  feront  pas  plus  furpris  de  trouver  ici  TaTi-. 
,>  nonce  de  cet  ouvraii,c,  que  nous  l'avons  été  d'y  lire  une  diiTer- 
5,  tation  fur  la  colique  des  peintres ,  avec  les  moyens  de  s'en  ga- 
9,  rantir  &  de  s'en  préfervcr.  Nous  ne  relèverons  point  les  erreurs 
que  Tauteur  a  commifes  dans  la  recherche  de  la  caufe  de  cette 
maladie  3  on  peut  être  excellent  vcrnifTeur  &c  mauvais  œriolo- 
gifte  :  nous  lui  pallerons  encore  d'avoir  négligé  iur  les  prélèr- 
vatifs  de  la  colique  de  plomb ,  des  détails  utiles  qu'on  auroit 
5>  pu  exiger  d'un  homme  de  Tart  :  mais  une  faute  de  laquelle  il 
,3  nous  eft  impoliible  de  Texculér,  c'cft  d'avoir  conlcillc  Tufagc 
5,  de  rémétique  ,  des  purgatifs  violents ,  de  l'opium  à  grande  do- 
fe  ,  fàns  entrer  dans  aucuns  détails  fur  ces  mêmes  doies ,  fur  le 
j,  temps  d'adminiftrer  les  remèdes  énergiques ,  fur  les  précautions 
3,  qu'il  falloit  prendre  en  les  prefcrivant ,  &  fur  les  modifications 
3,  néceffitées  par  la  diverfité  des  tempéraments.  A  cela  M.  Watin 
répondra  peut-être,  qu'il  n-a  pas  eu  deilein  d'écrire  pour  les 
médecins  ,  &  Ton  n'aura  pas  de  peine  à  le  croire  5  mais  s'il  n'a 
5,  écrit  que  pour  des  perfonnes  étrangères  à  la  médecine  ,  c'étoit 
„  alors  le  cas  d'entrer  dans  les  plus  grands  détails,  afin  d'éviter 
les  erreurs  Se  méprifes.  Difons  mieux  5  il  falloir  que  M.  Watin 
5,  s'en  tînt  à  la  fabrication  2c  à  la  vente  de  lés  vernis ,  &  lalifât 
3,  renieignemerit  de  la  médecine  a  ceux  qui  en  font  l'étude  de 
5,  toute  leur  vie  :  comment  un  peintre  a-t  il  pu  oublier  les  mots 
5,  d'Appelle  ,  ne  fittor  xdna  crepidtim  f  „ 

On  ne  m'acciifèra  pas  d'altérer  la  critique  -,  mais  avec 
un  peu  de  bonne  foi,  M.  Gardanne  n'auroit  pas  fait  cette 
ibrrie  fur  mon  ouvrage  :  d'abord  je  n'ai  point  donné  de 
diirtrrtation  fur  la  colique  d-es  peintres,  mais  à  la  fuite  de 
mon  traité,  j'ai  cru  devoir  inférer  quelques  obfervations 
fur  les  maladies  auxquelles  nous  autres  peintres  fommes 
llijets  ,  3c  qui  par  confcquent  peuvent  gagner  ceux  qui 
voudroienr  procéder  d'après  mon  traité  :  je  dis  à  ceux-là  ^ 
il  y  a  de  l'inconvénient  à  peindre ,  on  court  des  dangers  , 
mais  on  peut  les  éviter  par  telle  ou  telle  précaution:  fi 
malgxé  ces  foins  on  efl  attaqué  ,  étudiez  les  fymptômes 
qui  caradérifent  la  maladie  cvitez  les  faignées,  les  hui- 
leux, les  émoilients  ;  purgez  au  contraire  avec  l  emétique , 
les  purgatifs  énergiques  ,  l'opium  fur-tout  à  grande  dofe. 
Telle  cil:  la  méthode  de  la  charité  enfeignée  par  M.  Bou- 
■y  ard  dans  fon  examen  du  livre  de  M.  Tronchin  ,  de  colica 
fiBonum  ^  édition  de  17 6j  ^  &  encore  enfeignée  par  M. 
Ti/Tot ,  dans  fon  avis  au  peuple  ,  édition  de  1762  ,  qui 
donnent  l'un  &  l'autre  la  manière  de  traiter  de  cette  m^*; 
-^die  jour  par  jour  :  coafultez-ks,  }  . 
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Aî-je  erré  dans  la  recherche  des  caafes  d^  cette  mala- 
die ?  Ai-je  négligé  des  détails  fur  les  préfervatifs  ,  fîiir  les 
fymptômes  ?  Eniin ,  le  confeii  de  donner  de  l'émétique^ 
de  l'opium  ,  les  purgatifs  énergiques  ,  le  tout  à  grande 
dofe,  eft-il  dangereux  ?  En  ce  cas  ,  M.  Bouvard,  p.  5  >  <> , 
4^  &  ,  a  erré  ;  M.  Tiirot ,  p,  5^oo  ,  501  ,  501  de  fort 
livre  ,  édition  ci-ielFus  ,  a  aufli  erré  ,  car  je  les  ai  copiés 
textuellement ,  mot  à  mot  ,  auiïî  exadement  que  je  viens 
de  citer  la  critique.  Comme  j'ai  nommé  mes  deux  auto- 
rités, &  que  ces  deux  autorités  qui  ont  tîaité'^;f  profejfo 
de  cette  matière ,  n'ont  pas  jugé  à  propos  d'entrer  dans 
de  plus  grands  détails ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  en  dire  plus 
qu'eux.  Quand  j'en  aurois  dit  moins,  il  me  fufîîfoit  pour 
me  difpenfer  d'une  dilTertation,  de  renvoyer  à  leurs  ou- 
vrages j  ils  font  alFez  connus,  &  je  n'avois  befoin  que  de 
les  nommer.  Comme  ces  mefîîeurs  ne  lifent  furement  pas 
la  gazette  de  fanré  ,  je  leur  dénonce  que  M.  Gardanne  , 
qui  apparemment  ne  les  a  jamais  lus  ,  les  blâme  d'avoir 
cqnfeillé  l'ufage  de  Vemétique  y  de  Vopiumy  des  purgatifs 
violents,  le  tout  à  grande  dofe  y  fans  avoir  prefcrit  les 
précautians  quilfalîoit  prendre,  y  Çff  les  modifie atidn s  ni^ 
cejfitees  par  ta  diverfite  des  tempéraments.  Ils  répondront^ 
peut-être  quils  nom  pas  écrit  pour  les  médecins^  (  le  fieuù 
Gardanne  qui  eft  médecin,  &  qui  bien  plus  eft  gazetier  ,* 
n'a  pas  de  peine  à  le  croire  )  s*ils  n*ont  écrit  que  pour  des 
perfannes  étrangères  k  la  médecine  j  en  ce  cas  ^  ils  auroient  ' 
dâ  entrer  dans  de  plus  grands  détails  ,  pour  éviter  les  evi^  i 
reurs  0*  méprifes  ,  (S*  laijfer  Venfeignement  de  la  médecinei.( 
à  ceux  qui  en  font  l'étude  de  toute  leur  vie  ,  $u  plut  et  a  ' 
€eux  qui  occupent  tout  a  leur  vie  à  réduire  la  médecine  sn 
gazette. 


L'  A"R  T 

DU  DOREUR. 

SECONDE  PARTIE. 

INTRODUC  TION. 

De  tous  les  êtres  que  la  nature  a  fournis  au 
pouvoir  de  riiomme ,  il  n'en  eft  peut-être  pas  de 
plus  tourmenté,  5c  fûrement  aucun  de  plus  tour- 
mentant que  For ,  la  cupidité  déchire  les  entrail- 
les de  la  terre  5  pour  l'en  tirer  ^  à  peine  l'obtient- 
elle,  qu'il  devient  en  {es  mains  un  protée  qu'elle  , 
varie  au  gré  de  fon  caprice.  La  néceffité  a  bien 
fait,  fans  doute,  de  le  rendre  le  moyen  unique 
d'échanges  entre  toutes  les  productions  terref- 
très  mais  il  appartenoit  à  l'induftrie  de  l'échan- 
ger contre  lui-même.  Deftiné  d'abord  à  n'être 
dans  le  commerce  que  la  mefure  des  valeurs,  le 
luxe  en  a  bientôt  fait  le  prix  &  l'objet  d'une  va- 
leur, en  inventant  la  dorure.  Comme  il  annonce 
Taifance  de  fon  maître ,  le  faftueux ,  qui  ne  croit 
l'être  qu'en  raifon  du  nombre  des  furfaces  de  ce 
métal ,  éparfes  avec  profiilion  fur  fes  habits  j  fes 
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Î3îjous ,  fes  meubles,  fes  équipages,  pour  afTo- 
cier,  par  un  accord  alTez  bizarre,  Féclat  à  la  par- 
cimonie, a  trouvé  le  moyen  ,  à  la  vérité  aux  dé- 
pens de  la  folidité  ,  de  multiplier  ces  furfaces  qui 
fuffifent  à  Toftentation  aufli  eft-ii  devenu  le  pre- 
mier befoin  de  la  vanité,  &  le  principal  aliment 
de  lorgueil. 

La  dorure  eft  Tart  d'employer  lor  en  feuilles^ 
en  rappliquant  fur  diverfes  matières  :  on  doré 
fur  métaux  en  or  moulu  &  en  or  en  feuilles  3  pri 
argenté  avec  de  l'argent  haché.  On  dore  fur  les 
cuirs  enfin  ,  on  dore  en  huile  &  en  détrempe 
fur  les  bois,  plâtres,  &:c.  La  première  manière 
appartient  à  Fart  du  doreur  fur  métaux,  aiitre- 
ment  nommé  damafqiiineur ;l3.  fecondeconcerne 
les  doreurs  fur  cuirs  ^  &  les  relieurs  ;  les  peintreÊ 
ont  feuls  le  droit  de  façonner  la  tfoiliêmè'^  Ceflt 
fous  ce  point  de  vue  de  fa  réunion  avec  la  pein-* 
îure  ,  que  nous  allons  confidérer  ici  la  dorure. 

On  ne  peut  fe  dilTimuler  que  la  haute  anti- 
quité a  ignoré  Fart  de  la  dorure.  L'ufege  étoir 
anciennement  d'enrichir  d'or  les  cornes  des  taut 
reaux  Se  des  géniffes  qu'on  immoîoit  en  facrifice* 
Homère ,  dans  Ion  odyffée ,  à  Foccafion  d  un  fa^^ 
crifice  ôiFert  par  Neftor  à  Minerve ,  dit  qu'on  fit 
venir  un  ouvrier  pour  appliquer  For  far  les  cor- 
Bel  de  la  viâime  ^  cet  homme  apporte  les  outils 
propres  à  cette  opération:  ils  confiiient  dans  une 
enclume,  un  marteau  ôc  des  tenailles.  Neftor 
fournit  For  à  cet  ouvrier,  qui  le  réduit  fur  le 
champ  en  lames  très-minces  ^  il  enveloppe  en- 
fuite  de  ces  lames  les  cornes  de  la  géniffe.  On 
ne  remarque  point  dans  ce  procédé  rien  qui 
puifle  faire  penfer  que  les  Grecs  connulTent  Fart 
de  dorer  tel  que  nous  le  pratiquons  aujourd'hui^ 

I  4 
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puifque  la  feule  manière  étoit  de  revêtir  le  fiîjeé 
de  lames  d'or  minces. 

Salomon  qui,  deux  cc?nts  ans  après,  bâtit  fon 
temple,  neparoît  pas  plus  inftruit.  Tout  dans  ce 
temple  étoit  couvert  d  or  (i)  :^  mais  les  expref- 
fions  dont  fe  fert  le  livre ,  n'annoncent  aucuns  des 
procédés  de  la  dorure  ^  il  n  y  eft  fait  mention 
d'aucun  mordant  :  on  couvroit  alors  comme  du 
temps  d'Homere.  Ces  deux  faits  pofitifs  nous 
engagent  à  regarder  comme  très-douteux  ,  ce 
qu'avance  M.  de  Boze.  de  l'académie  des  belles - 
lettres,  dans  les  mémoires  de  cette  compagnie  ^ 
tome  14,  page  13,  fur  la  manière  de  dorer  des 
Egyptiens.  Il  prétend  avoir  eu  une  figure  de  bron- 
ze ,  repréfentant  Ofiris ,  fmguliérement  dorée  ; 
qu'en  décompofant  cette  dorure,  il  avoit  trouvé 
que  l'or  étoit  appliqué  fur  une  couche  de  blanc  j 
que  ce  blanc  étoit  couché  fur  une  forte  de  colle 
parfemée  de  brins  de  paille  de  riz  ^  qu'on  avoit 
ajouté  deux  toiles  fines  de  coton,  enduites  de 
colle  Tune  6c  l'autre  ,  pour  rendre  l'adhérence 
plus  ferme,  &  prendre  plus  aifément  les  con- 
tours de  la  figure    que  par  delîiis  on  avoit  mis 
une  couche  de  blanc  pour  recevoir  la  dorure.  Je 
fais  que  M.  de  Caylus  prétend  aufll  que  les  Egyp- 
tiens connoifToient  la  dorure.  Entre  les  voya- 
geurs, Thevenot,  parlant  des  bandes  hiérogly- 
phiques ôc  dorées,  dont  étoient  revêtues  les  mo- 
Hiies ,  dit  qu'ayant  déployé  une  de  ces  bandes, 
il  trouva  que  les  lettres  &  figures  dorées  s'étoient 
détachées  du  plâtre  ou  mordant,  à  caufe  de  l'hu- 

—  ,   .  ^ 

(i)  Opemit  illud,  &  veftivit  auro  puriffimo,  ^er,  10  ; 
lûhil  erat  in  templo  quod  non  auro  tegeretur,  Se  totutn 
^ttare  texit  auro  ^  liv,  3  ,  ch&f. 
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nîîdité  ^  ce  n'eft  pas  affez ,  félon  nous  5  pour 
croire  que  ces  peuples  aient  connu  notre  ma- 
nière de  doren  Cette  figure  d'Oliris,  ces  bandes 
pouvoient  bien  être  dorées  ^  mais  Font-elles  été 
par  les  Egyptiens,  ou  ne  Tont-elles  été  que  de- 
puis ?  Voilà  la  queftion ,  qui  feroit  bientôt  ré- 
solue 5  fi  Ton  prouvoit  qu'ils  la  connoifToient. 

Pline  rapporte  qu'on  ne  com.mença  à  dorer  à 
Rome  qu'après  la  ruine  de  Carthage,  &  fous  la 
cenfure  de  Lucius  Mumnius,  environ  près  de 
neuf  cents  ans  après  la  bâtille  du  temple  de  Sa- 
lomon,  &  une  centaine  d'années  avant  la  naif- 
fance  de  J.  C.  Les  lambris  du  capitole  furent  les 
premiers  ouvrages  dorés ,  le  luxe  fe  répandît  en- 
fuite  des  temples  dans  les  maifons  particulières. 
Les  Romains  avoient  dès-lors  le  fecret  de  battre 
l'or,  &  de  le  réduire  en  feuilles  minces.  Ce  que 
Pline  dit  là  deffus  nous  le  prouve  (i). 

Mais  de  quelle  manière  happoient-ils  8C 
fixoient-ils  l'or  ?  Il  paroît  qu'ils  fe  fervoient  d'un 
blanc  d'œuf  pour  le  faire  tenir  fur  le  marbre  6c 
fur  les  autres  corps  qui  ne  pouvoient  pas  foulFrir 
le  feu  ^  pour  le  bois ,  ils  faifoient  une  compofi- 
tion  qui  s'employoit  avec  de  la  colle  5  cette  com- 


(i)  Pline  dit  que  d'une  feuille  d*or  on  en  faifoit  cinq  5 
fix  ou  fept  cents  feuilles  d'or  qui  avoient  quatre  doigrs  en 
carré  j  il  dl  vrai  qu'il  ajoute  qu'ils  en  pouvoient  faire 
davantage  j  que  les  plus  épaiffes  s'appelloient  brades 
prexneciinéi  ,  à  caufe  que  dans  ces  licux-là  il  y  avoir  une 
image  de  la  fortune  dorée  de  ces  fortes  de  feuilles  ,  Se 
que  celles  qui  étoient  de  moindre  épaiffeur  s  appelloient 
brades  qu&ftorîA,  Nous  nous  fervons  auffi  de  diverfes 
grandeurs  de  feuilles  d'ot ,  qui  font  aufE  plus  fortes  les 
unes  que  les  autres ,  car  il  s'en  fait  dont  le  millier  ne  pefe 
pas  quatre  à  cinq  gros, 
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pofition  étoit  faire  de  terre  gkitineufe ,  qui  Iiap- 
poit  For  (i) ,  Se  de  manière  qu'on  pouvoir  le  po- 
lir :  il  feroir  à  fouhairer  que  leurs  fecrers  ne  fuf- 
fent'pas  perdus  pour  nous  ,  puifqu'on  voir  en 
Italie  des  reftes  de  voûtes  très-anciennes,  où  For 
&  les  couleurs  font  encore  très-vifs  &  bien  ap- 
pliqués. 

Six  chapitres  diviferont  cette  partie,  le  pre- 
mier traitera  de  la  dorure,  des  inftruments  Se  des 
matières  utiles  aux  doreurs  :  le  fécond  indiquera 
les  procédés  de  la  dorure  en  détrempe  :  le  troi- 
fîeme ,  ceux  de  la  dorure  à  l'huile  :  dans  le  qua- 
trième, nous  enfeignerons  la  manière  de  faire  les 
fonds  aventurinés ,  &  les  fonds  d'or  &  d'argent 
glacés.  Comme  il  appartient  aux  doreurs  de 
bronzer  les  ferrures,  les  cartels,  nous  en  indi- 
querons les  procédés  dans  le  cinquième  :  enfin,  le 
dernier  chapitre  traitera  de  la  façon  de  nettoyer 
les  vieilles  dorures,  Sc  de  leur  rendre  leur  pre- 
mier luftre. 


(1}  Lps  Grecs  nommoicnt  la  compoiîtion  qui  happoit 
Far,  Mv^c<po^o9  ,  mot  Grec  qui  veat  dire  un  mélange  de 
bîanc  fait  de  terre  glutineufc  ,  qui  fervoit ,  fuivant  les 
apparences  ,  à  faire  tenir  l'or  &  fouffrir  le  polifToir  ,  de 
même  que  notre  aiÏÏette  :  il  eft  mal-aifé  de  favoir  quelles 
croient  les  terres,  quoique  Pline  les  nomme  i  car  tous 
ceux  qui  ont  écrit  fur  le  fin opi s  ,  le  ,  ,  le  melina  y  qu'il 
fait  entrer  dans  cette  compofirion  ,  ne  conviennent  ni  de 
leur  couleut ,  ni  de  leur  véritable  nature.  Ce  que  Ton 
peut  conjecturer ,  eft  que  le  finopis  étoit  une  terre  pareille 
a  notre  bol  d'Arménie,  le  fil  une  efpece  d'ocrc  ,  le  me- 
lina  une  matière  qui  tiroit  fon  nom  de  fifle  de  Mélos  : 
étoit  -  elle  graffe  ,  feche  ?  On  l'ignore.  Pline  ,  Ifidore  , 
Agricola  difent  qu'elle  étoit  blanche  ;  Diofcoride  dit 
qu'elle  étoit  rougeatre  ;  quelle  que  fût  fa  ceuleur  ,  il  fal- 
loir qu'elle  fut  feche  &  glutineufe,  afin  de  s'attacher  uni- 
fluçmcnt  au  bois ,  &  attirer  &  happer  l'or. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  dorure  en  général ,  des  injlruments 
&  matières  nécejjaires  aux  doreurs» 

On  trouve  dans  différents  volumes  nombre  de 
procédés  de  dorure  ^  mais  j'ofe  le  dire  avec  con- 
fiance 5  à  citer  même  l'encyclopédie ,  le  diâion- 
naire  des  arts ,  fans  en  excepter  celui  du  jfi.^ur 
Jaubert,  de  l'académie  de  Bordeaux,  le  livre 
des  fecrets  des  arts  8c  métiers ,  aucun  ne  les  a 
fuffifamment  détaillés  ;  le  public  peut  comparer 
leurs  defcriptions  aux  miennes ,  &  fûrement  il 
fe  déterminera  à  croire  mes  procédés  &  plus  fûrs 
Se  plus  exafts.  Peut-être  trouvera-t-on  que  je 
m'arrête  trop  fur  les  détails  ^  mais,  je  l'ai  déjà 
dit,  la  mal-adreffe  feule  eft  prompte,  Thabileté 
lente ,  8c  la  perfeâion  minutleufe. 

La  dorure  s'applique  ou  en  détrempe  ou  à 
rhuile,  félon  que  les  fujets  font  difpofés  à  la  re- 
cevoir :  c'efi:  de  cette  dernière  dont  on  fe  fert  or- 
dinairement pour  dorer  les  dômes ,  les  combles 
des  égiifes,  des  bafiliques,  des  palais,  8c  les  fi- 
gures de  plâtre  ou  de  plomb  qu'on  veut  expofer  à 
l'air  8c  aux  injures  du  temps  :  elle  ne  craint  point 
l'humidité ,  auflî  l'applique-t-on  fur  toutes  fortes 
de  métaux,  comme  grilles ,  balcons ,  fur  les  équi- 
pages ,  où  elle  réfifte  même  à  être  lavée  tous  les 
jours,  fans  crainte  d'être  emportée,  La  dorure 
en  détrempe  fe  fait  avec  plus  d'apprêts,  8c  fûre- 
ment avec  plus  d'art  :  il  eft  conftant  néanmoins 
qu'elle  ne  peut  être  employée  eu  autant  de  fujets 
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que  la  première  ^  quelques  ouvrages  de  fcuîptu- 
re^  deftuc^  de  bois,  des  boîtes  de  carton,  quet- 
ques  parties  d  appartements  font  les  feuls  qu'on 
dore  à  la  colle,  encore  faut-il  qu'ils  foient  à  eou- 
vert,  ne  pouvant  réfifter  ni  à  la  pluie ,  ni  aux  im- 
preffions  de  l'air,  qui  la  gâtent  &  Fécaillent  aifé- 
ment  :  mais  auflTi  quelle  délicatelFe  !  quel  fini  ! 
La  dorure  à  l'huile  a,  pour  ainfi  dire,  par-tout 
la  raêmephyfionomie^  l'autre,  au  contraire,  par 
fes  ombres,  fes  reflets,  fon  bruni,  fon  mat,  fes 
nuances,,  vit  5c  refpire  elle  imite  &  peint  tout  r 
dans  les  mains  de  rinfortuné  Midas ,  tout  ce  qu'il 
touchoit  fe  changeoit  en  or^  dans  celles  du  do- 
retir  habile ,  l'or  devient  tout  ce  qu'il  veut. 
,  C'eft  ici  l'occafion  de  combattre  un  préjugé 
trop  généralement  adopté,  que  les  dorures  an- 
ciennes étoient  plus  belles  que  les  nôtres.  S'il 
ctoitqueftion  de  la  folidité,  on  en  conviendroit^ 
parce  qu'efïeâiivement  les  anciens  employoient 
de  For  bien  plus  épais  :  mais  nos  ouvrages  font 
certainement  bien  îupérieurs  aux  leurs,  pour  Ta-, 
gréable  8c  le  finL  Leur  fculpture  étoit  lourde  , 
matte  y  nulle  idée  ,  nulle  grâce,  nulle  précifion 
dans  leur  defl^ein  :  la  dorure  n'etoit  pas  mieux 
conduite  y  confultant  peu  l'eifet  de  la  fculpture , 
ne  fâchant  pas  réparer,  ils  bruniflbient  tout  pour 
donner  à  tout  de  l'éclat^  à  peine  y  voyoit-on  des 
mats,  des  reflets.  Aujourd'hui  fous  le  cifeau  de. 
rîoduftrieux  fculpteur,  le  bois  parle  &  s'anime  ; 
le  doreur,  par  les  traits  fins  de  la  réparure  ,  lui 
rend  fon  expreffion ,  fon  langage  ^  la  rofe  épa- 
nouie, le  bouton  prêt  d'éclorre,  le  naiflant  feuil- 
lage, le  lierre  rampant ,  la  gerbe  abondante  y 
le  pampre  ,  la  grappe  du  joyeux  buveur ,  tou- 
tes les  richeffes  de  Flore,  les  dons  de  CérèSj^ 
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les  préfents  de  Pomone  ^  ce  velouté ,  cette  fraî- 
cheur, ce  glacis  charmant  que  la  nature  répand 
fur  tout  ce  qu'elle  anime,  font  aujourd'hui  fupé- 
rieurement  rendus  ,  multipliés  par  deux  arts  ja- 
loux &  imitateurs  (i). 


(i)  Nous  cxcufera-t-on  d'inférer  ici  la  mention  hcncH 
rable  c]ue  les  papiers  publics  ont  bien  voulu  faire  de  nos 
travaux.  La  citation  paroîtra  peuc-étrc  tenir  à  la  vanité; 
mais  nous  ofons  ailarer  aux  amateurs ,  que  nous  ne  la 
prëfentons  cjue  comme  une  preuve  qu  on  peut  réaliiir  nos 
iefcriprions. 

Extrait  du  mercure  de  Trance  ,  premier  volume ,  Aruril 
1775  >  P^g^ 

«*  Il  a  été  expofé  pendant  près  de  quinze  jours  dans  les  appart€- 
„  ments  de  Verlailles,  un  très-riche  cadre  doré,  defiinéàrecc- 

voirie  portrait  de  la  reine,  en  pied,  de  grandeur  naturelle. 
„  Des  génies  fupportcnt ,  dans  le  couronnement ,  le  médaillom 
,3  du  chiftre  de  cette  princefl^  ,  ceint  d'une  bordure  de  rofe,  lur« 
,5  monté  d'une  couronne  royale,  avec  ditférents  accefloires.  L-e 
3,  fupport  prelentc  une  portion  circulaire,  dans  laquelle  un  amoiai 

unit  les  éculfons  de  leurs  majeHés ,  &  fe  termine  en  cul  de  lam- 
5,  pe  avec  des  feftons  de  fleurs....  On  a  fur  tout  remarqué  dans  le 
5,  profil ,  une  moulure  taillée  d'une  multitude  de  coeurs  unis  par 

des  flocons  de  chaînes,  embraflés  de  fleurons  ,  qui  en  forment 
„  la  circontérence  5  les  autres  font  ornés  de  feuilles  d'olives» 
5,  d'entrelars  de  lierre,  &  autres  fyrnboU s  ;  de  doubles  feftons 
5,  de  fruits  font  chute  iUr  les  mentants  qui  font  flanqués  Ibas  'le« 
j  croflettes  des  branches  de  lis  paifées  dans  les  couronnes  d'olive, 
,5  QLiiand  le  couronnement  ôc  le  fupport  n'annonceroient  pas  quel 
5,  doit  être  l'incéreflant  objet  du  tableau  î  qui,  en  voyant  réunis 
„  les  lymboles  de  la  beauté  de  Tame  ,  de  la  pureté  du  cœur  ,  des 
,,  charmes  du  caractère  ,  de  la  fraîcheur  &  des  grâces  delà  jeu- 
5,  rielTe  ,  poutroit  méconnoître  l'intention  de  ces  heureuTes  allé- 

gcries  ?  Ces  cœur?  adroitement  fubitiîues  aux  oves  ordinaires  » 

ces  flocons  de  chaînes,  ces  feftons  de  fruits,  qui  s'offrent  de 

toutes  parts,  ne  font  ils  pas  éprouver  au  Ipeétateur  ,  que  c^eft 

l'attachement  univerlel  de  U  France,  &  le  bonheur  du  regiîc 
j,  prélènc,  que  cette  expreflive  fculpîurc  a  voulu  rendre? 

„  La  coiTipoiitlon  de  ce  charmant  morceau,  la  délicatcire  & 
j,  le  fini  de  fon  cxécurion  jufliflent  bien  la  répmntion  du  lieuc 

Boulanger  ,  fculpteur  des  bâtiments  du  roi ,  place  depuis  long- 
j,  temps  au  rauif;  des  plus  célèbres  artiftes  de  fon  genre,  n'eût  il 
g,  qu'a  Citer  les  chef  d'œuvres  de  Iculpture  tant  admires  i  l'écQia 
I,  le/aU  ittiliîiiiïç,  fut-touî  daws  la  l^Ue  du  confeiL  . . . 
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Injlrumcnts  du  doreur. 

Les  peintres  travaillent  pîufieurs  fortes  de 
dorure  ^  mais  avant  que  d'entrer  dans  le  détail 
de  leurs  différentes  manières,  il  eft  néceflaire 
de  faire  connoître  les  inftruments  Sc  les  matières 
qui  fervent  aux  doreurs,  renvoyant  au  diction- 
naire pour  les  termes  dont  ils  fe  fervent. 

Les  pinceaux  à  mouiller  {ont  des  pinceaux  de 
poils  de  petit-gris ,  qui  fervent  à  mouiller  l'ou- 
vrage afin  qu'il  puifle  retenir  l'or  :  il  faut  avoir 
foin ,  îorfqu'on  ne  s'en  fert  plus ,  de  les  retirer 
de  l'eau ,  &  de  les  preffer  pour  leur  faire  faire 
la  pointe. 

Les  pinceaux  à  ramender  fervent  à  réparer  les 
calîures  de  l'or  il  y  en  a  de  différentes  groffeur^. 
Ils  doivent  être  ronds,  d'un  poil  très-doux,  afin 


j>  i-a  dorure  n'eft  pas  moirts  uu  chef  d*oeuvre ,  il  eft  à 

peine  inconcevable  comment  cet  art  peut  le  difputer  ainlî  à 
5,  l*or  moulu  ,  au  point  de  faire  douter  fi  ce  n'eft  pas  le  métal 
^,  même  fortant  des  mains  du  plus  habile  orfèvre  ;  elle  a  été 

exécutée  par  les  licurs  Watin  &c  Ramier,  aflbciés  pour  les 

entieprifes  de  dorure  &  de  peinture. 

Leurs  majeftes  &  la  famille  royale  ont  para  extrêmement 

fatisfaites.  Le  lieur  Watin  a  eu  ,  à  cette  occalîon,  l'honneur 
5,  de  prelenter  à  la  reine  Tart  du  peintre  ,  doreur  ^  verniffeur  5  ou- 

vrage  de  fa  compolition  ,  qu'elle  a  daigné  accueillir  avec  boA- 
»  té  (i).  Nous  avons  fait  connoître  cet  ouvrage  dans  le  deuxie- 
j,  me  volume  d'odobre  ï  77  <.  Nous  annoncions  alors  qu'au  me« 
5,  rite  de  décrire  lupérieurement  les  procédés  de  Ion  art,  le  fieut 
„  VVatin  joignoit  celui  de  les  exécuter  de  même.  „ 

(i)  Ayant  aujji  été  chargé  défaire  la  dorure  de  deux  cadres  def* 
tînés  à  recevoir  les  portraits  de  MADAME  6*  de  madame  la 
comtejfe  D' ARTOIS  ,  j'ai  ■pareillement  eu  l'honneur  de  pré/enter 
â  chacune  de  leurs  altejfes  royales  y  un  exemplaire  de  cet  ou* 
yrage. 


Le  fieur  Boulanger  en  a  fait  avjjî  îa  fculpîure^ 
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^uïls  ne  puiiTent  pas  endommager  l'or  en  le  pre- 
nant 5  &:  ne  point  faire  la  pointe  comme  les  pin- 
ceaux du  peintre. 

La  palette  à  dorer  eft  un  bout  de  queue  de  poîl 
de  petit-gris^  qu'on  difpofe  dans  une  carte 5  & 
auquel  on  fait  faire  leventail  ;  elle  fert à  prendre 
la  feuille  d'or,  mais  auparavant  il  faut  la  paifer 
légèrement  fur  la  joue  fur  laquelle  on  met  de  la 
grailTe  de  mouton ,  qui  par  là  s'entretient  dans 
une  chaleur  douce  ^  le  léger  frotte mxcnt  qu'on  lui 
fait  faire  fur  cette  graiffe,  lui  fait  happer  la  feuille 
<i'or  qu'on  enlevé  &  qu'on  pofe  doucement  fur 
l'ouvrage  en  haletant  un  peu  par  deffus  pour  l'é- 
tendre :  ordinairement  à  l'autre  bout  de  la  pa- 
lette 5  eft  attaché  un  autre  pinceau  qui  fert  à  ap- 
puyer la  feuille  d'or  aufTi-tot  qu'elle  eft  pofée. 

Le  couffin  eft  ufi  morceau  de  bois  d'un  carré 
long,  fur  lequel  on  met  deux  ou  trois  cardes  de 
bon  coton,  de  l'épailTeur  de  trois  doigts,  enfuira 
on  étend  deiîus  une  peau  de  veau  dégrailTée  6c 
paflee  au  lait,  que  les  corroyeurs  vendent,  6c 
qui  ne  fert  qu'aux  doreurs.  Cette  peau  tendue  , 
l'on  attache  aux  quatre  extrémités  du  carré  une 
feuille  de  parchemin,  qui  forme  un  bordage  pour 
maintenir  l'or. 

Le  bilboquet  eft  un  petit  morceau  de  bois  qui 
préfente  une  furface  unie  fur  laquelle  on  a 
sdapté  de  l'écarlate  :  on  haleté  deffus.  Se  à  fon 
aide  on  enlevé  les  bandes  d'or  qu'on  a  coupées 
avec  un  couteau  d'une  lame  large  &  mince,  qui 
fert  à  couper  Tor.  Il  fert  auffi  à  dorer  les  parties 
droites  qu'on  ne  veut  pas  qui  débordent  ^  ce  qui 
dore  plus  promptement  &  plus  jufte  que  la  pa^ 
îette, 

La  pierre  à  brunir     une  pierre  fanguine  y  ou 
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un  caillou  dur  6c  tranfparent,  qu'on  affûte  8c  po- 
lit fur  une  meule  en  dent  de  loup^  &qu'enfuite 
on  emmanche  dans  une  virole  de  cuivre,  garnie 
d'un  manche  de  bois  :  il  faut  bien  fe  garder  de 
mouiller  cette  pierre. 

Maliens  qucmploient  les  doreurs. 

Les  doreurs  fe  fervent ,  comme  les  peintres , 
de  blanc  de  cérufe,  de  litharge,  de  terre  d'ombre , 
d'huile  d'œillet,  d'ocre  jaune,  de  gomme  gutte, 
de  llil-de-grain  ainfi  nous  ne  reviendrons  point 
fur  ces  objets,  dont  nous  avons  donné  déjà  des 
définitions  ^  mais  ils  emploient  fpécialement  les 
matières  fuivantes ,  dont  il  a  été  déjà  parlé  ci- 
devant,  &  dont  nous  n'avons  point  indiqué  la 
qualité,  ni  miarqué  quel  devdt  en  être  le  choix. 

Mine  de  plomb  eft  une  efpece  de  minéral  que 
nous  appelions  crayon ,  6c  les  naturaliftes  molyb-* 
dene.  Voyez  fur  fa  nature  les  differtations  de 
Pott,  traduites  par  M.  de  Machy  ^  elle  fert  à  def- 
finer,  8c  doit  être  légère,  médiocrement  dure, 
fe  taillant  aifément ,  nette,  unie,  de  couleur 
noire  argentée ,  luifante  :  on  la  choifit  en  mor- 
ceaux de  moyenne  groffeur,  longs,  d'un  grain 
fin  &  ferré.  Elle  entre  dans  la  compofition  de 
Vajjiette. 

Sanguine  ou  crayon  rouge  eft  une  terre  rouge, 
fermgineufe  ,  qu'on  trouve  dans  les  carrières  de 
Cappadoce  :  il  y  en  a  de  plulieurs  efpeces  ^  les 
unes  font  d'une  feule  Couleur,  les  autres  font  ta- 
chées 5  quelques-unes  font  cendrées  6cgraiffeufes, 
les  autres  font  dures  5c  feches  :  elles  fervent  aux 
ouvriers  pour  crayonner  £c  tirer  des  lignes.  On 
nous  apporte  d'Angleterre  une  autre  efpece  de 

fanguinc 
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Janguine  qu'on  taille  facilement  pour  faire  des 
crayons  5  qu'on  appelle  aufH  crayon  rouge.  On 
doit  la  choilir  rouge  ^  brune ,  pefante  5  compare, 
imie  ,  douce  au  toucher  ;,  elle  entre  auffi  dans  la 
compolîrion  de  ïajffîette  :  calcinée,  elle  fert  aux 
apprêts  de  la  dorure  à  la  Grecque.  - 

Le  bol  d'Arménie  eft  une  terre  argilîeufe  ôC  onc- 
tueufe,  douce  au  toucher,  fragile,  de  couleur 
rouge  ou  jaune ,  qu'on  nous  apporte  en  morceaux 
de  différentes  grolfeurs  &  figures.  On  en  faifoit 
venir  autrefois  du  levant  8c  d'Arménie  on  l'ap- 
pelle encore  bol  oriental  ou  bol  d'Arménie  ;  mais 
tout  le  bol  que  nous  voyons  &.  que  nous  mettons 
préfentement  en  ufage,  eft  tiré  de  divers  lieux  de 
ia  France.  Le  plus  beau  6c  le  plus  eftimé  vient  de 
Blois,  de  Saumur,  de  la  Bourgogne  :  on  en  trouve 
dans  plufieurs  carrières  autour  de  Paris,  comme 
à  Baville ,  à  Meudon ,  qui ,  quand  il  eft  bien 
rouge ,  eft  affez  recherché.  On  choilit  le  bol  net^ 
non  graveleux,  doux  au  toucher,  rouge,  luifant^ 
s'attachant  aux  lèvres  quand  on  l'en  approche  : 
il  fert  auffi  à  VaJJîctte. 

Rocou  eft  une  pâte  feche ,  ou  un  extrait  qu'on 
a  tiré,  par  infulîon  ou  macération,  des  grains^ 
contenus  dans  la  goufle  d'un  arbre  cultivé  dans 
toutes  les  illes  de  l'Amérique ,  &  qu'on  appelle 
communément  unicu  ou  rocou.  Il  faut  choifir  la 
pâte  de  rocou  feche,  haute  en  couleur,  rouge  y 
d'une  odeur  forte  ÔC  aflez  défagréable  elle  fert 
au  vermeil. 

Le  fafran  eft  le  piftil  de  la  fleur  d'une  plante 
qu'on  cultive  en  plufieurs  endroits  de  la  France^ 
&  fur-tout  dans  le  Gâtinois.  Il  faut  le  choifir 
nouveau ,  bien  féché ,  mais  mollaffe  ÔC  doux  au 
toucher  ;  en  longs  filets  ^  de  très-belle  couleiu:  . 
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rouge,  les  moins  chargés  de  parties  jaunes,  foft 
odorant  5  d'un  goût  baîfamique  ,  agréable.  On  le 
confeiTe  dans  des  boîtes  bien  fermées.  Le  fafran 
^'emploie  pour  faire  des  vermeils. 

Ces  différentes  fubftances ,  combinées  entre 
elles,  donnent  des  compolîtions  qui  fervent  aux 
doreurs ,  dans  les  cas  que  nous  allons  indiquer 
ici. 

Il  eft  néceffaire  de  remarquerque ,  pour  appli* 
quer  For  fur  un  fujet  quelconque,  il  faut  aupa* 
ravant  étendre  fur  ce  fujet  quelques  matières  ou 
liquides  qui  happent  &  retiennent  la  feuille  du 
métaL  Comme  il  y  a  deux  manières  de  dorer  ^ 
ainfi  que  nous  allons  le  dire,  favoir,  en  détrempe 
&  à  Fhuile,  il  y  a  auïïî  deux  fortes  de  compofi- 
tions  pour  happer  For.  L'affiette  eft  la  compofi* 
tion  qu'on  emploie  pour  retenir  la  feuille  d'or  ^ 
lorfqu'on  veut  brunir  la  dorure  en  détrempe  5 
comme  For  couleur,  le  mordant  &  la  mixtion 
fervent  à  retenir  For  dans  les  dorures  à  Fhuile» 

Ua(Jïette  eft  une  compofition  fur  laquelle  on 
affeoitFor;,  elle  eft  compofée  de  bol  d'Arménie, 
d'un  peu  de  fanguine,  très-peu  de  mine  de  plomb, 
&  de  quelques  gouttes  d'huîle  d'olive,  plus  ou 
moins,  félon  que  la  dofe  en  eft  forte  (i).  Les 
drogues  doivent  être  broyées  féparément,  à  trois 
ou  quatre  reprifes,  avec  de  l'eau  de  rivière  très- 
limpide  ^  quand  elles  font  feches,  on  les  mêle 
toutes  avec  de  Fhuile  d'olive  ,  &  on  les  rebroie  : 


(i)  Dofe.  Bol  cl*Arménic,  unt  livre  ;  mine  de  plomb 
d'Angleterre,  deux  onces  i  Sanguine,  deux  onces,  broyés 
féparément  à  l'eau  5  on  mélange  le  tout  enfemble  ,  on  le 
rebroie.  Se  on  y  ajoute  une  cuillerée  environ  d'Luilc 
li'oUve, 
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^on  détrempe  l'afïierre  eiiiuite  dans  la  colle  pour 
îa  coucher^  comme  on  le  verra.  L'afllette  bien 
gouvernée  Sc  bien  faite  donne  la  beauté  à  la 
dorure. 

Le  vermeil  eft  un  liquide  qui  donne  du  reflet 
•&  du  feu  à  l'or 5  &  qui  fait  paroître  l'ouvrage 
vermeillonné^  comme  s'il  étoit  doré  d'or  moulu  ; 
on  le  compofe  avec  une  partie  de  fang  de  dra- 
gon (i)  5  du  rocou,  de  gom.me  gutte^  du  beau 
fafran  &  de  cendres  gravelées  ^  qu'on  fait  bouil- 
lir enfemble  dans  de  feau.,  en  conliftance  d'une 
liqueur  qu'on  paffe  par  un  tamis  de  foie  ou  mouf^ 
féline  on  y  introduit  ^  quand  on  l'emploie  ,  un 
quart  d'eau  de  gomme  Arabique ,  qui  fe  compofe 
avec  un  quarteron  de  gomme  fondue  dans  une 
pinte  d'eau* 

L'or  couleur  eft  le  refte  des  couleurs  broyées  8c 
détrempées  à  l'huile ,  qui  fe  trouvent  dans  les 
pinceliers  fur  lefquels  les  peintres  nettoient  leur 
pinceau.  Cette  matière  ^  extrêmement  gralTe  ÔC 
gluante  ,  ayant  été  rebroyée  Sc  paflee  par  un  lin- 
ge ,  fert  de  fond  pour  y  appliquer  l'or  en  feuil- 
les. On  couche  cet  or  couleur  fur  la  teinte  dure 
avec  un  pinceau,  comme  fi  l'on  peignoit  :  il  faut 
obferver  que  plus  il  eft  vieux  ^  plus  il  eft  onc- 
tueux. On  le  laifTe  au  foleil  dans  unvafe  verniffé, 
ou  dans  une  boîte  de  plomb,  pendant  i'efpace 
d'une  année. 


Dofe.  Rocou  ,  deux  onces;  gomme  gutte  ,  une 
once  ;  vermillon,  une  once  ;  fang  de  dragon  ,  une  demi-* 
once  ;  cendres  gravelées  ,  deux  onces  \  dix-huic  grains  de 
beau  fafran.  On  fait  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d'eau 
a  petit  feu  ^  jufqu'à  ce  qu'il  ibiî  réduit  â  trois  dcmi-fe-* 
tiers. 
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L'on  fait  auffi  une  forte  d'or  couleur  très-beaû^' 
avecdubianc  de  cérufe,  de  la  litharge,  un  peu 
de  terre  d'ombre  broyée  à  l'huile  d'œillet ,  qu'on 
détrempe  enfemble  avec  la  même  huile  en  con- 
fiftance  fort  liquide ,  qu'on  expofe  auflî  au  foleil 
pendant  l'efpace  d'une  année. 

a  Quelque  bonnes  que  puillent  être  ces  mé- 
»  thodes  5  les  doreurs  Anglois  ^  dit  l'encyclopédie, 
))  aiment  mieux  fe  fervir  d'ocre  jaune  broyé  avec 
»  de  l'eau  ^  qu'ils  font  fécher  fur  une  pierre  à 
»  craie  5  après  quoi  ils  les  broient  avec  une  quan- 
»  tité  convenable  d'huile  gralTe  ÔC  deflîcative  , 
»  pour  lui  donner  une  confiftance  néceffaire  ^  ils 
»  donnent  quelques  couches  de  cette  compofi- 
yy  tion  à  l'ouvrage  qu'ils  veulent  dorer  ^  &  lorf- 
y>  qu'elles  font  prefque  feches,  mais  encore  alFez 
»  onftueufes  pour  retenir  For  5  ils  mettent  les 
»  feuilles  par  delTus.))  Cet  or  couleur ,  quoi  qu'en 
dife  l'auteur  de  cet  article ,  ne  vaut  fûrement  pas 
»  celui  dont  nous  nous  fervons. 

Le  mordant  eft  une  compofition  dont  on  fe 
fert  quelquefois  pour  dorer  à  l'or  maty  fur-tout 
lorfqu'on  eft  preilé  y  Sc  qu'on  emploie  pour  bron- 
zer (i).  On  le  fait  avec  du  bitume  de  Judée ,  de 
l'huile  graffe  ^  on  y  incorpore  de  la  mine  de 
plomb  5  ÔC  on  l'éclaircit  avec  de  l'eflence  :  d'au- 
tres mettent  fimplement  du  vernis  gras,  mais  il 
fait  moins  d'effet. 


(i)  Dofe.  Bitume  de  Judce  ,  une  livre  ;  huile  graffe  , 
une  livre  -,  mine  de  plomb  ,  une  demi-livre.  On  peut  y 
fubftituer  pareille  quantité  de  vermillon  5  on  fait  fondre 
k  bitume  :  quand  le  mordant  eft  en  pâte,  on  réclaircic 
jLvec  une  livre  ou  une  livre  &  demie  d'eflence  >  il  en  faut 
plus  l'hiver  que  i'cté. 
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Depuis  dk  à  douze  ans  ^  les  habiles  ouvriers 
«m  renoncé  à  faire  ufage  d'or  couleur  8c  de  mor- 
dant pour  les  couleurs  à  Fhuile  ,  &  emploient 
une  compolition  qu'ils  appellent  mixtion.  C'eft 
une  liqueur  préparée^  que  chacun  fait  à  faguife^ 
mais  qui,  bien  faite ,  l'emporte  de  beaucoup  fur 
les  ors  couleurs  Se  les  mordants ,  en  ce  qu'elle 
ne  fait  aucune  épaifleur,  &  ne  laiffe  appercevoir 
aucune  foudure  des  feuilles  d'or  (i).  Il  faut 
qu'elle  ait  de  Tarn. our,  qu'elle  foir  bien  liquide  , 
qu'elle  ne  foit  ni  trop  longue  ni  trop  prompte  à 
fécher ,  enfin^,  qu'elle,  puiffe  s'étendre  aifément 
fous  le  pinceau. 

FermV  à  la  laque  eft  un  liquide  qu'on  pré- 
pare pour  dorer  quand  on  eft  très-prefle,  &  pour 
bronzer  :  il  fe  compofe  en  faifant  fondre  au  bain- 
marie  trois  onces  de  gomme  laque  plate  dans 
une  pinte  d'efprit-de-vin»  Ce  liquide ,  qui  n'a 
ni  coniiftance^  ni  brillant ,  eft  mal-à-propos  nom- 
mé vernis^  il  fert  dans  les  apprêts  de  dorure 
pour  dégraifler  les  couleurs  à  l'huile ,  &  les  dif- 
pofer  à  recevoir  l'or  avant  que  de  coucher  de 
mixtion. 

 iNii.i.i       I  r    n  ■imfiMmiiriw.iiirfi  n  nrn>  ir  m  nn^ajug 

(i)  Dofe.  Faites  fondre  une  livre  de  karabé  ^  un  quar- 
teron de  maftic  en  larmes  ,  une  once  de  bitume  ,  dans 
une  livre  d'huile  graiTe  s  cclâirciire2^  cette  mixtion  avec 
ie  relTence. 
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CHAPITRE  II. 

De  la  dorure  en  détrempe  y  ou  à  For 
brunL 

I-i  A  dorure  s'applique  fur  toutes  fortes  de  fu- 
jets,  comme  bois,  plâtres,  pierres,  &g.^  mais 
il  faut  les  difpofer  à  la  recevoir,  c'eft-à-dire, 
rendre  d'abord  leur  iiirface  unie ,  égale  ,  enfuite 
y  coucher  quelques  matières  qui  puiffent  happer 
l'or.  Ces  apprêts  font  les  mêmes  que  ceux  de  la 
peinture  vernie-polie^  cependant  nous  les  répé- 
terons en  entier,  &,  pour  les  rendre  plus  fenfi- 
bles ,  nous  diftinguerons  avec  foin  chaque  opé- 
ration^ enfuite  nous  enfeignerons  la  manière  de 
«lorer  de  différents  ors,  de  faire  For  mat  repaffé, 
de  dorer  à  la  Grecque,  d'argenter  8c  défaire 
des  fonds  fables^  ce  qui  fera  la  matière  de  fept 
ferions. 

La  dorure  en  détrempe  demande  à  être  faîte 
dans  des  ateliers  où  Ton  puiffe  fe  garantir  de  l'ar- 
deur du  foleiî la  grande  chaleur  de  leté  y  eft 
contraire  :  de  même,  il  faut  éviter  de  travailler 
dans  des  endroits  trop  humides ,  écarter  les  mau- 
vaifes  haleines ,  les  odeurs  mal-fa ifante s,  ôc  fur- 
tout  éloigner  certaines  perfonnes  du  fexe,  dans 
leurs  temps  critiques* 

Il  y  a  dix-fept  opérations  principales  pour  finir 
un  ouvrage  de  dorure  en  détrempe^  favoir,  en- 
coller, blanchir,  reboucher  &  peau-de-chienner^ 
adoucir  ôc  poncer,  réparer,  dégraiffer,  prêler. 
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faimir.  égrainer,  coucher  d'affiette,  frotter,  do- 
rer ,  brunir,  niatter,  ramender,  vermeiîlonner 
&  repalFen  Plufieurs  de  ces  opérations  deman- 
dent à  être  réitérées  :  nous  allons  les  décrire 
toutes, 

SECTION  PREMIERE. 

Manière  de  dorer  en  détrempe  les  baguettes^ 
moulures  de  tapijferies ,  cadres  de  tableaux  y 
&  autres  ouvrages  dcjlinés  à  rcjîcr  dans  les  in-, 
téricurs. 

Première  opération. 

Encoller.  Faites  bouillir ,  dans  une  pinte 
d'eau  ,  une  bonne  poignée  de  feuilles  d'abfyn- 
the,  &  deux  ou  trois  têtes  d'ail.  L'eau  réduite 
à  moitié,  paffez  ce  jus  par  un  linge  ajoutez-y 
une  demi-poignée  de  fel  ôc  un  demi-fetier  de 
vinaigre  :  mêlez  quantité  égaie  de  cette  compo^ 
fition,  faite  pour  préferver  le  bois  de  la  piquure 
des  vers,  &  tuer  ceux  qui  pourroient  y  être  y 
avec  autant  de  bonne  colle  bouillante  ,  pour 
remployer  dans  cet  état  :  encollez  vos  bois  bien 
chaudement  avec  une  broflê  courte  de  fan- 
glier.  Cette  première  opération  ,  comme  nou«;' 
l'avons  dit ,  page  79 ,  à  l'article  de  la  détrempe 
vernie-polie,  auquel  nous  renvoyons ,  fert  à  de-- 
graiiTer  le  bois ,  8c  à  le  difpofer  à  mieux  recevoir 
les  apprêts. 

Quand  on  dore  fur  la  pierre  ou  le  plâtre ,  an 
lieu  d^un  feul  encollage  que  nous  indiquons  ici , 
rt  faut  en  donner  deux ^  le  premier,  de  colle  foi-- 
ble  Se  bouillante ,  pour  qu'elle  entre  bien  dans 
la  pierre  SC  l'hume^e  fort  j  le  fécond  doit  être 

K  4 
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plus  fort  de  colle  :  mais  ne  mettez  pas  de  fef 
dans  Tun  ou  l'autre  de  ces  encollages ,  parce  que 
le  fel  pouffe  une  poufliere  faline  fur  la  dorure  ^ 
Iprfque  la  pierre  ou  le  plâtre  font  expofés  dans 
des  endroits  humides  :  on  ne  peut  s'en  difpenfer 
pour  le  bois. 

Seconde  opération^ 

Apprêter  de  blanc.  Faites  bien  chauffer 
lin  pinte  de  très-forte  colle  de  parchemin ,  à  la- 
quelle vous  aurez  joint  un  demi-fetier  d'eau  j 
faupoudrez-y  deux  bonnes  poignées  environ  de 
blanc  de  Bougival ,  pulvérifé  &  paffé  au  tamis 
de  foie  ^  lailfez-les  une  demi-heure  s 'infufer  ^ 
après  quoi  vous  le  remuerez  bien  donnez  -  en 
une  couche  très-chaude  fur  Touvrage,  en  tapant 
bien  finement ,  de  crainte  qu'il  ne  refte  d'épaif- 
feur  dans  quelques  endroits  :  il  faut  de  même  y 
en  tapant,  aller  dans  les  fonds  de  fculpture 
avec  une  petite  broffe^  que  cette  couche  de 
blanc  foit  donnée  légèrement ,  &  néanmoins  que 
le  bois  en  foit  fi-bien  atteint,  qu'on  ne  l'apper- 
çoive  plus. 

Prenez  enfuite  de  la  forte  colle  de  parchemin, 
faupoudrez-y  du  blanc  à  difcrétion,  auffi  pulvé- 
rifé &  tamifé ,  jufqu'à  ce  qu'on  ne  voie  plus  la 
colle  paroître ,  qu'elle  en  foit  couverte  d'un  bon 
doigt  environ.  Couvrez  votre  pot,  ne  l'appro- 
chez du  feu  qu'autant  qu'il  le  faut  pour  le  main- 
tenir dans  un  état  de  tiédeur  :  demi-heure  après, 
infufez  votre  blanc ,  qui  doit  être  remué  avec 
la  broffe,  jufqu'à  ce  quon  ne  vçie  plus  de  gru- 
meaux, &  que  le  tout  foit  bien  mêlé.  Quand  le 
blanc  eft  un  peu  chaud,  tape^-en  avec  une  broffe, 
comme  à  l'encollage  ci-  deffus ,  très-finement  ôc 
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également;,  car  fi  le  blanc  étoit  trop  épais ,  lou- 
vràge  feroit  fujet  à  bouillonner  :  donnez-en  ainfi 
fept,  huitou  dix  couches,  félon  que  louvrage 
&  la  défeâuofité  des  bois  8c  fculptures  peuvent 
l'exiger ,  ayant  foin  que  les  parties  faillantes,  qui 
doivent  être  brunies ,  foient  bien  garnies  de  blanc,  / 
car  le  bruni  de  For  en  eft  plus  beau. 

Il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  point  appli- 
quer de  nouvelles  couches ,  que  la  dernière  ne 
foit  bien  feche  ^  ce  qu'on  reconnoît  en  pofant 
le  dos  de  la  main  :  il  faut  auiïi  avoir  grand  foin 
que  les  huit  ou  dix  couches  ci-defllis  foient  bien 
égales  entr'elles ,  c'eft-à-dire ,  que  la  colle  foit 
dans  toutes  de  la  même  force,  ôc  que  la  quan- 
tité de  blanc  qu'on  y  infufe ,  foit  la  même  \  car 
s'il  arrivoit  qu'on  mît  une  couche  forte  fur  une 
plus  foible ,  la  première  n'étant  pas  en  état  de  la 
foutenir,  l'ouvrage  tomberoitpar  écailles. 

La  dernière  couche  de  blanc  doit  être  d'une 
bonne  chaleur,  &  donnée  un  peu  plus  clair,  ea 
adouciffant  légèrement  avec  la  broffe. 

Troljîeme  opération. 

Reboucher  et  peau-de-chi^nner.  En- 
tre les  couches  de  blanc ,  il  faut  abattre  les  pe- 
tites boires ,  boucher  les  défauts  8c  autres  défec- 
tuofités  qui  peuvent  fe  trouver  dans  les  bois  ^  ce 
qui  fe  fait  avec  un  maftic  compofé  de  blanc  6c 
de  colle,  qu'on  appelle  gros  blanc;  enfuite,  avec 
une  peau  de  chien  de  mer,  on  ôte  les  barbes  du 
bois. 

Quatrième  opération.  \ 

PoNCBR  ET  ADOUCIR.  Les  couches  de  blanc 
feches ,  taillez  des  pierres-ponces  en  les  ufant  fut 
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un  carreau  pour  les  unir  ^  formez-en  de  pîatcf^ 
pour  adoucir  le  milieu  des  panneaux,  &  de  ron- 
des^ pour  aller  dans  les  moulures:  taillez  aulïi 
de  petits  bâtons  de  bois  blanc  très-minces,  pour 
vuider  les  moulures  qui  peuvent  être  engorgées^ 
de  blanc. 

Prenez  de  l'eau  très-fraîche ,  la  chaleur  étant 
très-contraire.  Se  fujette  à  faire  manquer  l'ouvra- 
ge ^  dans  Tété  même,  on  y  ajoute  de  la  glace  : 
mouillez  les  apprêts  de  blanc  par  petite  partie  ^ 
avec  la  brofle  qui  a  fervi  ces  apprêts  ^  & ,  avec 
vos  pierres-ponces  8c  vos  petits  bâtons,  adou- 
cilTez  &  poncez,  c'eft-à-dire,  frottez  légèrement 
les  parties  blanchies  5  ce  qui  liffe  la  furface ,  ôc 
la  rend  douce  au  toucher:  en  mêm.e  temps,  avec 
une  brofTe  douce ,  &.  qui  ait  fervi  au  blanc ,  la* 
vez  à  mefure  que  vous  adoucilTez,  pour  ôter  la 
bourbe  qui  Ce  forme  par  delfus  ^  pompez  l'eau 
avec  une  petite  éponge ,  évitez  qu'il  en  refte , 
&  enlevez  bien  légèrement  avec  le  doigt  tous  les 
petits  grains  qui  pourroient  s'y  trouver.  Cette 
opération  prépare  la  beauté  de  l'ouvrage,  PalTez 
par  deffus  un  linge  ou  toile  rude ,  pour  net- 
toyer le  tout,  ayant  foin  que  les  parties  carrées 
ainfi  que  les  tranches,  foient  très-unies,  6c  que 
les  onglets  foient  bien  évuidés  6c  bien  coupés 
d'angle. 

Cinquième  opération. 

Réparjer.  L'ouvrage  adouci,  poncé  8c  feCy 
pour  rendre  à  la  fculpture  fa  première  beauté  , 
en  lui  reftituant  les  coups  fins  &  délicats  du  ci- 
feau  ,  on  la  répare  v  ce  qui  fe  fait  avec  des  fers^ 
tournés  en  forme  de  crochets  de  différentes  ef- 
geces;  avec  lefquels  on  retrace  tous  les  linéa^ 
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tnents  de  la  fculpture,  &  on  dégorge  les  mou- 
lures; c'eft  ce  qu'on  appelle  refendre  6c  réparer  ; 
cette  opération  doit  fe  faire  avec  beaucoup  de 
foin.  Un  habile  répareur  fait  paroître  fur  le  blanc 
tous  les  traits  de  la  fculpaire ,  comme  fi  elle  for- 
toit  des  mains  du  fculpteun 

Sixième  opération. 

Dégraisser.  C'eft  rendre  au  blanc  fa  pre* 
miere  propreté.  La  réparure,  qui  exige  un  temps 
aflez  confidérable,  ternit  &  grailTe  le  blanc ,  par 
le  frottement  continuel  des  mains  qu'on  paife 
fans  cefle  deffus.  On  le  dégraiiTe  y  en  paffant  lé- 
gèrement un  linge  mouillé  fur  les  parties  qui  doi- 
vent être  mattes  &  brunies ,  ne  paflant  qu'une 
brofle  douce  Se  mouillée  fur  les  réparures ,  on 
lave  le  tout  avec  une  petite  éponge  douce ,  en 
prenant  garde  qu'il  ne  rette  aucuns  grains  ou  poils 
de  brolfe. 

Septième  opération. 

Préljsr.  L'ouvrage  dégraiffé  &  fec,  prêlez 
légèrement ,  c'eft-à-dire,  lilTez  bien  toutes  les  par- 
ties unies  avec  de  la  prêle ,  ayant  foin  de  ne  pas. 
ufer  le  blanc. 

Huitième  opération. 

Jaunir.  Mettez,  dans  un  demi-fetier,  de 
bonne  colle  de  parchemin ,  nette ,  blanche ,  claire 
comme  un  cryftal ,  quand  elle  eft  figée ,  de  moi- 
tié moins  forte  que  la  colle  au  blanc ,  deux  on- 
ces d'ocre  jaune  broyé  très-fin  à  l'eau,  lequel, 
détrempé  dans  la  colle  chaude,  vous  lailTerez 
repofer. 
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Lorfque  le  jaune  fera  précipité  au  fond  ^  vou^ 
pafTerez  le  deffus  au  travers  d  un  tamis  de  foie  , 
ou  d'une  moulfeline  fine^  ce  qui  doit  vous  don- 
ner une  teinture  jaune  :  faites  chauffer  cette  tein- 
te 9  &  employez-là  très-chaude ,  avec  une  brolTe 
frès-douce  &  bien  nette,  5c  jaunilïez  tout  l'ou- 
vrage ^  ne  le  frottez  pas  trop  long-temps ,  vous 
détremperiez  le  blanc,  &  lui  feriez  perdre  les 
traits  fins  de  la  réparure  ,  ce  qui  gâteroit  le 
tout. 

Cette  teinte  jaune  fert  à  remplir  les  fonds, 
où  quelquefois  for  ne  peut  pas  entrer  ^  il  fert 
auflî  de  mordant  pour  tenir  Faffiette  ÔC  happer 
Tor. 

Neuvième  opération^ 

ÈcRAiNER.  Le  jaune  pofé  &  bien  fec,  avec 
de  la  prêle  frottez  légèrement  tout  l'ouvrage  pour 
en  ôter  les  grains  poils  de  brolTe  qui  peuvent 
s'y  trouver^  toute  la  furface  doit  être  unie,  fans 
la  moindre  inégalité* 

Dixième  opération. 

Coucher  d'assiette.  Détrempez  YaJJicm^ 
préparée  comme  nous  l'avons  dit  page  i4^6^^ 
dans  de  la  colle  légère  de  parchemin,  très-belle 
&  très-nette,  palTée  Sc  tamifée,  pour  qu'il  n'y 
ait  aucune  matière  étrangère ,  que  vqus  aurez 
fait  un  peu  chauffer^  donnez-en  trois  couches 
avec  une  petite  broffe  de  foie  de  porc  très-lon- 
gue, très-mince,  faite  exprès,  dont  le  poil  foit 
très- doux ^  étendez  les  couches  fur  les  parties 
que  vous  voulez  brunir,  8c  fur  celles  qui  doivent 
refter  mattes  5  évitant  d  en  laiffer  entrer  dans  les 
fonds. 
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Onilcme  opération. 

Frotter,  Les  trois  couches  d  affîette  feches  ^ 
frottez  avec  un  linge  neuf  &  fec,  dans  les  gran-^ 
des  parties  unies,  les  endroits  qui  doivent  refter 
ïîiats  ^  ce  qui  fait  que  For  que  Ton  ne  doit  point 
brunir  s'étend  ^  devient  brillant  ^  ôc  fait  couler 
Feau  deffous  fans  tacher. 

Donnez  enfuite,  fur  les  parties  qui  n'ont  point 
été  frottées  avec  le  linge,  6c  qu'on  veut  brunir  y 
deux  couches  de  la  même  aiTiette  détrempée  à  la 
colle  ,  dans  laquelle  vous  verferez  une  petite 
goutte  d'eau  pour  la  rendre  plus  douce  :  l'ouvrage 
alors  eft  prêt  à  recevoir  l'or. 

Douiicme  opération. 

Dorer.  Prenez  de  l'or  très- beau d égalé 
couleur  &  point  piqué  ;  il  s'en  vend  en  livret  de-* 
puis  le  prix  de  foixante-dix  livres  le  millier  de 
feuilles,  jufqu'à  cent  cinquante  :  les  ors  les  plus 
ufités  dans  la  dorure  font  depuis  quatre-vingt 
jufqu'à  cent  vingt  livres. 

Vuidez  un  livret  d'or  fur  votre  couiTai  ^  enfui- 
te ,  avec  des  pinceaux  de  différentes  groffeurs  ^ 
proportionnés  à  la  place  que  vous  voulez  dorer, 
iTiouillez  votre  ouvrage  avec  de  l'eau  claire ,  pure^ 
nette ,  &  fur-tout  très-fraîche  ^  car  dans  Tété  on 
y  ajoute  de  la  glace  :  il  faut  changer  d'eau  de 
demi-heure  en  demi-heure  ,  ne  mouillant  qu'à 
niefufe  la  place  où  vous  voulez  pofer  l'or  ^  ob- 
i'êîvez  de  dorer  les  fonds  avant  les  parties  fupé- 
i^i^ures  &  éminentes. 

La  feuille  pofée  ^  faites  pafler  avec  un  pinceau 
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de  l'eau  derrière  la  feuille  que  vous  vene2  de  po-^ 
fer  5  en  appuyant  fur  le  petit  bord^  évitant  quil 
n'en  paffe  par  deffus  ce  qui  tacheroit  For  5  îlir- 
tout  aux  parties  qu'on  veut  brunir^  cette  eau 
étend  la  feuille,  enfuite  on  haleté  deffus  légère- 
ment ^  retirez  Feau  qui  auroit  pu  s'amafler  avec 
le  bout  d'un  pinceau ,  car  elle  feroit  détremper 
i'afliette  &:  les  apprêts  de  deflbus. 

TreiiUms  opération* 

Brunir.  Laiflez  fécher  la  partie  dorée  pour 
brunir  celles  que  vous  avez  difpofées  à  cet  effet, 
ayant  foin  que  l'ouvrage  ne  foit  pas  trop  fec^  ce 
qui  rendroit  le  bruni  moins  beau  ^  mais  aupara^ 
vaut  pafTez  la  pierre  dans  les  filets  carrés  pour 
appuyer  l'or  5  qui  quelquefois  s'élève  en  cloche. 

Paflez  encore  un  pinceau  de  poils  longs  6c 
très-doux  bien  légèrement  fur  l'ouvrage  ,  pour 
ôter  la  pouffiere  qui  pourroit  y  être  tombée  ^  en- 
fuite  ,  avec  la  pierre  à  brunir,  allez  Se  revenez 
deffus  votre  ouvrage ,  appuyant  le  pouce  gauche 
fur  la  pierre  même  pour  la  maintenir,  de  crainte 
qu'elle  ne  s'échappe  n'aille  toucher  les  parties 
qui  ne  doivent  pas  être  brunies  ;  mouillez  l'en- 
droit bien  légèrement  avec  un  petit  pinceau,  ap- 
pliquez-y un  petit  morceau  d'or,  que  vous  bru- 
nirez quand  il  fera  fec, 

Qaatorilcme  opération. 

Matter.  Les  parties  brunies,  il  faut  mattef 
les  autres^  ce  qui  fe  fait  en  donnant,  avec  un 
pinceau ,  une  couche  légère  6c  douce  de  colle 
de  parchemin,  belle,  nette,  fans  aucune  partie 
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terreufe,  bien  tamifée,  d'une  confillance  moitié 
forte,  de  la  colle  pour  le  jaune  ,  opér,  S  ,  6c 
chaude  fans  qu'elle  le  foit  trop,  de  crainte  d'en- 
lever l'or,  ne  pallant  qu'une  feule  fois  deffus  l'or, 
Se  entrant  bien  dans  les  petits  fonds  Se  refends  d^ 
fculpture  ;  ce  qui  matte  Sc  appuie  ïou 

Quiniicme  opération^ 

Rambndek.  II  arrive  quelquefois  que  le  do* 
reur  a  oublié  de  mettre  l'or  dans  de  petits  fonds, 
ou  qu'en  paffant  la  colle  il  enlevé  quelques  pe- 
tites parties  d'or  ;  alors  il  faut  en  couper  une 
feuille  fur  le  couffin  par  petits  morceaux,  le  po- 
fer  avec  un  pinceau  à  ramender  ,  après  avoir 
mouillé  la  place  où  il  manque,  avec  un  petit  pin- 
ceau un  peu  trempé*,  lorfque  le  ramendage  eft 
fec,  paiTez  un  peu  de  colle  fur  chaque  endroit  j 
c'eft  ce  qui  s'appelle  ramender. 

Seiiieme  opération, 

VsRMJSiLLONNEE.  Trempez  dans  votre  ver-* 
meil  un  pinceau  très-fin,  Sc  vermeillonnez  tous; 
les  refends  ,  les  carrés  Sc  les  petites  épaifleurs  , 
ayant  grand  foin  de  n'en  point  mettre  trop  à 
nage  ^  ce  qui  formeroit  des  noirs  :  il  faut  paifer 
légèrement  avec  goût  Se  propreté,  ne  faire  que 
glilTer  Amplement  fur  l'or  :  cette  opération 
donne  à  l'ouvrage  du  reflet,  8c  une  couleur  d'oc 
moulu. 

Dix'feptieme  opération. 

Repasser.  Avec  de  la  colle  à  matter,  paiîez 
fur  tous  vos  m^i$  une  féconde  couche  de  colle 
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plus  chaude  que  la  première  ^  cela  s'appelle  re- 
pajfcr  :  c'eft  ce  qui  appuie  &  termine  l'ouvrage. 
On  n'aura  pas  de  peine  fans  doute  à  croire, 
après  de  pareils  détails ,  que  la  dorure  en  dé- 
trempe demande  une  attention  bien  vigilante  ôc 
un  temps  infini^  fur-tout  lorfqu'on  confidere  que 
chaque  opération  exige  d'affez  longs  intervalles. 
Qu'on  ne  s'imagine  pas  que  ce  foit  un  charla- 
tanifme  de  ma  part  pour  donner  un  air  d'im- 
portance à  l'ouvrage  ^  je  certifie  avec  confiance 
aux  amateurs,  que  je  n'ai  point  été  prolixe, 
que  les  détails  font  exafts ,  6c  qu'ils  font  nécef- 
faires  &  effentiels  pour  la  perfeftion.  Je  fais 
que  l'ignorance ,  l'avidité  du  gain  ou  la  néceiïîté 
les  facrifient  fouvent,  &  que,  pour  s'épargner 
des  foins ,  ou  multiplier  les  produits ,  on  vend  , 
dans  beaucoup  d'endroits,  des  dorures  à  toutes 
fortes  de  prix  ^  mais  il  eft  facile  de  connoître 
l'ouvrage  que  l'impéritie  dirige ,  ou  que  le  befoiu 
commande. 

SECTION  SECONDE. 

Manière  de  dorer  de  différents  ors. 

Comme  on  a  fu  donner  à  l'or  différents  tonâ, 
on  peut  de  même,  fuivant  ces  tons,  varier  les 
nuances  de  la  dorure.  Cette  variété ,  ou  plutôt 
cette  bigarrure  de  tons  dorés,  affez  en  vogue  au- 
trefois, paroit  n'être  plus  de  mode;,  &  on  pré- 
fère aâuellement ,  peut-être  avec  raifon ,  de 
donner  à  la  dorure  le  ton  d  or  uniforme.  Si  ce- 
pendanc  on  vouloit  en  varier  les  nuances,  il  faut 
que  le  goût  les  dirige. 

.  Tous  les  apprêts  font  les  mêmes  que  ceux  que 
nous  venons  de  décrire  jufqu'à  la  huitième  opé- 
ration ; 
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fanon,  mais  on  change  les  fonds  fuivarit  la  cou- 
leur de  For  ^  il  faut  obferver  feulement  qu'en 
couvrant  Touvrage  en  jaune ,  il  faut  réferver  en 
blanc,  qui  eft  le  fond  de  la  dorure  ,  les  parties 
qui  doivent  être  dorées  d'or  verd  ou  d'or  citron* 

Pour  dorer  en  or  verd,  donnez  fur  ce  blanc 
réfervé,  ôc  qui  n'a  pas  été  jauni,  une  couche 
d'un  peu  de  blanc  de  cérufe  broyé  très-fin  à  l'eau  9 
d'un  peu  de  bleu  de  PrulTe  tendre,  5t  d'un  peu 
de  ftiî-de-grain,  tous  deux  auffi  broyés  à  l'eau  fé- 
parérnent,  lefquels,  combinés  entr'eux,  donne-^ 
ront  un  verd  d'eau  de  la  couleur  de  l'or  verd  ; 
détrempez  le  tout  avec  de  la  même  colle  dont 
vous  vous  êtes  fervi  pour  le  jaune  ^  lailTez-le  re-* 
pofer,  &  ne  vous  fervez  que  du  defTus,  qui  doit; 
vous  donner  une  teinte  claire. 

Si  vous  préférez  une  teinte  citron,  chargez  le 
fond  de  la  cérufe  d'un  peu  de  ftil-de-grain,  que 
vous  broierez  de  même  très-fin  à  l'eau.  Se  dé-» 
tremperez  à  la  colley  mettez  une  couche  fur  l'en- 
droit réfervé  en  blanc. 

L'ouvrage  fini  6c  doré,  il  faùt  de  même  faire 
des  vermeils  verds  ou  citrons  j  compofez  le  vercf 
avec  de  la  gomme  gutte  &  très-peu  de  bleu  de 
PrulTe;  8c  le  citron,  en  éelaircilTant  le  vernieil 
que  nous  avons  indiqué  page  147  ,  par  du  jus  de 
gomme  gutte  que  vous  y  aurez  feit  fondre  5  pafle:^ 
de  ces  vermeils  dans  les  petits  refends. 

SECTION  TROISIEME. 

Manière  de  dorer  Un  falom 

On  peint  ordinairement  en  un  beau  blanc  dé 
foi  5  indiqué  page  84 ,  les  ftlgns  qu'on  veui 

h 
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dorer  :  le  blanc  donne  du  reflet  à  Ton  II  faut 
d'abord  apprêter  de  blanc  les  lambris ,  les  cor-^ 
niches,  les  ornements ,  Se  toutes  les  parties  qu'on 
veut  peindre  Sc  dorer  :  tous  les  apprêts  de  blanc 
finis  (  on  a  vu  qu'ils  font  les  mêmes  pour  la  do- 
rure que  pour  la  peinture  ) ,  il  faut ,  avant  que  de 
peindre  les  fonds,  procéder  à  la  dorure  car  fî 
Ton  commençoit  par  peindre  les  fonds  ,  on 
courroit  rifque  de  les  falir,  en  y  jetant  de  l'eau  5 
&  fi  l'on  jetoit  du  vernis  fur  les  apprêts  de  blanc 
de  dorure ,  on  les  gâteroit. 

Quand  les  parties  deftinées  à  être  dorées  le 
font,  on  peint  les  fonds  de  la  teinte  décidée,  en 
rechampiffant  avec  de  petites  brolTes ,  &  prenant 
garde  de  jeter  des  couleurs  fur  l'or,  qu'on  feroit 
difpàroître. 

En  approchant  des  parties  dorées,  on  pofela 
couleur  avec  de  petits  pinceaux  très -fins,  en 
coupant  bien  nettement  l'or  qui  paroît  bavochcn 

SECTION    Q  U  A  T  R  I  E  M  E. 

De  la  dorure  d'or  mat  repajfé^ 

Dans  les  ouvrages  prelTés ,  où ,  lorfqu'on  ne 
"Veut  pas  engager  du  blanc  dans  de  très-belles 
fculptures ,  on  ne  fait  que  donner  un  encollage 
blanc,  clair,  à  deux  couches  feulement,  enfuite 
on  nettoie  proprement  les  grains  de  l'ouvrage , 
en  adoucifTant  légèrement  :  on  couche  de  jaune  y 
&  l'on  pofe  l'or  comme  ci-deffiis  :  on  donne  deux 
couches  de  colle  à  matter  par  defTus.  On  con- 
çoit que  cette  dorure  ne  peut  jamais  avoir  la 
beauté,  ni  le  fini  de  celle  que  nous  avons  ci- 
defius  décrite ,  puifqu'elle  ne  reçoit  aucun  apprêt^ 
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Se  qu'elle  ne  préfente  par-tout  que  des  parties 
martes  :  c  eft  ce  qdi  lui  a  fait  donner  le  nom  d'or 
mat  repajfé. 

SECTION  CINQUIEME, 

De  la  dorure  à  la  Grecqu^^  pour  mcubks  j  canapés  ^ 
fauuuilSé 

Cette  façon  de  dorer  ^  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  de  dorure  à  la  Grecque ,  n'a  reçu  cette 
dénomination  que  parce  qu'elle  a  été  mife  en 
ùfage  durant  le  règne  très -court  dune  mode 
qu'on  appelloit^  il  y  a  iz  à  15  ans^  à  la  Grecqueé 
Comme  ^  dans  nos  coutumes ,  tout  Reçoit  la  loi 
de  ce  captieux  defpote^  &  que  l'invention  la  plus 
iitîle,  comme  l'ajuftement  le  plus  ridicule  ,  lui 
donnent  fouvent  des  noms  qui  n'ont  nul  rapport 
avec  eux,  nous  rendons  compte  exprès  de  lori- 
gine  du  nom  donné  à  la  dorare,  que  nous  allons 
décrire ,  pour  épargner  aux  favants  qui  naîtront 
dans  quelques  fiecles,  la  peine  des  dilfertations 
à  perte  de  vue  fur  l'origine  du  mot  dorure  à  la 
Grecque^  6c  d'aller,  par  exemple,  foire  les  hon- 
neurs de  cette  découverte,  à  1  époque  du  fiege" 
de  Troie. 

La  dorure  à  la  Grecque ,  qui  eft,  comme  non? 
le  difons ,  d'une  invention  très-moderne ,  a  fes 
avantages  ÔC  fes  inconvénients  ^  elle  exige  moins 
d'apprêts  c|ue  l'or  bruni  ^  conféquemment  les 
fculptures  &  moulures  ne  font  pas  fujettes  à  être 
autant  engorgées  de  blanc.  Le  bruni  qu'elle  fouffre 
eft  moins  brillant,  mais  auflî  fes  mats  font  plu$ 
beaux:  cette  beauté  lui  vient  de  ce  que  ces  mats 
fe  font  à  l'huile ,  après  le  bruni,  &  qu'enfuite  a» 
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les  vernit.  Enfin,  cette  dorure,  qu'on  empfci(î^ 
plus  communément  pour  les  meubles  ,  a  Favan-* 
tage  ineftimable  de  ne  point  s  écailler,  d'être 
flexible  au  coup  de  marteau ,  &  de  pouvoir  être 
lavée.  Son  inconvénient  eft  d'être  très-dangereufe 
à  la  fanté  des  ouvriers  les  calcinations  des  ma- 
tières qu'on  y  fait  fervir,  occalîonent  fouvent  des 
maladies  très-aiguës.  Comme  nous  ne  voulons 
rien  laifler  ignorer  fur  la  dorure,  nous  allons  en 
4décrire  les  procédés. 

i^.  Donnez  un  encollage  à  la  colle  d'ail  ,  com- 
me à  la  dorure  d'or  bruni,  page  151. 

2^.  Calcinez  extraordinairement  de  la  fangui^ 
ne,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  perdu  fa  dureté.  Calci- 
nez auiîî  du  blanc  de  cérufe  &  du  talc  v  bfoyez 
chacune  de  ces  drogues  féparément,  très-fin,  à 
l'eau  pure  &  nette  ^  mêlez-les  enfemble ,  6t  re- 
broyez-les  de  même  à  l'eau, 

3^.  Détrempez  ces  couleurs  ainfi  broyées,  avec 
de  la  colle  très-chaude  &  très-forte,  plus  forte 
que  la  colle  du  blanc  de  dorure  mêlez-y  un  tiers 
de  blanc  de  Bougival  ^  aufii  infufé  à  la  colle. 

4°.  Donnez  deux  ou  trois  couches  de  cette 
teinte  dure  en  tapant,  &  une  troifieme  en  adou- 
ciffant. 

5^.  Dégorgez  l'ouvrage  avec  des  fers ,  réparez- 
les,  &  âdouciflez  toutes  les  parties,  de  même 
qu'on  adoucit  le  blanc  de  dorure. 

6^.  Couchez  l'àflîette  fur  les  endroits  que  vous 
Toalez  brunir,  de  même  qu'à  for  bruni. 

7^.  L'àflîette  couchée ,  appliquez  l'or  aux  en- 
droits que  vous  avezdeftinés  à  brunir  ^  laiflez-le 
fécher,  paflez  enfuite  un  pinceau  légèrement 
"deflus,  pour  ôter  la  pouflîere,  &  brunilTez. 

L'ouvrage  bruni,,  il  faut,  fur  les  parties 
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^ïCon  veut  matter,  donner  trois  ou  quatre  cou- 
ches de  vernis  à  la  gomme  laque  -,  quand  elles 
font  feches,  poliilez-les  avec  un  peu  de  prêle  ^ 
prenant  garde  de  gâter  les  parties  brunies. 

9^.  Couchez  bien  exadement  l'or  couleur  ^  le 
mordant  ou  la  mixtion  ^  pénétrez  dans  les  fonds , 
en  bordant  bien  jufte  les  endroits  brunis. 

lo^.  Lorfqu'il  eft  bien  fec^  il  faut,  ainfi  qu'à 
for  mat,  appliquer  l'on 

11°.  Quand  For  eft  à  fon  tour  bien  fec,  po- 
fez  un  vernis  à  l'or  à  refprit-de  vin ,  qu'on  chauffe, 
à  mefure  qu'on  l'applique ,  avec  un  réchaud  de  do- 
reur; enfuite  donnez  deux  ou  trois  couches  de 
vernis  gras. 

Il  faut  obferver,  avant  que  de  vernir,  que  s'il 
y  avoit  quelques  parties  qui  n'eulfent  pas  voulu 
prendre  l'or,  comme  le  fond  eft  brun,  il  faudroit 
pofer  de  l'or  en  coquille  avec  un  petit  pinceau  ^ 
pour  paiTer  dans  les  petits  fonds. 

SECTION  SIXIEME. 

De  r argenture. 

On  argenté  les  ouvrages  de  fculpture  de  même 
qu'on  les  dore  ^  les  apprêts  font  les  mêmes  que 
ceux  de  l'or  bruni.  Quand  l'ouvrage  eft  bien  ap- 
prêté, adouci,  réparé,  donnez  une  couche  de 
beau  blanc  de  plomb  broyé  bien  fin  à  l'eau ,  &  dé- 
trempé à  la  colle  ^  ce  qui  fe  fait  con;me  lorfqu'on 
jaunit,  opér.  8. 

2°.  Broyez  enfuite  du  blanc  de  plomb  très-fin 
à  leau ,  &  détrempez-le  avec  de  la  colle  plus  foi- 
ble^  donnez-en  deux  couches  fur  les  parties  que 
vous  vouiez  brunir  ^  ce  qui  fervira  d'aiTiette, 
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3®.  Argqntez  Touvrage  avec  de  largent  ert 
feuilles. 

4^.  Brimiffez  leè  parties. 

5^.  Quand  eîles  font  feches,  prenez  de  la  col- 
le^ dans  laquelle  vous  mettrez  de  V argent  mouluj 
êt  vous  en  pafferez  fur  tous  les  endroits  que  vous 
voulez  qui  foient  mats,  &  dans  les  refends  ou 
l'argent  en  feuilles  n'aura  pas  pu  entrer. 

6^.  L'ouvr.^ge  fini,  fi  vous  voulez  en  faire  fur-^ 
|e- champ  un  ouvragé'  doré^  donnez  une  légère 
couche  dé  colle  à  matter  ,  dans  laquelle  vous  dé^ 
treînperez  un  peu  de  vermeil^  enfuire,  quand 
elle  fera  feche,  paiTez  deifus  un  beau  vernis  à 
for.  L'argenture  efl  fufceprible  du  mauvais  air^- 
fi  on  veut  conferver  fa  couleur  d'argent,  il  faut  y 
paffer  un  vernis  à  l'efprit-de-vin,  très-léger  ^ 
très-blanc.  '1 

SECTIÔN  SEPTIEME. 

Fonds  fables. 

Il  arrive  quelquefois  qu'on  demande  des  fonds 
fablés  dans  les  parties  dorées  d'or  bruni  ou  d'ar- 
gent bruni.  Ces  fables  fe  font  en  pafTant  flir 
rendîX)it  que  Ton  deftine  à  les  recevoir,  une? 
couche  de  blanc  fort  eiair,  fort  léger,  à  bonne 
colle  ^  enfuite  l'on  feme  du  fable  fin  pafTé  au  ta- 
mis,  de  la  grolTeur  dont  on  veut  que  le  fond  foit 
fëblé^  on  retourne  le  fjjet  qui'  rejette  le  fable 
qu'il  ne  peut  pas  retenir  ;  quand  il  eft  fec,  on  y 
paiTe  une  couche  de  blanc  fort  clair  à  bonne 
colle,' Se  le  fond  feblé  fe  trouve  prêt.  Cela  fe 
fait  fur  le  blanc  d'apprct^  avant  que  de  jaunir 
l'puvrage. 
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CHAPITRE  IIL 

De  la  dorure  à  V huile  ou  à  Vor  mat. 

I-/  A  dorure  en  détrempe  eft  ainfi  appellée  , 
parce  que  toutes  les  opérations  s'en  font  avec  de 
l'eau  &  de  la  colle  celle  à  Fhuile  a  reçu  ce  nom^ 
parce  que  l'huile  eft^  ainfi  que  dans  la  peinture 
vernie -polie  5  le  liquide  eiTentiel  qui  fert^  tant 
aux  impreffions ,  teintes  dures ,  qu'àJ'applicarion 
de  For.  Nous  allons  traiter  de  ces  deux  parties  5 
favoir^  de  la  dorure  à  l'huile  fimple^  &  de  la  do- 
rure à  l'huile  vernie-polie  ^  quoique  les  premiers 
procèdes  de  ces  deux  genres  de  dorure  foient 
les  mêmes  que  ceux  de  la  peinture  à  Thuile  ^nous 
les  redonnerons  en  entier. 

SECtiON  PREMIERE. 

Manière  de  dorer  à  ïhaile  fimple  les  balcons  9 
rampes  y  parties  de  plâtres ^  marbres^  &c. 

i^.  Donnez  une  couche  d'impreffion  comme  à 
la  peinture  à  l'huile .  c'eft-à-dire  ^  une  couche  de 
blanc  de  cérufe  broyé  à  l'huile  de  lin,  dans  la- 
quelle vous  aurez  mis  de  la  litharge,  8c  détrempé 
à  l'huile  de  lin,  dans  laquelle  vous  aurez  mis  un 
peu  d'huile  grafle  ôc  très-peu  d'elTence. 

2°.  Calcinez  de  la  cérufe ,  broyez-la  très-fin 
à  l'huile  graiTe ,  &  la  détrempez  avec  de  l'ef- 
fence  j  ce  cjui  ne  fe  fait  qu'à  fur  Se  à  mefure  qu'on 
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^'en  fert,  parce  qu  elle  eft  fujette  à  épaifîîr.  Doa^ 
nez  trois  ou  quatre  couches  de  cette  teinte  dure, 
finiment  &  féchement  dans  les  ornements  &  les 
parties  que  vous  voulez  dorer  ^  il  faut  bien  at- 
teindre les  fonds ,  bien  retirer ,  &  étendre  la  cour 
leur  le  plus  également  &  le  plus  mince  que  faire 
fe  pourra. 

3°.  Prenez  de  Vor  couleur  paffé  par  un  linge 
bien  fin  3  Sc ,  avec  une  brolFe  très-douce  qui  ait 
fervi  à  travailler  aux  couches  à  l'huile ,  couchez 
cet  or  couleur  bien  uniment  &  à  fec  ,  atteignez 
les  fonds  de  fculptures  &  ornements  avec  de 
petites  brofles,  ayant  foin  d'en  retirer  les  poils 
s'ils  en  étoient  échappés. 

4®.  L'or  couleur  fuffifamment  fec  pour  happer 
l'or,  étendez-le  fur  le  couffin;,  dorez  votre  partie 
à  fond  avec  la  palette,  appuyant  légèrement  avec 
du  coton,  &  ramendant  les  petits  endroits  dans 
les  fonds  avec  de  l'or  que  vous  couperez  par  mor- 
ceau, appuyant  avec  un  pinceau  de  putois. 

5^.  Si  vous  dorez  des  dehors, comme  balcons, 
il  ne  faut  point  les  vernir  5  car  la  dorure  à  l'huile 
fe  fouiient  mieux  lorfqu'elle  ne  l'eft  pas  ^  au  lieu 
gue  lorfqu'elle  eft  vernie ,  ôc  qu'il  vient  un  coup 
de  foleil  à  la  fuite  d'une  grande  pluie ,  la  dorure 
fe  trouve  gravée  comme  avec  de  l'eau-forte. 
les  fujets  font  pour  des  dedans,  comme  rampes 
d'efcaliers,  il  faut  mettre  un  couche  de  vernis  à 
l'or  à  refp rit-de-vin,  en  promenant  un  réchaud 
de  doreur,  &  enfuite  y  pofer  un  vernis  gras. 

6^.  Comme  la  beauté  de  la  dorure  à  l'huile 
fiépentd  principalement  de  la  manière  de  la  ver- 
|iir.  nous  allons  indiquer  comment  on  s'y  prend. 

Pendant  que  vous  vernifTez,  que  l'ateher  foit 
Ifès-^^haudj  pofez  la  couclie  de  vernis  bien  pofé- 
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ment  &  bien  uniment  y  à  mefure  que  vous  vernif- 
fez  ayez  foin  qu'un  autre  ouvrier  vous  fuive  par 
derrière ,  réchauffe  l'ouvrage  avec  un  réchaud  de 
doreur  ^  en  le  promenant  plufieurs  fois  devant 
la  couche,  fans  s'arrêter  au  même  endroit ,  de 
crainte  de  faire  bouillonner  le  vernis.  Cette  cha-- 
leur  fait  revenir  For,  en  rendant  au  vernis  toute 
fa  tranfparence  avant  d'être  fec,  fans  quoi  il  de- 
viendroit  blanc  &  louche. 

Quand  on  veut  dorer  un  marbre ,  comme  or^ 
dinairement  il  eft  poli,  il  n'eft  pas  necelTaire  d'y 
mettre  des  couches  d'impreffion  feulement  s'il 
eft  fale,  il  faut,  i^.  le  lefTiver  avec  de  l'eau  fé- 
conde i  1^.  y  mettre  une  légère  couche  de  vernis 
gras  à  polir  3  3°,  donner  une  couche  de  mixtion  j 
4^.  dorer. 

SECTION  SECONDE. 

M^i^icn  de  dorer  à  Vhuilc  vernic-poUc  les  équU 
pdges  5  meubles ,  Oc 

1^.  Broyez  très-fin  du  blanc  de  cérufe,  moitié 
ocre  jaune,  8c  un  peu  de  litharge,  chacun  fépa- 
réî^ient^  détrempez  le  tout  avec  de  l'huile  graffe 
coupée  d'elTence  de  térébenthine  ,  Se  étendez 
cette  couche  d'impreffion  uniment  Sc  féçhement. 

2^.  La  couche  feche ,  prenez  de  la  teinte  dure  : 
nous  avons  dit  ci-delTus  que  la  teinte  dure  fe 
compofe  avec  du  blanc  de  cérufe  qui  ne  foit  pas 
trop  calciné,  broyé  à  l'huile  graffe ,  6c  détrempé  à 
l'elTence.  Donnez-en  plufieurs  couches  à  un  jour 
de  diftance  ,  les  lailTant  fécher  dans  un  endroit 
i:haud,  ou  au  foleil  5  donnez-en  jufqu'à  dix  ou 
àgvLze  couches  ^  autant  que  i'puvrage  l'exigera 
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les  fonds  unis  en  demandent  davantage.  Il  faut 
qu'ils  foient  bien  garnis  ^  pour  marquer  les  pores 
du  bois. 

3^. Les couclies  données  &  louvrage  bien fec, 
adoucifîez  d  abord  avec  une  pierre-ponce  &  de 
leau,  enfuite  avec  une  ferge  Se  de  la  ponce  paf- 
fée  &  tamifée  au  tamis  de  foie  ^  quand  la  teinte 
dure  eft  bien  adoucie  :  elle  doit  être  fans  rayure 
&  unie  comme  une  glace. 

4°.  Avec  une  broife  de  poil  de  blaireau,* don- 
nez bien  légèrement,  6c  toujours  à  une  chaleur 
douce,  dans  un  endroit  expofé  au  foleil,  quatre 
à  cinq  couches  d'un  beau  vernis  à  la  laque  ,  ci- 
deffus  indiqué  page  149  :  fi  ce  font  de  grands 
fonds  de  panneaux  unis  que  vous  avez  à  dorer  en 
plein,  donnez-en  jufqu  à  dix  couches. 

5°,  Lorfqu'elles  font  feches,  poWFez  avec  de 
la  prêle  dans  les  fonds  de  panneaux  dans  les 
fculptures^  enfuite,  avec  de  la  potée  &C  du  tri- 
poli  qu'il  faut  détremper  dans  l'eau  ,  dont  vous 
imbiberez  une  ferge ,  poIilTez  votre  vernis ,  qu'il 
devienne  comme  une  glace. 

6^.  L'ouvrage  poli,  portez-le  dans  un  endroit 
chaud  5  prenez  garde  à  la  pouffiere.  Donnez  une 
couche  de  mixtion  avec  une  brolTe  très-propre  & 
très-douce,  qui  ne  jette  ni  poil  ni  ordure.  Cette 
couche  doit  être  donnée  très-légérement  6c  très-^ 
uniment,  fans  épaiffeur,  en  adoucilfant:  le  moins 
qu'on  en  peut  mettre  eft  le  mieux. 

7°.  LailTez  fécherla  mixtion  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  bonne  à  dorer,  Sc  qu'elle  commence  à  hap^ 
per^  ce  qu'on  reconnoît  en  pofant  le  dos  de  la 
main  dans  un  petit  coin  du  panneau.  Pour  dorer 
les  grandes  parties,  en  ouvrant  un  Uvret  d'or,  ap- 
|)uyez  le  bord  de  la  feuille,  ôc  l'ouvrez  à  mefure; 
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qiie  la  feuille  s  erend  entière  fans  aucun  pli^  cela 
s'appelle  po/er  au  livret  :  pofez  les  feuilles  à  côté 
les  unes  des  autres ,  le  moins  qu'il  fera  poffible  de 
mettre  de  pièces  fera  le  meilleur.  Pour  ce  qui  eit 
des  fonds  des  fculptures,  il  faut  les  dorer, 
comme  on  Ta  dit^  en  appuyant  For  avec  du  coton. 

8^.  EpoufTetez  bien  Tor  avec  un  pinceau  très- 
doux,  8c  lailîez-le  fécher  plufieurs  jours. 

9^.  La  partie  dorée  8c  épouffetée  avec  une 
broffe  de  blaireau  carrée  de  la  largeur  de  trois 
doigts,  verniiîéz  l'ouvrage  avec  un  vernis  à  l'or  à 
Tefprit-de-vin,  que  nous  indiquerons  dans  lart 
diu  verniffeur  :  pofez-le  au  réchaud ,  comme  nous 
venons  de  le  dire  page  i68. 

lo^.  L'ouvrage  fec,  donnez  plufieurs  couches 
d'un  vernis  gras  blanc  au  copal  ou  karabé  ,  ou 
d'un  vernis  gras  à  l'or,  que  nous  indiquerons, 
laiflant  entre  chaque  couche  une  diftance  de  deux 
jours  :  mieux  vaut  les  préfenter  au  foleil,  &  les 
y  lailferexpofées^  fa  chaleur  femble  éclairer  l'ou- 
vrage ,  &  le  durcit  davantage.  Les  grands  fonds 
de  panneaux  demandent  plus  de  vernis  que  les 
Iculptures:  à  l'égard  des  meubles,  on  n'en  donne 
que  deux  ou  trois  couches. 

11^.  Poliffez  les  panneaux  avec  une  ferge  ou 
un  morceau  de  drap  imbibé  de  tripoli  &  d'eau, 
Se  luftrez-les  avec  la  paume  de  la  main .  que  vous 
aurez  ointe  d'un  peu  d'huile  d'olive,  comme  on 
le  dira  ci-après ,  ayant  foin  de  n'en  point  ufer 
dans  un  endroit  plus  que  dans  l'autre,  de  crainte 
d'atteindre  l'or  :  fi  ce  font  des  trains  de  voitu- 
res ou  des  meubles ,  qui  ne  fe  poliffent  guère  , 
l'on  y  donne  plus  de  couches  de  vernis  à  l'or  à 
ï'efp rit-de-vin ,  &c  deu^  ou  trois  couches  de  ver^ 
pis  gras. 
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CHAPITRE  IV. 

Manière  de  faire  des  fonds  avent  urines  y 
&  les  fonds  d^or  ou  d^ argent  glacés. 

I-i'AVENTURiNE  eft  line  pierre  rougeâtre  ou 
jaunâtre,  belle  Se  agréable  à  la  vue ,  toute  par- 
femée  de  paillettes  qui  femblent  de  Tor  :  il  y  en 
a  de  deux  efpeces,  une  naturelle ,  ôc  l'autre  ar- 
tificielle. La  naturelle  fe  trouve  en  plufieurs 
lieux  ^  on  en  met  dans  la  poudre  qu'on  jette  fur 
le  papier  :  elle  eft  talqueufe.  L'artificielle  eft  une 
vitrification  ou  mélange  de  paillettes  de  cuivre  ^ 
qu'on  fait  dans  du  verre  pendant  qu'il  eft  en  fu- 
lion  fur  le  feu.  Son  nom  vient  de  ce  que ,  de  la 
limaille  de  cuivre  étant  tombée  accidentellement 
dans  du  verre  fondu ,  elle  a  été  ainfi  trouvée  par 
hafard. 

C'eft  pour  imiter  cette  pierre  aventurine  que 
les  peintres  fe  fervent  de  clinquant  haché ,  ou  de 
la  grolTe  bronze  d'Allemagne.  Cette  forte  de 
peinture  étoit  autrefois  fort  en  vogue  -,  on  en  em- 
belliffoit  les'bijous,  les  meubles ,  les  équipages. 
On  ne  s'en  fert  plus  aujourd'hui ,  mais  comme 
la  mode  pourroit  fort  bien  en  revenir,  nous  al- 
lons indiquer  la  façon  de  la  faire. 

Il  faut ,  pour  recevoir  l'aventurine ,  que  les 
fonds  d'ouvrages  foient  préparés  par  des  couches 
d'impreflion,  par  des  encollages  8c  des  blancs 
d'apprêts ,  fi  on  veut  l'appliquer  en  détrempe  5 
ou  des  teintes  dures ,  fi  c'eft  pour  des  équipages,. 
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les  adoucir  :  ainfi  nous  renvoyons  pour  ces 
premières  opérations ,  à  celles  indiquées  à  larti- 
ele  de  la  peinture  en  huile  vernie-polie,  jufques 
&  compris  l'opération,  qui  eft  l'application  de  la 
teinte  de  la  couleur.  Suppofons  qu'on  veuille 
peindre  une  aventurine  verte  ^  i®.  donnez  une 
couche  de  verd,  qui  fe  fait  avec  du  blanc  de  cé- 
rlife  broyé  à  l'huile,  du  verd-de-gri'S  calciné  y 
broyé  à  l'effence,  qu'on  fera  plus  ou  moins  foncé 
fuivant  le  mélange  ,  &  détrempé  avec  un  quart 
d'huile  grafle  6c  le  relie  d'effence  3  donnez  deux 
couches  fur  l'ouvrage  préparé. 

Quand  cette  couche  eft  toute  fraîche ,  fau- 
poudrez  par-tout  également,  avec  un  tamis,  de 
l'aventurine  argentée. 

3^.  Laiflez  repofer  une  demi-heure  tout  votre 
ouvrage,  en  l'étendant  à  plat,  pour  donner  le 
temps  à  la  couleur  de  mordre  ôc  de  happer 
l'aventurine^  puis  retournez  le  fujet,  pour  faire 
tomber  celle  qui  n'a  pas  voulu  s'y  attacher. 

4^.  LailTez  bien  fécher  l'ouvrage  deux  ou  trois 
jours,  en  forte  qu'en  paflant  la  main  fur  l'aven- 
turine, ellé  ne  s'en  aille  pas  :  pofez  enfuite  une 
feuille  de  papier  fur  l'ouvrage  ^  appuyez  la  feuille 
avec  la  main,  ou  quelqu'autre  chofe  de  très- 
lilfe  ,  pour  imprimer  l'aventurine  qui  pourroit 
relever. 

5^.  Broyez  bien  fin  à  l'huile  du  verd-de-gris 
ctyftallifé ,  prenez  garde  qu'il  n'y  ait  aucuns 
grains  ^  détrempez-le  d'une  confiftance  très-claî- 
re,  avec  moitié  huile  graffe,  &  moitié  effence  de 
térébenthine. 

6^.  Paffez,  avec  une  brofle,  blaireau  ou  pin- 
ceau très-doux,  de  ce  verd-de-gris,  bien  légère- 
lîieatôcbiea  uniment,  de  façon  qu'il  n'y  ait  pas? 
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d'endroits  plus  chargés  de  ce  verd  que  d'autres  j 
ce  qui  ferait  des  ombres.  Cette  opération  fert  à 
glacer  l'ouvrage  '-^  en  fotte  qu'il  faut  que  Taventu- 
rine  y  foit  brillante ,  &  ne  foit  pas  mafquée  par 
cette  couleur  que  vous  mettez. 

7°.  Prenez  du  vernis  à  l'efprit-de-vin  pour  dé- 
Coupure  ,  que  nous  indiquerons ,  donnez-en  une 
couche  à  l'ouvrage ,  ayant  foin  de  Je  préfenter 
un  peu  au  feu ,  s'il  faifoit  froid.  Si  c'eft  fur  des 
voitures ,  on  emploie  du  vernis  gras  blanc  au 
copal. 

8^.  La  couche  de  vernis  feche/paflez  la  main 
de/Tus  j  tâtez  s'il  ne  palTe  pas  quelque  petite 
pointe  de  votre  aventurine,  fi  l'on  en  fent,  il 
faut  les  appuyer  légèrement  avec  l'ongle  dans  le 
vernie. 

9°.  Continuez  de  donner  plufieurs  couches  de 
vernis  ^  pour  pouvoir  polir  l'ouvrage ,  il  en  faut 
au  moins  douze.  Quand  les  couches  font  bien 
feches,  poliffez,  ainfi  qu'on  le  dira  au  dernier 
chapitre  de  ce  livre. 

Telle  eft  la  manière  la  plus  ordinaire  de  faire 
l'aventurine  mais  on  en  fait  de  diiFérentes  cou- 
leurs. Pour  cet  effet,  on  change  feulement  la 
teinte  de  la  couleur  &  le  glacis  qui  font  indiqués^ 
aux  numéros  i  8c  5.  Si  l'on  veut  une  avcnturin^ 
rouge  ^  au  lieu  de  la  teinte  du  numéro  i ,  coni- 
pofez  votre  rouge  de  blanc  de  cérufe ,  de  carmin 
&  de  belle  laque  fine  plus  ou  moins  foncée  ^ 
broyée  5c  détrempée  de  même^  pour  le  nu- 
méro 5  5  broyez  très -fin  de  la  laque  ,  dans  la- 
quelle vous  mettrez  un  peu  de  carmin  :  étant  bien 
broyés,  vous  les  détremperez  comme  delTus. 

Pour  Wivcniurinc  bleue  ^broyez  Sc  détrempez, 
au  numéro  i ,  du  blanc  de  cérufe  ÔC  du  bleu  de 
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Pruffe  de  Berlin,  très-fîir,  au  numéro  5 5 fer- 
Vez-vous  du  bleu  de  Pruffe  ,  tout  pur ,  pour 
glacer. 

Dans  Yaventurîne  dorée  ^  prenez  du  beau  ftiî- 
de-grain  &  du  blanc  de  cérufe,  5c  glacez  avec 
une  couche  de  vernis  à  Ter  à  refprit-de-vin,  que 
vous  aurez  foin  de  préfenter  au  feu  pour  faire 
revenir  l'or.  Cette  façon  d'aventurine  d'or  eft 
très-belle^  mais  je  confeille  à  ceux  qui  voudront 
en  faire  en  or  ^  de  prendre  de  Taventurine  dorée  ^ 
qui  n'eft  pas  fujette  à  fe  plaindre  5  puifqu'elle 
porte  elle-même  fa  couleur. 

Toutes  ces  aventurines  ne  font  que  pour  des 
fonds  unis  qu'on  veut  mettre  d'une  feule  couleur 
d'aventurine  en  pleine  mais  ion  en  fait  de  fa- 
blés  ;  ce  qui  fe  fait  en  feupoudrant  Taventurine 
légèrement  5  de  façon  que  le  fond  de  la  couleur 
paroifTe. 

Manière  de  faire  des  fonds  d'or  ou  d'argent  glacéi 
fur  les  panneaux  d'équipages. 

Quand  on  veut  peindre  quelques  riches  mor- 
ceaux de  fculptureSjOU  quelque  élégant  équipage 
en  or  ou  argent  glacé ,  les  préparations  font  les 
mêmes  que  celles  qu'on  emploie  lorfqu'on  veut 
dorer  à  for  mat  à  l'huile ,  ainfi  qu'on  Fa  expliqué 
ci-delTus,  page  169.  Quand  For  ou  l'argent  eft 
pofé  fur  la  mixtion ,  &  qu'il  eft  fec,  on  colore  le 
morceau  de  fculpture  dans  la  couleur  qui  lui  con- 
vient, avec  les  matières  qui  portent  leurs  glacis, 
comme  laque,  pour  les  rofes^  bleu  de  PrulTe  de 
Berlin,  pour  les  bleus;,  ftil-de-grain ,  bleu  de 
Prufle,  Se  verd-de-gris  calciné,  pour  les  verds  5 
ftil-de-grairi  d'Angleterre  5  &  terre  de  Cologne^ 
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pour  les  refends  &  les  ombres  5  toutes  ces  coi^i 
leurs 5  n'ayant  aucun  corps,  glacent  lor  ou  l'ar- 
gent,  qui  paroiflent  tranfparenîs  au  travers  de  la 
liqueur  qui  en  eft  imprégnée  ^  elles  fe  broient  à 
l'huile  de  noix 5  &  s'emploient  avec  de  très-belle 
huile  de  lin  grafle ,  &  de  l'elTence  de  térébenthi- 
ne. Il  eft  de  l'art  du  peintre  de  bien  ménnger  & 
diftribuer  fes  couleurs ,  pour  faire  valoir  fa  fculp- 
ture ,  ftc  que  l'or  ou  l'argent  ne  foient  que  gla- 
cés ^  enfuite  on  met  par  deffus^  un  beau  vernis  à 
l'efprit-de-vin. 

Ces  ouvrages  font  fort  ufités  -,  on  les  emploie 
à  des  armoiries  où  il  entre  or  &  argent,  aux  dé- 
corations de  théâtre ,  fur  beaucoup  de  fers-blancs 
étamés,  Sc  enfin  fur  les  équipages. 

Quand  on  ne  veut  pas  faire  la  dépenfe  d'urt 
fond  d'or  ou  d'argent,  on  peut  faire  des  panneaux 
en  beaux  verds ,  en  préparant  les  fonds  en  beaux 
blancs  de  plomb ,  broyés  Sc  détrempés  à  l'huilé 
d'œillet;  enfuite  on  glace  avec  du  verd-de-gris 
cryftallifé ,  broyé  très-fin  à  l'efTence ,  &  détrempé 
au  vernis  au  copal ,  fur  lequel  on  donne  huit  à 
dix  couches  du  même  vernis  y  qu'on  pelit. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  V. 

Maniéré  de  bronzer  les  fers  y  ferrures  & 
cartels  y  &c. 

I-jE  cuivre  jaùne  ou  laiton  qui  donne  la  bmnze^' 
eft  urï  mélange  de  cuivre  ou  de  pierre  calaminai- 
re  9  qubrî  a  mis  enfemble  en  fufion  ^  H  a  été 
trouvé  par  des  alchimiftes  ,  qui ,  cherchant  à 
convertir  le  cuivre  en  or^  lui  donnèrent  une  cou- 
leur jaune.  Ce  qu  on  appelle  clinquant  ou  aurï" 
peau ,  eft  de  cei  cuivre  jaune  battu  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  été  réduit  en  feuilles  minces  comme  du  pa- 
pier 5  il  fert  aux  paflementiers.  h'of  (TAllemagm 
eft  de  Tauripeau  rebattu  ^  jufqu'à  ce  qu'il  foit  auffi 
mince  que  l'or  en  feuilles  :  on  le  garde  aulîî  dan^ 
des  livrets  de  papier  rougeâtre  :  la  bronze  eft  ce 
même  or  d'Allemagne  broyé  ;  on  en  met  dans*de 
petites  coquilles  ^  qu'alors  on  appelle  or  en  co- 
quille. La  bronze  ordinaire ,  appellée  chez  les 
ouvriers  métal  ^  Qft  un  alliage  de  cuivre  avec  dti 
laiton  ou  de  l'étain  ^  on  en  fait  de  diverfes  fortes 
qui  ne  différent  que  par  la  quantité  d  etain  qui  à 
été  fondu  avec  le  cuivre  ^  la  meilleure  eft  celle 
qui  réfonne  le  mieux  quand  on  frappe  deflus  : 
elle  fert  à  faire  des  mortiers ,  des  cloches,  6cc. 

Eronicr^  c'eft  appliquer  la  bronze  fur  la  figure 
&  autres  ornements,  ou  fiir  des  ferrures.  On  ne 
bronze  ordinairement  les  dernières  que  lorfque 
les  appartements  font  peints  &  vernis,  i^.  Il  faut 
les  chauffer  à\m  degré  d^  chaleur  qu'on  ne  puiffa 
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y  appliquer  la  main  ^  2^.  on  détrempe  dans  une 
petite  dofe  de  vernis  à  la  laque ,  fait  avec  une 
pinte  d'efprit-de-vin  ,  &  trois  onces  de  gomme 
laque  plate ,  qu'on  fait  fondre  à  petit  feu  (1)5  de 
la  bronze  d'Allemagne ,  qu'on  étend  également 
fur  le  fer  chaud.  Si  le  fer  qu'on  veut  bronzer  eft 
polij  il  faut  auparavant  le  bien  faire  chauffer,  & 
i'humefter  avec  du  linge  imbibé  de  vinargre  j 
pour  en  manger  le  poli,  &:  que  la  bronze  puiffe 
s'incorporer  dans  le  fer. 

On  bronze  ainfi  au  vernis  les  tringles  ,  les 
garde  -  feux  ^  mais  cette  façon  eft  inférieure  à 
la  fuivante. 

On  bronze  autrement ,  fi  l'on  veut,  en  mettant 
d'un  mordant  jaune  avec  une  broffe  ou  pinceau 
fur  le  fujet  ^  quand  il  eft  à  moitié  fec,  qti'il  eft 
prêt  à  happer  la  bronze,  on  la  faupoudre  avec 
un  blaireau  :  on  bronze  ainfi  les  ferrures ,  les 
efpagnolettes,  6c  toutes  les  ferrures  qui  ne  doi- 
vent pas  être  expofées  au  feu  :  on  frotte  la  pièce 
avec  une  brofle  neuve  ,  afin  de  faire  tomber  le 
fuperflu-  de  la  bronze  qui  n'a  point  été  arrêté  par 
le  mordant,  en  tenant  deflbus  un  papier  ,  pour 
qu'elle  ne  foit  pas  perdue  il  n'eft  pas  néceflaire 
de  pafier  aucuns  vernis  par  deflus. 

La  bronze  ne  fe  maintient  guère  dans  fon 
éclat ,  que  dix  ans  ^  Fhumidité  lui  eft  nuifible , 
en  la  faifant  poufler  au  verd.  Quand  on  veut 
la  rafraîchir,  il  faut  commencer  par  bien  épouf- 
feter  les  bordures,  enfuite  mettre  deux  Couches 
du  vernis  ci-deflus  indiqué ,  6c  coucher  par  petite 
partie  du  mordant ,  bronzant  à  mefiire  <jue  le 


(1}  Indiqué  page  14^, 
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mordant  fe  feche.  Bronzez  de  bas  en  haut^  c'eft- 
à-dire  ,  toujours  en  remontant. 

Quand  on  a  des  figures  ou  autres  ornements 
qu'on  délire  mettre,  foit  en  bronze  antique,  foit 
en  bronze  rouge  ou  bronze  jaune,  il  faut  difpo- 
fer  les  fonds  de  la  couleur  de  la  bronze  qui  en 
devient  plus  belle. 

On  prépare  ces  fonds  avec  une  couleur  broyée 
à  rhuile  grafle,  ôc  employée  à  l'effence  ^  lorfque 
le  fond  eft  bienfec,  il  faut  coucher  le  mordant^ 
&  bronzer  par  deffus. 

Pour  bronzer  un  bufte  ou  une  figure  de  plâtre  ^ 
faites  fondre  deux  feuilles  de  colle  de  Flandre 
dans  une  pinte  d'eau ,  donnez-en  trois  couches 
pour  abreuver  les  plâtres  \  enfuite  donnez  deux 
couches  de  vernis  à  la  gomme  laque,  couchez 
de  mordant  &  bronzez, 

CHAPITRE  VI. 

Mcinîere  de  nettoyer  les  i^ùeîlles  dorures  f 
&  de  leur  rendre  leur  premier  lujire, 

Îl/A  brillante  couleur  jaune  &  foncée  de  l'of  ^ 
èft  un  dés  premiers  caractères  diftinftifs  de  ce  mé- 
tal ^  fa  couleur  &  fa  beauté  font  de  grande  durée  ^ 
n'étant  point  fujet  à  être  maltraité,  ni  par  l'air^ 
ni  par  l'humidité,  ni  par  aucune  des  exhalaifons 
répandues  dans  l'athmofphere ,  comme  il  eft  aifé 
d'en  juger  par  les  dorures  de  quelques  édifices 
publics ,  qui  ont  réfifté  aux  injures  du  temps ,  au5C 
vapeurs  des  grandes  villes^^  pend^ntplus  d'un  fie- 
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cle  Se  demi.  C'eft  dans  cette  propriété  que  COû^ 
fifte  la  plus  grande  partie  de  l'excellence  de  ce 
métal  5  n'y  ayant  point  dans  tous  les  métaux  mal- 
léables, qui  fervent  à  1  embelliirement  ou  à  quel- 
ques ufages  méchaniques,  aucun  qui  foit  fî  peu 
fufceptible  de  fe  décolorer,  ou  de  fe  ternir,  ni 
qui  foit  moins  capable  de  communiquer  quel- 
ques faletés  aux  matières  auxquelles  il  touche. 

Comme  les  inftruments  ou  les  ornements  d'or 
ne  peuvent  par  conféquent  être  falis  que  par  l'ad- 
héfion  de  fubftances  étrangères ,  on  peut  leur 
faire  reprendre  leur  première  beauté,  fans  inju- 
rier le  métal,  quelque  finement  travaillé  qu'il  foit, 
ou  fans  rayer  fa  furface ,  telle  polie  &  délicate 
qu'elle  puilfe  être,  par  le  moyen  de  certaines 
liqueurs  capables  de  diffoudre  la  faîeté  qui  s'y 
adhère,  par  exemple,  au  moyen  d'une  dilfolu- 
tion  de  favon,  d'une  folution  de  fels  alkalis  fixes, 
d'une  leffive  alkaline,  d'efprits  alkalis  volatils, 
&  d'efprit-de-vin  reftifié. 

Quant  atîxleffivesalkalines,  iî  faut  favoir  bien 
fupérieurement  les  ménager,  pour  nettoyer  une 
dorure  ,  n'y  ayant  rien  de  fi  mordicant  ^  la  do- 
rure ne  préfentant  pas  une  certaine  réfiûance  , 
le  laiffe  enlever  tout  de  fuite. 

Il  y  en  a  qui  emploient  des  poudres  pour  net- 
toyer la  dorure  ^  mais  nous  ne  les  confeilierons 
jamais ,  parce  que  quelque  fines  qu  elles  foient , 
6c  avec  telle  précaution  qu'on  les  emploi»e,  elles 
raient  toujours  l'or,  &  même  Tenlevent  quelque- 
fois lorfqu'il  n'eft  que  fuperficiel,  8c  d'une  extrê- 
me ténuité. 

L'or  n'étant  point  fujet  à  fe  décolorer,  il  ne 
s'agit  donc,  lorfqu'on  veut  le  faire  reparoître  fuir 
un  cadre ,  une  bordure  ^  un  équipage ,  que  de  née» 
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toyer  les  parties  fales  Se  mal-propres  qui  le  ter- 
niffent,  &L  de  lui  rendre  fon  premier  luftre.  Il  n'y 
a  point  6c  il  ne  peut  y  avoir  de  fecrets  pour  cette 
opération  :  ainfi  toutes  les  recettes  qu'on  a  don- 
nées,  fi  elles  étoient bonnes,  n'ont  dû  avoir  pour 
objet  que  de  bien  le  nettoyer  ^  &  toutes  les  fois 
qu'on  avancera  avoir  un  fecret  pour  rendre  à  l'or 
fon  premier  éclat ,  on  en  impofera^  parce  qu'on 
ne  peut  pas  lui  rendre  ce  qu'il  ne  perd  jamais,  on 
ne  peut  qu'enlever  ce  qui  l'empêche  de  paroître. 
Que  dira-t-on  de  ceux  qui  font  affez  hardis  d'a- 
i^ancer  qu'ils  font  reparoître  l'or,  même  dans  les 
endroits  d'où  il  eft  enlevé  ?  J'ai  cependant  lu 
quelque  part  des  recettes  pour  l'y  faire  revenir  ^ 
mais  la  meilleure  &C  fûrement  la  plus  certaine  , 
çft  lorfqu'on  nettoie  quelques  dorures,  &  qu'on 
voit  que  quelques  parties  font  abfolument  dédo- 
rées ,  d'y  remettre  de  l'or,  en  fuivant  à  cet  égard 
les  procédés  que  nous  avons  indiqués  pour  l'ap- 
plication. 

i^.  Faites  fondre  une  once  de  potafTe  dans 
une  pinte  d'eau,  &  avec  un  blaireau  fort  doux 
lavez  légèrement  la  dorure,  en  épongeant  ôc 
frottant  très-doucement. 

z^.  Trempez  une  éponge  dans  de  l'eau  de  ri- 
vière, épongez  à  grande  eau,  &  promptement, 
la  dorure  :  cette  opération  fert  à  enlever  la  leffi- 
ve  alkaline  ,  qui  mangeroit  l'or ,  fi  on  l'y  lahToit 
trop  long-temps. 

3^.  Verfez  un  peu  d'eau  claire,  8c  la  laiflez 
égoutter. 

4^.  Quand  l'ouvrage  eft  fec,  elTuyez-le  avec 
des  linges  chauds,  en  préfentant  la  dorure  au 
feu,  ou  à  la  chaleur  d'une  étuve,  pour  lui  faire 
reprendre  fon  ton  de  vivacité. 
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5^.  Si  les  fonds  font  altérés  y  paifez-y  une 
couche  de  venneil  fur  les  fonds  ^  comme  nous 
Tavons  dit  page  159. 

On  leffive  de  même  Tor  à  Thuile  ,  Se  on  le  re- 
.vernit  avec  un  vernis  à  Fefprit-de-vin  à  lor^  fur 
lequel  on  couche  du  vernis  gras. 

On  dit  qu'on  peut  retirer  for  de  deflus  le  bois, 
je  ne  fais  fi  le  procédé  eft  facile ,  s'il  eft  bien  fruc- 
tueux ^  quel  qu'il  foit,  voici  comme  M.  de  Mon- 
tamy,  qui  a  développé  cette  découverte  ^  la  pro- 
pofe  dans  les  mémoires  des  favants  étrangers  : 
Faites  fubir  une  fimple  ébulition  au  bois  doré, 
le  métal  s'en  détache  avec  la  colle  qui  l'alTujet- 
tilToit  :  on  évapore  l'eau  y  il  refte  une  matière 
qu'on  pulvérife  ^  ÔC  qu'on  jette  aufTi-tôt  dans  le 
feu  pour  brûler  la  portion  de  la  colle  ^  puis  l'on 
procède  par  la  voie  de  l'amalgame ,  avec  le  mer^ 
^ure  y  en  la  manière  ufitée  5  ÔC  l'or  fe  retrouve^ 


L'  A  E  T 
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<    .         ■    ...      .  II.   ^ 

TROISIEME  PARTIE. 

^   '  

INTRODUCTION, 

I-iA  Chine  Se  le  Japon  produifent  des  arbres 
qui  donnent  une  réfine  lorfqu'on  les  entr'ouvre 
par  incifion.  Cette  réfine,  appliquée  avec  de  cer- 
taines préparations  fur  les  bois  ou  fur  les  métaux^ 
les  conferve  &  les  rend  brillants. 

La  jaloufie  de  ces  peuples ,  pour  quelques- 
unes  de  leurs  richelTes  intérieures ,  nous  empê- 
che de  faire  de  cette  réfine  un  objet  de  com- 
merce avec  eux  :  il  a  fuffi  à  Taftivité  Européenne 
d'en  connoître  Fufage  &  lelFet,  pour  chercher 
à  tromper  leur  avarice ,  &C  à  fe  pafler  de  leurs 
produâions. 

Quelques  procédés ,  connus  8c  dévoilés  par  de 
favants  m^iffionnaires  qui  ont  été  en  Chine  &  au 
Japon  9  ont  éclairé  l'induUrie  j  à  force  de  com^ 
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îpiner  des  mélanges ,  on  eft  parvenu  à  nç  leuf 
rien  envier  :  mais  dans  Fart  de  faire  le  vernis  , 
jçomme  dans  tous  les  arts  y  on  a  beaucoup  tâté 
.^v^nt  de  iTOUver  les  réfultats  que  Ion  defiroit. 

On  va  préfenrer  dans  cet  ouvrage  les  princi- 
pes du  verniffeur,  en  partant  du  point  aâ:uelle- 
jnent  connu.  Il  feroit  peut-être  utile  de  faire  voir 
comment  on  eft  parvenu  à  ce  point  ^  mais  comr 
me  il  faut  que  rinftruâion  foit  fimple  ^  on  abanr 
donnera  tout  Thiftorique  de  la  découverte  du  ver- 
nis, de  la  manière  dont  les  Chinois  &  les  Japo- 
ncis  font  les  incifions  aux  arbres  qui  en  portent 
ïa  liqueur  elTendelle ,  Se  de  la  façon  de  le  prépa- 
rer ;  on  ne  fe  livrera  même  à  aucune  defcription 
détaillée  des  expériences  faites  en  Europe  pour 
imiter  ce  vernis  (i)  Le  tableau  des  erreurs  peut 
^ntéreffer  le  fpécuîateur,  pour  lui  faire  voir  com- 
ment lefprit  humain  s'étend  &  fe  replie  fur  lui- 
même  lorlqu'il  cherche  à  découvrir:,  mais  il  faut 
épargner  aux  arriftes  le  récit  de  ces  efforts  :  c  eft 
par  des  nodons  fûres  ÔC  des  faits  certains  qu'il 
faut  les  inii:ruire. 

Le"  pranque  du  vernis  eft  en  général  ignorée  , 
^  paroît  être  renfermée  dans  quelques  ateliers  ^ 
les  favants  n'en  ont  que  des  idées  peu  approfon- 
dies :  quelques  chimiftes  s  en  occupent ,  &  en 

ry""  '     -    "'^  r  ^'-M,,i,r;;-iiM  mi  ,  ,  „  „ 

(i)  Ceux  c]ui  font  curieux  de  oonnoître  ces  détails  , 
peuvent  lire  les  ouvrages  <^ui  en  ont  traité  ,  tels  cjue  l'at- 
Jas  du  P.  Martini ,  publié  ep  1^55  ^  Anifterdam  i  le  Chi- 
na i  >ufif'^ta>  du  P.  Kircher  ,  en  166-/  j  les  pbfervations 
furicufes  fur  TAfie  j  la  defcription  (k  la  Chine  de  du 
îlalde  mémoire  fur  le  vernis  de  la  Chine  ,  par  le  P, 
d'Incarville  3  tome  3  des  mémoires  des  favants  étrangers , 
^iie  |iou§  tranfcrirons  à  la  fuite  dç  çe  traité, 
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.abandonnent  la  fabrication  aux  artiftes ,  qui , 
n'étant  point  éclairés ,  font,  chacun  à  leur  guife , 
du  vernis  qu'ils  croient  parfait  &  vendent  com- 
me tel.  L'encyclopédie  j  cet  immenfe  ouvrage 
fait  pour  immortalifer  notre  fiecle,  en  dévelop- 
pant à  la  poftérité  l'état  de  nos  connoiffances  ôc 
de  nos  découvertes ,  par  l'abrégé  très-fuccint 
qu'il  donne  5  par  les  erreurs  même  qu'il  préfente , 
pourroit  lui  faire  foupçonner  qu'à  peine  avons- 
nous  des  notions  fur  cette  matière.  L'académie 
des  fcienceSj  quia  entrepris  la  defcription  de 
tous  les  arts  &.  métiers,  &  qui  a  déjà  fi-bien 
commencé  à  remplir  fes  engagements,  n'a  point 
encore  réuni  de  matériaux  fur  cet  article  (i).  Le 
parfait  vernifTeur  devoit  tout  approfondir;,  il  n'a 
pas  même  effleuré  le  fujet.  Le  dictionnaire  des 
arts,  par  le  fîeur  Jaubert,  de  l'académie  de  Bor- 
deaux, qui  a  paru  en  1773  ?  en  cinq  volumes 
chez  Didot,  n'a  préfenté  que  des  erreurs, 
puifqu'il  n'a  d'autre  mérite  que  d'avoir  copié  ce 
livre.  Peut-être  moi-même  n'ai-je  pas  tout  dit  5 
mais,  au  moins,  à  l'exception  de  quelques  pro- 
cédés qu'il  eft  permis  à  un  inventeur  de  fe  réfer- 
ver ,  fur- tout  lorfqu'il  en  fait  un  objet  de  com- 
merce^ j'inftruirai  l'amateur  de  tout  ce  que  m'a 
appris  une  expérience  de  trente  années^c'eft  d'elle 
que  je  tiens  mes  principes,  ôc ,  comme  le  porte 
l'épigraphe,  artcm  expericntia  fccit. 

Toute  la  fcience  du  vernifleur  confifte  à  faire 
&  à  employer  le  vernis.  Ce  traité  aura  donc 
rfeux  parties  :  la  première  traitera  de  fa  compo- 
/ition,  8c  la  féconde  de  fon  emploi.  Dans  l'une, 


(i)  Voyez  la  préface  ds  la  fecor.de  éditioii  djç  cet  ou-». 
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qui  contiendra  fix  chapitres ,  on  confidérera  le 
vernis  en  général  &  fes  propriétés;,  les-  liquides 
qui  en  font  la  bafe ,  les  fubftances  qui  entrent 
dans  fa  compofition  ^  la  manière  de  préparer  & 
mélanger  les  uns  8c  les  autres  )  la  compofition  de 
différentes  fortes  de  vernis  &  leur  ufage  :  elle 
fera  terminée  par  un  corps  d'obfervations  faites 
fur  le  fuccin  &  le  copal,  &  par  différentes  quef- 
tions  propofées  aux  chimiftes  de  l'Europe  fur 
ces  deux  fubftances  ^  dont  la  folution  tendroit 
à  la  perfeâion  des  vernis. 

La  féconde  partie  aura  deux  ch?.pitres  ;  le  pre- 
mier traitera  de  l'emploi  du  vernis,  après 
avoir  expliqué  quelles  font  les  préparations  né- 
ceffaires  à  fon  application ,  on  donnera  les  pro- 
cédés de  l'emploi  fur  toutes  fortes  de  fujets  nusv 
&  notamment  fur  les  fonds  noirs ,  imitant  les 
laques  de  la  Chine ,  &  furies  peintures  &  do- 
rures. 

Le  fécond  chapitre  montrera  la  manière  de 
polir,  luftrer,  rafraîchir  &  détruire  les  couleurs 
&  les  vernis. 
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DE  FAIRE  LE  VERNIS. 


PREMIERE  PARTIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

JDu  vernis  en  général^  &  de  fes  propriétés^ 

Sans  remonter  à  l'origine  du  mot  vernis  y 
dont  différents  auteurs  nous  ont  donné  letymo-^ 
logie  5  il  fuffit  de  remarquer  qu'il  préfente  à  l'ef- 
prit  la  même  idée  que  celle  des  mots  éclat  ^  luf* 
îre ,  auquel  fe  joint  peut-être  celle  de  durée  : 
ainlî  on  dit  par  métaphore  ^  donner  du  vernis  à 
un  difcours^  à  une  penfée,  c'eft  leur  donner  une 
forme  brillante ,  durable  &  folide. 

Le  réfultat  de  nos  idées  furie  mot  vernis  y  eft 
qu'il  doit  réunir  l'éclat  8c  la  folidité  :  ce  font  pré- 
cifément  les  deux  qualités  primitives ,  qu'il  faut 
que  le  vernis,  pris  comme  produit  de  l'art,  nous 
préfente  pour  être  parfait  :  on  conçoit  que  la  du^ 
rée  dérive  de  la  foli4ité;  &i  y  eft  implicitemeot 
compiife* 
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Tous  les  liquides ,  en  général,  donnent  un  ver- 
nis quelconque  ,  c'eft-à-dire ,  que ,  répandus  fur 
un  métal  ou  fur  du  bois ,  ils  font  paroître  quel- 
que chofe  de  luifant  :  ainfi  Teau  pure ,  verfée  fur 
une  table  j  fait  relTortir  &  briller  Fendroit  qu'elle 
occupe  mais ,  l'eau  venant  à  fécher  y  fon  éclat 
n'eft  que  momentané,  conféquemment  l'eau  n'eft 
pas  un  vernis. 

Une  colle  forte,  épaifTe,  qui  joint  fortement 
deux  morceaux,  offre  fans  doute  toute  la  folidité 
defirable  ^  mais ,  n'ayant  point  d'éclat ,  elle  ne  peut 
jamais  être  réputée  vernis* 

Le  vernis  doit  être  clair ,  limpide ,  fluide 
avant  fon  emploi,  &  devenir  folide  lorfqu'il  eft 
employé  mal-à-propos  le  diâionnaire  de  Tré- 
voux le  définit  -  il  une  liqueur  épaiffe  3c  lui- 
fante. 

De  ces  deux  qualités  primitives  &  effentielles^ 
dérivent  nombre  d'autres  qui  établiffent  fes  pro- 
priétés. Il  doit  être  brillant,  réfléchir  5c  réfrafter 
les  rayons  de  la  lumière  comme  un  morceau  de 
cryfl:al  ;  il  eft  comme  fluide  ce  que  le  verre  efl: 
comme  folide;,  c'eft-à-dire,  il  doit  faire  reflbr- 
tir  les  objets,  rappeller  le  ton  des  couleurs,  les 
confen^er ,  &  le  temps  ne  doit  ni  le  pâlir  ni  l'obf- 
curcir. 

Il  faut  qu'il  foit  de  nature  ficative  ^  que,  de- 
venu fec  ,  il  refl:e  dur  &  inaltérable  ^  qu'il  ne 
fouffre  ni  de  l'humidité,  ni  de  la  chaleur;,  qu'il 
ne  puiffe  être  entamé  par  aucun  autre  dilTolvant  j 
qu'il  foit  tellement  inhérent  au  bois,  au  métal  ^ 
à  la  pierre ,  qu'on  ne  puifle  l'écailler ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  à  force  d'inftruments  de  fer ,  ou 
par  l'adioa  du  feu  :  conféquemment  l'ongle  ne 


L\A.  R  T  DU  V  E  R.  N  ï  S  S  E  U  R.  î 

«îoît  point  y  mordre  ;  il  ne  doit  ni  gerfer ,  ni  fe 
frifer,  ni  être  farineux* 

Cette  defcription,  qui  établit  en  même  temp^^ 
&  les  qualités  5  &  les  propriétés  du  vernis  propre- 
ment dit  5  ne  convient  certainement  pas  à  tous  les 
compofés  auxquels  on  a  donné  ce  nom.  L  exten- 
fion  du  mot,  &  l'abus  qu'on  en  fait  pour  l'appli- 
quer à  différentes  matières ,  ne  nous  engageront 
point  à  traiter  de  toutes  ces  compofitions  :  bornés 
dans  notre  plan  ,  nous  ne  traiterons  le  vernis 
qu'autant  qu'il  fert  de  dernier  enduit,  qu'il  ne 
foulFre  aucun  mélange,  ni  qu'on  répande  aprè5 
coup  fur  lui  aucun  autre  liquide  ^  ni  matière 
quelconque  8v  enfin ,  comme  n'étant  defriné  qu'à 
donner  l'éclat  6c  la  folidité  au  fujet  qu'il  couvre. 
Ainfi  nous  éviterons  de  parler  des  vernis  de  gra- 
veurs, qui  font  des  matières  qu'on  difpofe  furies 
métaux,  pour  recevoir  l'imprefTion  de  l'eau-for- 
te,  Scie  mordant  de  la  pointe  ^  des  vernis  à  cou- 
leurs, qui  ne  font  que  des  préparations  de  liqui- 
de ,  pour  détremper  les  couleurs  3  du  vernis  d'im- 
primeur, &c. 

Quelle  découverte  plus  agréable ,  plus  utile 
que  le  vernis  ?  L'écriture  Sc  l'imprimerie  nous 
tranfmettent  les  idées  des  hommes;,  par  elles,  la 
voix  du  génie  retentira  jufqu'à  la  poftérité  la  plus 
reculée  ;,  par  elles,  nous  recueillons  les  travaux  du 
poëte  ,  de  l'orateur,  &c.  Mais  le  génie  n'a-t-il 
donc  pas  d'autres  organes  ?  La  toile  refpire,  les 
couleurs  s'animent,  un  chef-d'œuvre  eft  formé 
par  un  induftrieux  pinceau  :  hâtons-nous  de  le 
dérober  à  la  faux  des  (iecles ,  &  de  le  tranfmettre 
aux  âges  les  plus  éloignés.  Nos  neveux  s'empref- 
feront  de  recueillir  de  nos  mains  cet  intérefiant 
lableau  d'hiftoircj  ce  portrait  chéri  du  meiUeuJS 
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des  princes,  que  le  vernis  leur  aura  confervé..,-.,' 
La  fragile  texture  des  bois  fe  détruit  par  Fufage  5 
fes  pores  entr  ouverts  reçoivent  &  communiquent 
de  toutes  parts  les  malignes  impreflions  d  un  air 
deftruâeur ,  la  peinture  même  qui  les  décore  5 
femble  animer  le  ver  rongeur  dans  fa  dévaftation," 
en  lui  fervant  d'appas  :  le  vernis  relTerre  fes  po- 
xes ,  prolonge  fon  exiftence ,  repoulfe  8c  chafle  les 
redoutables  influences  d'un  air  corrompu ,  Fin- 
fefte  eft  écarté ,  celui  qui  s'y  trouve  furpris  y 
périt  fans  reffource  La  nature,  dans  les  ma- 
tières qui  font  le  vernis  (i) ,  conferve  les  infec- 
tes, les  mouches  :  que  dis-je?  l'induftrie  l'a  déjà 
rendu  le  dépofitaire  fidèle  des  générations  (z)  j 
encore  un  pas  ^  &  l'homme  pourra  lui-même  y 


( i)  On  trouve  fouvent  dans  des  morceaux  de  karabé  , 
8c  fur-tout  de  copal ,  des  mouches  ,  des  araignées  ,  des 
fourmis  ,  des  infedes  parfaitement  confervés.  Les  mé- 
moires de  Tacadémie  des  fciences ,  tomê  z  ,  page  88  , 
font  mention  d'un  morceau  d'ambre  dans  lecjuel  il  y 
avoit  une  groffe  mouche  enfermée.  On  ig;nore  comment 
la  nature  les  enveloppe  dans  cette  matière  extrêmement 
dure  &  tranfparente  ,  mais  elle  le  fait  j  &  laTt  qui  con- 
noît  le  poflîble  ,  n'efb  quel^juefois  pas  loin  du  fait.  Ce 
phénomène  admirable  paroît  avoir  été  connu  du  temps 
de  Martial  i  l'on  s'étonnoit  alors  d'y  voir  renfermés  des 
infedes  ,  fans  qu'on  pût  expliquer  commént  cela  s'étoit 
fait. 

Dum  fhaetonteâ  formica  vag^tur  in  umhra  , 
Imflicmt  tenuem  fuccina  gutta  femm  i 

St6  modo  qti&  fuerat  'Vit  A  ,  contempta  ,  mmentei 
Funeribus  y  fa^a  efi  nunc  pretiofa  y  fins, 

(1)  M.  de  R  eau  mur  a  trouvé  le  moyen  de  confcrVer 
des  œufs  en  les  enduifant  de  vernis,  &  prétend  qu'après 
un  laps  afTez  confîdérablc  de  temps  ,  on  peut  les  fâitÇ 
couver  comme  s'ils  venoient  d  être  pondus. 
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delà  du  trépas,  conferver  fa  fragile  exiftence. 
Nous  n'aurons  point  à  regretter  d'ignorer  lart 
heureux  des  embaumements  des  anciens  ^  en- 
core un  pas  5  &  le  vernis  réunira  la  duâiiité  du 
métal,  la  tranfparence  des  cryftaux ,  la  folidité 
des  foflîlles,  une  fois  devenu  fixe  &  folide, 
nous  préfentera  les  avantages  multipliés  de  tous 
les  minéraux  réunis  (i). 

L'art  de  faire  le  vernis  confifte  à  diflbudre 
une  ou  plufieurs  réfines  dans  un  fluide ,  ou  à  in- 
corporer un  fluide  dans  des  réfinôs  fondues  à  feu 
nu  5  de  manière  qu'elles  ne  puifTentpas  reprendre 
leur  confiftance.  Il  faut  que  le  fluide  qui  a  fervi 
ou  à  la  diffolution,  ou  à  l'incorporation,  s  éva- 
pore auffi-tôt  fon  application,  &  lailfe  cette  réfi- 
ne feule  avec  fa  tranfparence.  Cette  folution  pré- 
liminaire eft  donc  néceflaire  ,  i^.  pour  liquéfier 
artificiellement  la  réfine  ^  2^.  pour  en  réunir  les 
parties  fous  un  tout  homogène  &  lié  ;  ainfi  il  faut 
que  le  liquide  qu'on  emploie,  ou  pour  diifoudre 
la  réfine ,  ou  pour  fon  incorporation ,  puiile  avoir, 
ou  affez  d'aftion  pour  la  difiblution ,  ou  aflez  de 
confiftance  pour  fe  maintenir  quand  il  s'eft  incor- 


ce  (i)  si  l'on  pouvoir  diffoudre  l'ambre  Hms  diminuer 
3->  fa  U'anfparence,  ou  en  former  une  maile  conlidérable  , 
M  en  unirîant  par  le  moyen  de  la  fuliou  placeurs  mor- 
»  ceaux  enfemble,  ce  procédé  tendroit  non-lealement  à 
35  perfectionner  l'art  des  embaumements .  mais  parvien- 
03  droit  à  rendre  l'ambre  une  matière  d'ufage  dans  plu- 
3>  fleurs  circonftances ,  au  lieu  de  bois  ,  de  marbre ,  de 
33  glace  ,  d'argent ,  d'or ,  ou  d'autres  métaux  5  car  alors 
M  on  pourroi't  aifément  en  faire  difFcrcntes  efpeces  de 
M  vaiffeaux  &  d'inftruments.  Encyclopédie  au  mot  Ver- 
33  Nis.  Voyez  le  premier  volume  des  Mifcellanea  Berolit 
15  nejnfia, 
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poré'-j  en  outre ,  il  faut  qu'il  s'évapore  ou  fe  fecL^ 
auflî-tôt  qu'il  eft  appliqué  ^  qu'en  abandonnant  la 
réfine  à  elle-même,  il  la  lailTe  dans  un  tout  ho- 
mogène y  dont  les  parties  foient  réunies  de  façon 
qu'elles  ne  s'écaillent  ni  ne  fe  gerfent,  ce  qui  en 
annonceroit  la  difcontinuité. 

Tous  les  liquides  ne  font  pas  propres  à  ces 
opérations  ^  il  a  fallu  chercher  long-temps  quels 
étoient  ceux  qui  pouvoient  donner  ces  effets,  les 
combiner  avec  toutes  fortes  de  réfines  ,  pour 
'  faifir  Se  imiter,  le  plus  près  pofllble ,  ce  que  la 
nature  a  donné  fi  libérakment  aux  Chinois  6c 
aux  Japonois.  Leurs  climats  produifent  des  ar- 
bres qui  donnent  des  réfines  fi  belles ,  fi  fuper- 
bes,  que,  malgré  tous  les  efforts  de  l'art,  nous 
n'avons  pas  encore  tout-à-fait  atteint  leur  degré 
de  beauté^  mais  nous  y  touchons.  Préparons  à 
l'induftrie  qui  crée  ,  6c  au  temps  qui  perfec- 
tionne ,  les  moyens  de  les  furpafler.  Puiffe 
l'homme  habile,  à  qui  cette  heureufe  découverte 
eft  réfervée  ,  fe  reiîbuvenir  duprécurfeur  de^ 
gloire  ! 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  II. 

Des  liquides  qui  Jont  la  hafe  du  vernis. 

H;E  vernis  ne  peut  fouftrir  auxune  humidité 
aqueufe  ^  tout  ce  qui  entre  dans  fa  compcfition 
doit  être  parfaitemem  déflegaié  ^  le  moindre 
flegme  l'akere,  le  détruit^  le  corrompt  :  ainfî 
plus  on  voudra  parvenir  à  la  perfection  du  ver- 
nis, plus  il  eft  effenriel  que  les  matières  qu'on 
y  emploie  ibient  dégagées  de  routes  parties  hu- 
mides. 

D'après  ce  principe  certain,  il  paroit  contra-^ 
diâoire  de  propofer  des  liquides  pour  bafe  du 
vernis  ^  mais  ceux  qu'on  y  emploie  n'y  font  pré- 
cifément  nécelFaires  que  pour  maintenir  les  fubf- 
tances  folides  dans  un  état  conftant  de  fluidité  , 
îorfqu'elles  ont  éprouvé  la  liquéfaftion  :  en  con^- 
féquence,  il  faut  tellement  défiegrner  ces  liqui- 
des, qu'ils  n'aient  plus  d'autres  propriétés  que 
d'être  fluides.  Cependant  il  faut  éviter  de  les  trop 
atténuer,  parce  qu'alors  ils  n'auroient  plus  alTez 
de  confiftance  pour  lier  les  folides. 

Ainiï  l'eau-de-vie,  l'eau  bouillante,  l'ail,  le 
fel,le  fucre,  les  huiles,  l'alun  &  autres  matières 
dont  les  parties  font  aqueufes  &  humides,  ne 
peuvent  jamais  faire  un  bon  vernis.  De  même 
Fefprit-de-vin  tartarifé,  l'huile  éthérée  ne  pour- 
roient  pas  lui  donner  affez  de  corps. 

Il  n'y  a  que  trois  fortes  de  vernis,  qui  tous 
trois  tirent  leurs  dénominations  du  liquide  qui  ea 
"  ^        *  K 
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fait  la  bafe  ;  favoir  ^  les  vernis  clairs  ou  à  refprit- 
de-vin,  les  vernis  gras  ou  à  l'huile,  Ôc  les  vernis 
à  lelfence  de  térébenthine. 

Tous  les  vernis  doivent  être  rangés  dans  ces 
trois  clalîes ,  parce  qu'il  n'y  a  que  ces  trois  liqui- 
des qui  puillent  fe  déflegmer  parfaitement ,  ôc 
fouffi'ir  Tinfulion  ou  l'incorporation  des  matières 
dont  nous  allons  parier  ;  plus  ils  feront  parfaits, 
meilleurs  ils  feront  pour  notre  objet. 

L'efprit>de-vin  bien  reâifié,  Thuile  de  lin  dé- 
t^railTée^  8c  FeiTence  ou  l'huile  de  térébenthine 
{ont  les  liquides  nécelfaires  au  vernis  :  ce  n'eft 
pas  qu'on  ne  puilTe  en  faire  avec  de  l'eau-de-vie, 
&  toutes  fortes  d'huiles,  ainfi  que  le  parfait  ver- 
nifFeur  l'indique.  Mais  ces  vernis  ne  vaudront  ja- 
mais rien  ,  ne  donneront  que  de  pauvres  réfultats, 
feront  toujours  ou  farineux,  ou  flijets  à  gerfer, 
Se  ne  pourront  jamai5  fécher  parfaitement.  Ainfi 
quand  je  dirai  que  telle  fubftance  n'eft  pas  propre 
au  vernis,  il  faudra  toujours  fous  -  entendre  au 
vernis  parfait.  Les  recettes  que  j'indique  font  les 
rneilleuresv 

Ucfprit'dC'VÎn  eft  la  bafe  de  tous  les  vernis 
clairs  ;  on  fait  qu'il  eft  le  réfultat  de  la  diftilla- 
tion  de  l'eau-de-vie.  Il  faut,  pour  le  vernis,  qu'il 
fbit  parfaitement  déflegmé,  c'eft-à-dire,  dégagé 
de  toutes  fes  parties  aqueufes*  Lorfqu'il  eft  bien 
rectifié ,  il  eft  le  liquide  nécellaire  aux  vernis 
clairs  il  les  rend  brillants ,  légers ,  limpides  :  s'il 
ne  leur  donne  pas  la  folidité,  c'eft  qu'il  ne  peut 
communiquer  ce  qu'il  n'a  pas.  Sa  facile  évapora- 
tion,  lorfqu'il  eft  expofé  à  l'air,  rend  fouvent  le 
vernis  fujet  à  gerfer^  mais  on  y  remédie  en  y  in- 
corporant quelque  matière  qui  donne  le  liant  aux 
fiibftances  qu'il  doit  iaiffer  en  s 'évaporant  ^  ^ 
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d'ailleurs  étant  tenaces  de  leur  nature  y  empê- 
chent la  trop  grande  évaporation.  C'eft  auffi  cette 
évaporation  facile  qui  rempêche  de  pouvoir  s'unir 
avec  les  bitumes  &  de  certaines  réfines,  qu'il 
faut  foumettre  à  une  violente  aâ-ion  du  feu  pour 
les  liquéfier;,  car,  avant  qu'elles  foient  en  cet  état  5 
il  s*évapore  ôc  diiparoît  :  de  même  on  ne  peut 
pas  l'incorporer  iorfqu'on  a  torréfié  ces  matières 
à  feu  nu,  parce  qu'alors  il  s'enflamme  ôC  s'échap- 
pe ^  aufli  a-t-on  été  obligé  de  chercher  d'autres 
liquides  pour  donner  à  ces  corps  durs  la  fluidité  ^ 
&  on  a  renoncé  abfolument  à  faire  des  vernis  à 
i'efprit*de»vin  avec  ces  m.atieres. 

Il  faut  que  l'efprit-de-vin  foit  bien  reôifié  y 
alkoolifé  même  fi  l'on  veut.  Quelques  arriiles  ^ 
dans  la  vue  de  perfectionner  l'art,  ont  tenté 
d'employer  l'efprit-de-vin  tanarifé ,  qui  n'eit 
autre  chofe  que  l'efprit-de-vin  qu'on  diftille  avec 
du  Tel  de  tartre*,  mais  on  a  éprouvé  qu'il  n'avoir 
plus  alors  affez  de  corps,  parce  que  fa  manière 
de  dilfoudre  eft  différente,  &  donne  un  état  pref^ 
que  favonneux  à  ce  qu'il  a  diffous.  Un  procédé 
bien  fimple  indique  fi  l'efprit-de-vin  ,  dont  oa 
veut  fe  fervir  pour  faire  des  vernis ,  peut  être 
employé. 

Mettez  une  pincée  de  poudre  à  tirer  dans  une 
cuiller  d'argent,  6c  verfez  delTus  l'efprit-de-vin; 
on  y  met  enfuite  le  feu  avec  une  allumette  :  fi  le 
feu  allume  la  poudre,  l'efprit-de-vin  efl  bon  j 
mais  fi  la  poudre  refte  dans  la  cuiller  fans  s'en- 
flammer, alors  c'eft  la  preuve  que  l'efprit-de-vin 
porte  encore  du  flegme  &  des  parties  aqueufes: 
il  faut  donc  le  diftiller  encore  pour  le  déflegmer 
entièrement. 

Ce  procédé  eft  à  peu  près  fuffifant  pour  con- 
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noître  le  degrc  de  rectification  de  refprit-de-vin; 
mais  on  en  fera  beaucoup  plus  fur  li  on  prend 
une -éprouvette  jaugée  ^  tenant  une  quantité  cer- 
taine d'un  efprit~de-vin  reconnu  parfait  :  il  celui 
qu'on  exaniine  n'eft  pas  aufli  léger  ^  il  n'eft  pas 
afiez  reâifié. 

Ukuile  eft  le  liquide  nécefiaire  aux  vernis  gras  : 
nous. renvoyons  à  ce  que  nous  avons  dit  fur  cette 
fubltance  dans  Fart  du  peintre  ,  page  54.  La 
meilleure  qu'on  puiife  employer  pour  l'art  que 
nous  décrivons  ^  eft  l'huile  de  lin  ^  quand  elle 
manque ,  on  ne  peut  la  fuppléer  par  celles  de  noix 
ou  d'œillet,  mais  elles  lui  font  bien  inférieures 
en  ^  qualité. 

.  Lliiuile  iiaturedle  ne  feroit  pas  bonne  au  ver- 
nis fi  on  ne  la  travailipit  pas,  c'eft-à-dire ,  fi  l'on 
ne  donnoit  pas.  à  fes  parties  une  nouvelle  ma- 
nière, d'être  çombinées,  qui  par  là  deviennent  fi- 
cativ es  rendent  le  vernis  prompt  à  fécher. 
C'eft  cette  combin^iifon  de  parties  que  l'on  opère, 
en  ïmi?.nt  lliuilcgrafje. ou  ficati^^^  qui  a  fait, 
çomme  nous  l'avons, annoncé  page  90,  la  matière, 
^'un  iiiémoire  lu  à  rafremblée  de  l'académie  des 
fciences  ,par  M.  de  Machy ,  célèbre  apotliicaire 
de  Paris ,  '&  habile  chimifte  :  il  a  bien  voulu 
nous  permettre  d.en  donner  ici  le  précis. 
. ,  Les  huiles  font^  en  général,  des  fluides  onc- 
tueuxqui  graillent  les  corps  qu'ils  touchent,  ÔC 
qui  s'enflamiment  au  feu.  On  en  diftingue  de 
deux  efpeces',  les  huiles;eiîenrielles ,  tirées  par  la 
diftillation ,  &  les  huiles  gralles  ou  exprimées* 
ÈnL.examihant  la  nature  des  huiles  exprimées, 
dit  ce  favant ,  on  voir  d'abord  qu'elles  différent; 
^es  huiles  eiiéntiellespar  la  préfence  d'une  fubf- 
;^nce  muqueufe  ^,  qui  s  en  fépare  à  la  longue  fous 
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là  forme  d'un  fluide  épais ,  vifqueux  ^  coulant 
comme  du  blanc  d  œuf ,  &  qui  pétille  à  la  flam- 
me au  lieu  de  s'y  allumer.  On^  voit  enfuite  que 
cette  fubftance  ^  cc/mmune  à  toutes  les  huiles  ex- 
primées,  eft  plus  abondante  dans  les  huiles  tirées 
des  fruits  5  comme  Foiive  ^  &  dans  celles  qui 
font  tirées  fans  feu  :^  on  voir  qu'elle  efl:  plus  char- 
gée de  flegme  dans  celles-là  que  dans  les  huiles 
tirées  par  le  feu^  &  que^  parmi  ces  dernières  y 
celles  qui  ont  le  plus  perdu  de  cette  humidité  y 
en  confervanr  toutefois  beaucoup  de  fubflance 
muqueufe  •  relies  que  l'huile  de  lin  ^  celles  ds' 
noix  &  d'œillet,  font  les  plus  propres  à  être  fica- 
tives ,  tandis  que  celles  qui  ont  confervé  le  plus 
d'humidité  5  font  les  plus  propres  à  la  faponifica" 
tion^  c'eft-à-dire^à  être  converties  en  favon.  Dans 
cette  dernière  opération  5  tout  prouve  que  les 
alkaîis  fixes,  en  fe  combinant  avec  ce  mucilage , 
deviennent  la  caufe  de  l'union  favonneufe  du  to- 
tal:, au  contraire,  dans  l'opération  qui  rend  les 
huiles  ficatives,  l'union  des  chaux  de  plomb  8c 
autres  ingrédients,  en  achevant  d'abfDrber  ôc 
difliper  le  peu  d'humidité  de  ce  mucilage  ,  le 
rend  mifcible  avec  le  refre  de  l'huile  :  d'où  il  fuit 
que  ces  fubftances,  la  mucilagineufe  6c  i'huileu- 
fe  5  qui  toutes  deux  font  les  parties  confcituantes 
naturelles  des  fubftances  exprimées,  nefefé- 
parant  plus ,  comme  elles  le  font  naturellement 
lorfqu'on  les  expofe  à  l'évaporation,  confti tuent 
rhuile  licative,  &  laifîent,  en  féchant,  un  enduit 
luifant,  &  fufceptible  d'être  poli.  L'auteur  du 
mémoire  que  nous  analyfons,  appuie  cette  idée 
de  plufieuTS  expériences,  entr'autres,  de  la  com- 
paraîfon  qu'il  fait  entre  la  même  huile  ,  l'une 
dans  letat  naturel  ^  &  l'autre  rendue  ficative,  qu'il' 
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expofe  enfemble  à  levaporation de  Texame» 
qu'il  fait  du  dépôt  qu'on  trouve  dans  la  prépara- 
tion de  riiuile  licative  ^  de  la  préfence  du  plomb, 
qu'il  démontre  dans  cette  même  huile ^  enfin,  de 
la  comparaifon  méthodique  de  ces  huiles  licati-- 
ves  avec  les  emplâtres  ^  qui  n'en  différent  que  par 
la  plus  grande  quantité  de  chaux  de  plomb  qu'on 
y  a  introduite  &  combinée  ^  &  il  conclud  que  les 
huiles  ficatives  font  une  efpece  de  vernis  rélul- 
tant  de  la  redilTolution  complète  de  la  matière 
îiiuqueufe  des  huiles  exprimées,  &  de  la  partie 
huileufe  proprement  dite,  à  l'aide  d'une  petite 
quantité  de  chaux  de  plomb. 

Nous  avons  indiqué,  page  91 5  la  manière  de 
faire  cette  diffolution,  on  de  rendre  l'huile  Jîca- 
tive.  Les  ouvriers,  qui  Topèrent  fans  favoir  ce 
qu'ils  font,  l'appellent  huile  grajfe;  mais  cette 
énonciation  eft  louche.  On  ne  compofe  pas  d'hui- 
le gralTe;  on  la  décompofe,  au  contraire,  en  lui 
enlevant  fes  parties  humides,  &  immifçant  les 
parties  muqueufes  8c  huileufes.  C'eft  donc  un 
abus  de  mot,  pour  exprimer  une  opération  pré- 
cifément  contraire.  II  faut  convenir  cependant 
que  riiuile  que  les  ouvriers  ont  adopté  d'appel- 
1er  huile  grafTe ,  eft  celle  qui  eft  ainfi  préparée  y 
dégrailTée ,  clarifiée ,  &  qu'ils  emploient  dans  les 
couleurs  &  les  vernis  :  nous-mêmes ,  emportés 
par  le  torrent  Sc  l'habitude ,  nous  ne  la  nommons 
pas  autrement. 

Vingt-quatre  heures  après  que  l'huile  grafle  eft: 
dégraiiîée,  il  doit  fe  former  une  pélicule  delTus , 
qui  lui  fert  d'enduit  :  li  on  ne  trouve  pas  cette  pel- 
licule ,  c'eft  la  preuve  qu'il  y  a  encore  de  l'humi- 
dité, qu'elle  n'eft  pas  aftez  deflechée,  6c  qu'elle 
n'a  pas  acquis  aifez  de  corps. 
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L'huile  grafle  ou  ficative,  préparée  ^  eft  le  feu! 
liquide  qui  conferve  affez  bien^  au  karabé  8c  au 
Gopal,  leur  tranfparence ,  ÔC  les  maintienne  en 
fluidité  le  temps  néGeffaire.  M.  de  Réaumur  y 
dans  les  mém^oires  de  Tacadémie  ^  fait  mention^ 
d'une  huile  tellement  dégraiiîee^  qu'il  en  faifoit 
des  vernis  en  bâtons.  Il  convient  lui-même  que 
ces  fortes  de  vernis  ne  pouvoient  fer/ir  qu'à  quel- 
ques ufages  particuliers  :  il  n'eft  pas  nécelfaire 
qu'elle  foit  préparée  Sc  portée  à  ce  point  de  foli- 
dite  ;  il  fuffit  limplement  de  la  bien  difpofer,- 
comme  nous  l'avons  dit  page  91, 

Non-feulement  il  faut  5  pour  la  beauté  du  ver- 
nis 5  que  rhuile  de  lin  foit  bien  dégraiffée ,  mais 
on  doit  encore  la  blanchir  le  plus  qu'on  peut,  en 
l'expofant  pendant  un  été  au  foleil ,  comme  nous 
l'avons  dit  pag.  55,  dans  une  cuvette  de  plomb: 
plus  elle  eft  ancienne,  meilleure  elle  eft,  parce 
que,  dans  les  temps  de  repos ,  elfe  dépofe  tou- 
jours un  peu  8c  devient  plus  claire. 

Nous  le  répétons  ici,  il  faut  abfolu ment  éviter 
de  fe  fervir  de  l'huile  de  navette  ou  d'afpic ,  Sc 
fur-tout  de  l'huile  d'olive ,  qui ,  ne  pouvant  jam.ais 
épaiftîr  ni  fe  dégraiffer ,  font  par  conféquent  im- 
propres aux  vernis. 

UcJJence  ou  l'huile  de  térébenthine  5  que  l'on 
fépare  par  la  diflillation ,  eft  la  feule  fubftance 
fpiritueufe  de  la  térébenthine  qui  foit  bonne  pour 
le  vernis  gras^  lorfqu'elle  eft  incorporée  avec 
l'huile  de  lin,  elle  leur  donne  de  la  limpidité  & 
du  brillant  :  il  y  a  quelques  artiftes  qui,  pour  la 
perfeftion  de  leur  art ,  ont  voulu  employer  de 
reflence  reftifiée,  qu'on  appelle  efprity  ou  huila 
éthérée  de  térébenthine  mais  elle  eft  trop  légère 
&  n'a  pas  affez  de  corps» 
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On  n'emploie  Teffence  de  térébenthine  que 
dans  les  vernis  gras  :  fa  propriété  eft  de  les  ren- 
dre extenfibles  Sc  ficatifs,  &  d'empêcher  qu'ils 
n'empâtent  le  blaireau  loriqu'on  l'applique. 

Nous  avons  indiqué^  page  56  de  l'art  du  pein- 
tre ,  quel  procédé  il  failoit  employer  pour  recon- 
noîire  fi  l'eff^nce  dont  on  veut  fe  fervir  eft  bonne  ^ 
il  fau:  y  avoir  recours,  étant  effentiel  pour  le 
verniireur  qu'elle  foit  bien  reâifiée^  Sc  qu'elle 
ne  contienne  pas  de  flegme.  Il  faut  la  choifir 
claire  comme  de  l'eau  ^  d'une  odeur  forte ,  péné- 
trante 8c  défagréable  :  elle  fumage  l'efprit-de- 
vin,  avec  lequel  elle  ne  fe  mêle  qu'en  les  fe- 
couant  bien  enfemble. 

CHAPITRE  II L 

Des  rnatieres  qui  entrent  dans  la  compO'^ 
fition  du  vernis. 

I-/  E  s  liquides ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
ne  font  utiles  aux  vernis  5  que  pour  les  maintenir 
dans  un  état  permanent  de  fluidité,  8c  rendre 
d'une  extenfion  facile  les  fubftances  qui  entrent 
<ians  leur  compofition  \  fi  ces  matières ,  lorfqu'el- 
les  font  liquéfiées  par  l'action  du  feu ,  pouvoient, 
étant  refroidies-,  perfévérer  dans  cet  état,  &  ne 
reprenoient  pas  leur  folidité,  il  feroit  inutile  d'y 
ajouter  aucuns  fiquides  ^  ce  qui  prouve  qu'ils  ne 
font  pas  elfentiels ,  m.ais  feulement  néceffaires , 
&:  qu'on  fe  pafferoit  aifément.de  ces  intermèdes 
de  liquéfadion,  fi  TinduHrie  avoit  trouvé  le  fe- 
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cret  de  liquéfier  les  folides ,  de  façon  qu'ils  ne 
puiffent  fe  récoaguler  qu'à  la  volonté  de  l'artifte* 

On  emploie  pour  les  vernis^  des  gommes ,  des 
réfines  6c  des  bitumes.  Sous  ces  trois  clafles  font 
rangés  tous  les  folides  effentiels  à  leurs  compo- 
fitions.  Mais  tous  les  objets  compris  dans  ces 
trois  claffes,  n'y  font  pas  également  propres  )  Sc 
même  pour  faire  le  bon  vernis  ,  on  ne  fe  fert  ja- 
mais de  gommes  ^  mais  feulement  de  réfines  6C 
de  bitumes. 

Ces  trois  clalTes  tiennent  enfemble,  car  il  y  a 
des  gommes  pures ^  des  gommes  réfines,  des 
réfines  pures  j  des  réfines  bitumineufes ,  des  bi- 
tumes. 

Si  la  matière  dont  on  veut  fe  fei*vir ,  fe  dif- 
fout  en  entier  dans  l'eau  ,  c'eft  une  gomme 
proprement  dite ,  évidemment  impropre  pour  la 
compofition  du  vernis ,  qui  ne  fe  fait  qu'avec 
des  folides  fur  lefquels  l'eau  ne  doit  point  avoir 
d'aftion. 

Si  elle  fe  diflbut  en  entier  dans  l'efprit-de-vin  ^ 
c'eft  une  réfine  :  fi  partie  fe  diffout  dans  l'eau , 
&  l'autre  dans  l'efprit-de-vin ,  c'eft  une  gomme 
réfine,  ou  matière  compofée  des  deux. 

Il  y  a  des  réfines  &  des  bitumes  qui  ne  fe 
fondent  point  dans  l'efprit-de-vin  ,  mais  dans 
l'huile ,  Se  enfin  il  y  en  a  qui  font  indilfolubles 
•  dans  l'efprit-de-vin  5c  dans  l'huile. 

M.  de  BufFon,  dans  le  chapitre  premier  de  la 
comparaifon  des  animaux  aux  végétaux ,  après 
avoir  rapporté  les  différentes  relations  qui  paroif- 
fent  rapprocher  ces  deux  règnes ,  ajoute  :  «  Cet 

examen  nous  conduit  à  reconnoître  évidem- 
»  ment  qu'il  n'y  a  aucune  différence  abfolument 
D  elTentieile  &  générale  entre  les  animaux  ôc  les 
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»  végétaux  5  mais  que  la  nature  defcend  par  de- 
»  grés  ôc  par  nuances  imperceptibles  d  un  ani- 
yy  mal  qui  nous  paroît  le  plus  parfait ,  à  celui 
»  qui  Teft  moins,  de  celui-ci  au  végétal  ;  le 
»  polybe  d'eau  douce  fera,  ftfon  veut,  le  der- 
»  nier  des  animaux,  Scia  première  des  plantes.» 

Si  ce  favant  a  trouvé  dans  ces  deux  règnes  qui 
paroilTent  fi  éloignés  des  reffembknces  &^  des  con- 
venances j  s'il  a  apperçu  le  point  imperceptible 
qui  les  réunit,  il  eft  à  préfumer  que  chaque  claife 
préfente  aufTi  dans  tous  fes  genres  mie  gradation 
&  une  chaîne  infenfible ,  qui  lie  toutes  les  efpeces 
du  règne  :  c'eft  ce  qu'il  eft  aifé  de  voir  dans  les 
trois  clalTes  de  gomme  ,  de  réfine  ,  de  bitume  ^ 
dont  les  genres  paroilfent  abfolument  ifolés  , 
&  néanmoins  fe  tiennent  par  des  individus  mi- 
toyens qui  embraifent  les  extrémités,  &  n'éta- 
blilTent  qu'une  chaîne  à  laquelle  tiennent  égale- 
ment la  gomme  Sc  le  bitume. 

Arrêtons-nous  aux  fubftances  propres  aux  ver- 
nis, &  à  établir  leurs  propriétés  :  ceux  qui  feront 
curieux  de  les  connoître  dans  un  plus  grand  dé- 
tail, peuvent  avoir  recours,  ou  au  diâionnaire 
des  drogues  de  Lémery ,  ou  au  diftionnaire 
d'hiftoire  naturelle  de  M.  Valmont  de  Bomare. 

Des  gommes. 

La  gomme  ^  félon  M.  GeofFroi,  dans  fa  ma- 
tière médicale,  eft  un  fuc  végétal  concret,  qui  fe 
diflbut  facilement  dans  l'eau,  qui  n'eft  nullement 
inflammable  ,  mais  qui  pétille  ôc  fait  du  bruit 
dans  le  feu.  On  l'a  mieux  défini ,  un  mucilage 
épaiffi ,  compofé  d'une  petite  portion  d'acide  unie 
avec  la  terre  &.  l'eau.  Telles  font  les  gommes  qui 
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coulent  des  bifurcations  de  plufieurs  de  nos  ar- 
bres, comme  le  prunier,  le  cerifier ,  l'abricotier, 
l'olivier  ^  la  gomme  de  l'acacia-vera ,  dite  gom- 
me Arabique ,  5c  les  gommes  acajou ,  alouchi  , 
monbain  &:  adragant,  8cc. 

Les  gommes  réjines  font  des  fubftances  qui  par- 
ticipent à  la  fois  aux  propriétés  de  la  gomme,  8c 
à  celles  de  la  réfine ,  c'eft-à~dire,  dont  partie  eft 
diflbluble  dans  l'efprit-de-vin  ,  &  partie  dans 
l'eau  :  telles  font  les  gommes  gutte  ,  ammonia- 
que ,  l'afla-fétida ,  le  bdellium  ,  l'euphorbe ,  le 
galbanum,  la  myrrhe,  l'oppoponax,  la  fagape- 
num ,  la  farcocole ,  la  cancame ,  la  caragne. 

Toutes  ces  matières  étant  des  gommes ,  &  , 
d'après  M.  GeofFroi,  les  gommes  ayant  des  par- 
ties aqueufes  6c  falines,  ne  peuvent  jamais  faire 
la  matière  d'un  bon  vernis.  Voyez  le  principe 
établi  ci-defTus  au  chapitre  fécond. 

Des  ré  fines. 

La  réjine  eft  effentiellement  une  fubftance  in- 
flammable, qui  ne  fe  dilTout  pas  dans  l'eau,  mais 
dans  l'efprit-de-vin  6c  dans  les  huiles.  On  en  dif^ 
tingue  de  deux  efpeces  ^  l'une  qui  eft  liquide ,  Sc 
en  même  temps  gluante,  tenace,  oléagineufe , 
tels  que  les  baumes  naturels  ^  l'autre  eft  feche  , 
ordinairement  friable,  &  s'amollit  par  la  cha- 
leur: tels  font  le  benjoin,  le  camphre,  leftorax, 
loliban,  le  fandaraque,  le  maftic,  le  fangdra- 
gon,  le  labdanum,  &c. 

Il  y  a  plufieurs  autres  réfines  que  l'on  a  rangées 
dans  la  clalfe  des  gommes,  qui  néanmoins  doi- 
vent appartenir  à  celle-ci.  Telles  font  les  gommes 
élémi,  laque,  de  gaysc,  animée,  olampi ,  taca- 
mahaque  Se  chibou. 
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Ces  matières  ne  font  pas  toutes  égaleménr 
bonnes  pour  le  vernis.  Il  en  eft  même  dont  on  ne 
fe  fert  jamais,  tels  que  le  llorax,  loliban,  le  lab- 
danum,  la  caragne,  les  gommes  de  cèdre ,  de 
gayac,  olampi,  la  tacamahaque,  animée  &  chi- 
bou.  Les  autres  ont  la  préférence  pour  notre  art, 
&:  cependant  il  eft  encore  un  choix  à  faire  :  en 
les  indiquant,  on  établira  feulement  quelles  font 
leurs  propriétés  relatives  aux  vernis ,  &l  quel  en- 
doit  être  le  choix  Se  Fufage. 

La  réjîne  élémi  jaunâtre ,  ou  d  im  blanc  qui:  tire 
\\n  peu  fur  le  verd ,  eft  une  réiîrîe  pure  qui  décou- 
le d  une  efpece  d'olivier  fauvage qu'on  nous  ap- 
porte du  Mexique,  en  pain  de  deux  ou  trois  livres, 

enveloppés  dans  des  feuilles  de  canne  din- 
de: on  doit  la  choifir  feche  en  dehors,  mollaife 
en  dedans,  de  couleur  blanche,  tirant  furie  verd. 
Elle  fond  dans  Fefprit-de-vin^  cependant  on  s^enr 
fert  rarement  pour  les  vernis  clairs,  elle  les  rend 
plus  liants,  plus  propres  à  fouffrir  le  poli,  &  leur 
donne  du  corps.  On  falfifie  quelquefois  cette 
réfine  avec  du  galipot  &  de  la  réfine  appellée^^ 

La  refîne  gutte  eft  un  fuc  concret  réfinogomeux, 
compaà,  fec,  d'une  couleur  de  fafran  jaunâtre, 
provenant  d'un  arbre  appellé  carcapulli.  Elle  don- 
ne aux  vernis,  du  corps,  du  brillant,  &  une  cou^ 
leur  jaune  citron  ^  elle  fert  com.munément  pour 
iaire  du  vernis  à  l'or,  s'emploie  8c  fe  fond  dans 
l'efprit-de-vin.  Pour  qu'elle  foit  bonne ,  il  faut  y 
quand  on  la  calfe  ,  qu'elle  foit  liife  ,  unie  ,  Sc 
qu'elle  ne  foit  pas  fpongieufe. 

Le  benjoin  eft  une  réfine  dont  il  y  a  deux  for- 
tes, l'une  en  larmes,  &  l'autre  en  mafle;le  pre- 
mier eft  préférable ,  ôc  on  pourroit  s'en  fenir  poi;r 
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les  vernis  ^  mais  comme  il  eft  fort  rare,  8c  par 
conféquent  fort  cher,  on  nen  fait  point  ufage  : 
d  ailleurs ,  il  ne  dpnneroit  au  vernis  qu'une  cou- 
leur rouffâtre  8c  de  Fodeur. 

Le  camphre  eft  une  réfine  légère ,  blanche  & 
fort  volatile  d'autres  difent  une  huile  effentielle 
<:oncrete5  qui  ne  fert  dans  le  vernis  àl'efprit-de- 
via  que  pour  le  rendre  liant,  &  l'empêcher  de 
gerfer,  mais  il  faut  en  mettre  peu. 

Le  fandaraquc  { i)  eft  une  réfine  qu'on  nous 
apporte  en  larmes  claires,  luifantes,  diaphanes > 
nettes,  de  couleur  blanche  tirant  fur  le  citrin  j 
elle  découle,  des  itlcifions  qu'on  fait  au  genévrier. 
Toutes  les  efpeces  de  cet  arbre  ne  donnent. pas 
une  réfirte  également  belle  :  celle  qu'on  emploie 
pour  le  vernis,  vient  des  grands  genévriers  qui 
s'éleveniî  en  Italie^,  en  Efpagne  ôc  en  Afrique  : 
elle  s'emploie  dans  les  vernis  à  Fefpïit-de-vin  5C 
dans  les  vernis  gras  ^  elle  çft  la  bafe  de  tous  les 
vernis  à  refprit-de-vip,  excepté  néanmoins  de 
çeu5Ç:qui  fe  font  à  la  gomrne  làque:  elle  ne  peut 
(upporter  l'eai^-de-vie,  ne  fe  fond  . pjDÎnt  dans  Fei- 


(i)  Le  fandaraque  efl  la  bafc  de  la  plupart  des  vernis 
à  rcrprit-d€-vin  :  il  Faut  pour  cela  lé^trier,  c'eft-à-diie  , 
éter  ks  matières  étrangères  c]ui  peuvent  s'y  trouver /ôter 
jnémc  les  morceaux  qui  ne  font  pas  tranfparcnts  v  enfuitc 
kver  ceux  de  choix  avec  une  Içflive  bien  claire ,  com.pofcc 
d'une  livre  de  potafTe  jetée  dans  quatre  pinte  d'eau  dépo- 
se ou  filtrée,  &  répéter  cette  lerfive  plufîeurS  fois  xdansî 
différentes. eaux  t  quand  il  eft  fec  ,  on  peut  le  retirer,  l<à 
çn  le  lave  alors  à  rerprit-de-vin.  On  le  prépare  ainiî  pour 
les  vernis  clairs  de,  pour  les  vernis  gras. 

^  La  dpfc  dans  les  vernis  clairs  eft  d'une  livre  fur  une 
pinte  -y  une  plus  grande  cm?,ntite  le  feroit  blancJiir.  Quand 
on  en  njet  moins  pour  épargner,  on  le  fupplée  par  àc^ 
gommes  pour  donner  k  mèmç  corps  ^^u  vernis, 
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fence,  que  très-difficilement  dans  Thuile  ^  mais 
feulement  à  feu  nu  ou  dans  refprit-de-vin. 

Le  majlic  eft  une  réfine  pure  qui  découle  en 
été  fans  incifion  oupar  incifion  du  tronc  des  grof- 
fes  branches  du  lentifque ,  qu  on  nous  apporte 
en  grains 5  ou  en  larmes,  grofîbs  à  peu  près  com- 
me des  grains  d'orge ,  de  couleur  blanche  tirant 
fur  le  citrin^  kiifantes,  plus  tranfparentes  que  le 
fandaraque  :  on  le  diftingue  dans  les  boutiques 
en  mâle  femelle  ^  le  mâle  en  larmes  eft  le 
meilleur,  il  s'emploie  dans  tous  les  vernis  ^  fa 
propriété  eft  de  les  rendre  liants,  moins  fecs  :  en 
effet  ils  fouffrent  mieux  le  poli,  lorfqu'on  y  a  in- 
corporé du  maftic. 

Le  maftic  eft  beaucoup  plus  cher  que  le  fanda- 
raque, on  mêle  fouvent  de  ce  dernier  avec  lau- 
tre  ^  on  peut  les  reconnoître ,  en  ce  que  le  maftic 
fond  dan-s  Felfence  ,  &  le  fandaraque  n'y  fond 
pas.  Si  vous  mettez  du  maftic  fur  la  langue ,  il 
lempâte  s'il  grumele,  c'eft  du  fandaraque  :  on 
eft  fouvent  étonné  de^voir  une  opération  réuftîr, 

manquer  enfuite,  parce  qu'on  n'a  pas  fait  Ton 
choix,  ou  qu'on  n'a  pas  fu  diftinguer  fes  ingrc-r 
dients. 

he  fangdragoii  eft  une  réfine  feche,  friable,^ 
d'une  couleur  rouge  .comme  du  fang,  tirée  par 
incifion  d'un  arbre  appelié  draco-arbor.  Il  y  en  a 
de  quatre  efueces.  Le  meilleur  eft  celui  qui  eft 
pur,  naturel  &  en  malTe,  tel  qu'il  découle  de 
l'arbre.  On  y  apperçoit  des  parties  terreufes,  des 
pailles  &  des  matières  hétérogènes.  Celui  qu'on 
vend  en  aveline  eft  fondu  Sc  compofé ,  &  s'ap- 
prête ordinairement  à  Marfeille.  Le  fangdragon 
n'eft  bon  que  pour  donner  de  la  teinture ,  &  un 
beau  coloris  :  il  s'emploie  dans  les  vernis  à  Tef^ 
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prit-de-vin,  dans  les  vernis  gras  ôc  dans  ceux  à 
leffence,  Sctbnd  également  dans  ces  trois  menl- 
trues. 

La  laque  ou  la  gomme  laque ^  eft  un€  efpece  dë 
réfine  dure,  d'un  rouge  brun,  qu'on  prétend  ve- 
nir d'un  dépôt  que  font  certaines  fourmis  volan- 
tes fur  les  branches  d'arbres,  en  y  formant  des 
ruches.  Elle  vient  en  Europe  de  trois  façons  ^  en 
branches ,  telle  que  les  fourmis  la  dépofent  fur 
îes  arbres ,  c'eft  la  meilleure.  Celle  plate,  dont 
on  fe  fert  plus  communément  pour  le  vernis ,  a 
été  féparée  des  bâtons,  fondue,  paflee  &  jetée 
fur  un  marbre  où  elle  fe  refroidit  en  larmes  ou 
plaques  ^  &  celle  en  grain,  qui  refte  après  qu'on 
en  a  féparé  la  partie  colorante  pour  faire  la  tein- 
ture ,  fe  reconnoit  par  une  couleur  plus  pâle  SC 
plus  tranfparenîe. 

La  laque  eft  très-excellente  pour  vernir  les 
fonds  noirs  ou  bruns  :  elle  donne  de  la  dureté  &C 
du  coloris  au  vernis  -,  mais  fi  on  en  employoit  une 
trop  grande  quantité,  portant  avec  elle  une  cou-^ 
leur  rouge ,  elle  lui  communiquéroit  fa  couleur , 
qui  voileroit  &  terniroit  les  teintes  fur  lefquelles 
on  Fappliqueroit  :  elle  s'emploie  plus  communé- 
ment dans  refprit-de-vin  que  dans  l'huile. 

La  tércbentkinc  eft  un  fluide  vifqueux,  gluant, 
réiineux,  clair  &  tranfparent,  qu'on  tire  par  in- 
cifion,  ou  qui  découle  naturellement  du  melefe , 
du  térébinthe,  du  pin,  fapin,  8cc.  &.  im.propre- 
ment  de  tous  les  arbres  conifères.  On  en  vend 
de  quatre  efpeces  ^  favoir,  celles  de  Chio,  de 
Venife ,  de  Suiffe  &  de  Bordeaux.  La  première 
fert  pour  les  médicaments  :  celles  de  Venife  ÔC 
de  Chio  font  m.eilleures  pour  les  vernis  ^  mais 
comnie  ^lk$  4!oni  fort  chères  ^  on  fe  fert  plus 
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communément  de  celles  des  Pyrénées ,  ou  des 
landes  de  Bordeaux. 

La  térébenthine  eftcompofée  de  deux  parties, 
qui  toutes  deux  fervent  à  la  compolîtion  du  ver- 
nis :  nous  avons  vu  ce  qu'étoit  fa  fubttance  fpi- 
ritueufe  ,  endéfinilTantreffence  ^  nous  allons  con- 
fîdércr  ce  qu  elle  eft  lorfqu  elle  fort  fans  inci/ion , 
ou  par  incifion  <des  arbres,  ou  lorfqu  elle  eft  dé- 
gagée de  fa  fubftance  fpiritueufe. 

.  Lorfqu  elle  fort  par  inciiion ,  &  qu'elle  s'y  def- 
feche,  on  l'appelle  galipot:  on  nomme  térében- 
thine le  fluide  qui  fort  en  premier  de  l'incifion  -, 
ce  qui  s'épaiffit  s'appelle  barras.  Lorfqu'on  met 
l'arbre  qui  donne  cette  fubftance  par  un  bout  fur 
le  feu,  comme  font  les  payfans  des  landes,  il  en 
découle  par  l'autre  extrêmicé  ,  i^.  une  matière 
blanchâtre,  un  peu  vifqueufe,  que  l'on  connoît 
fous  le  nom  de  poix  réfine  blanche  ;  une  huile 
noire  qui  entre  dans  la  compolition  du  goudron  5 
3^.  enfin,  ce  qu'on  qualifie  de  p-oix  noire  ou  poix 
de  Bourgogne. 

Si  l'on  diftille  la  térébenthine  à  l'aide  de  l'eau 
bouillante  dans  des  vailfeaux  fermés ,  la  portion 
la  plus  fluide  qui  s'élève  dans  le  récipient,  eft 
ce  qu'on  appelle  effencc  de  térébenthine.  Ce  qui 
refte  &  prend  aifément  une  confiftance  foHde  , 
donne  la  térébenthine  cuite  ,  qui,  lorfqu'on  la  fait 
recuire  &  fondre ,  donne  la  colophone  ou  l'^r- 
cançon, 

La  térébenthine  eft  une  des  matières  eftentiel- 
les  aux  vernis  ^  elle  entre  dans  la  compofition  de 
prefque  tous  ceux  faits  à  l'efprit-de-vin,  à  l'huile 

à  i'effence  f>  fon  principal  mérite  eft  de  leur 
donner  du  brillant ,  du  liant  &  de  la  limpidité. 
Les  autres  gommes  que  l'on  y  ajoute,  contribuent 

feulement 
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feulement  à  les-faire  fécher  ^  8c  à  leur  donner  du 
corps  :  ainli  ils  doivent  leur  beauté  à  la  térében- 
thine 5  &  ils  tiennent  leur  confiftance  des  réfines» 
Quoique  fluide,  la  térébenthine  n'y  laiffe  aucuns 
liumidité,  l'aftion  du  feu  fait  évaporer  le  flegme 
qui  s'y  rencontre ,  &  il  n'y  refte  que  la  réfine  ÔC 
Teffence  5  qui  toutes  deux^  prifes  féparément , 
font  également  bonnes  pour  les  vernis,  oC  qui, 
réunies  enfemble,  lui  donnent  les  qualités  requi- 
fes  pour  faire  l'éxcellent  vernis.  Elle  a  cependant 
un  défaut,  qui  eft  de  le  rendre  un  peu  ambré  5 
ce  qui  vient  de  fa  couleur  jaunâtre. 

Toutes  les  autres  matières  qui  dérivent  des  di- 
verfes  préparations  de  la  térébenthine ,  tels  que 
riiuile  de  poix,  la  poix-réfine,  la  groiîe  térébèn- 
thine,  la  réfine,  la  colophone,  l'arcançon,  dont 
on  vient  de  parler,  peuvent  fervir  à  faire  du  ver- 
nis ^  mais  comme  par  ces  différentes  préparations 
la  térébenthine  fe  trouve  toujours  altérée,  on  ne 
les  emploie  guère  que  pour  faire  des  vernis  com- 
muns, ou  de  gros  vernis,  qu'on  applique  lorf-^ 
qu'on  veut  mettre  un  enduit  quelconque  fur  des 
fujets  qui  ne  méritent  pas  les  frais  d'une  dépenfe 
un  peu  confidérable.  On  fe  difpenfera  ici  d'in- 
diquer la  manière  de  faire  ces  vernis  communs  ; 
après  la  defcription  de  la  façon  des  plus  beâux^ 
il  fera  aifé  d'en  compofer  de  moins  fins  avec  tou- 
tes ces  matières.  Se  de  les  combiner  entr'elles, 
comme  on  le  jugera  à  propos. 

On  ne  fait  donc  guère ,  ou  point  de  vernis 
avec  de  la  poix  Grecque  ou  de  la  colophone  :  il 
feroit,  à  la  vérité,  affez  brillant,  mais  roux,  au- 
roit  l'inconvénient  de  ne  pas  fécher,  Sc  feroit 
couvert  de  pouffiere  avant  que  d'être  parfaite- 
ment fec, 

o 
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Des  bitumes. 

Les  bitumes  font  des  matières  huileufes  Sc  mi- 
fiéralifées  qu'on  rencontre  dans  le  fein  de  la  terre , 
&  qui  font  tantôt  liquides ,  tantôt  folides  ^  ils  dif- 
férent des  rélines,  en  ce  qu'ils  font  moins  fria- 
bles &  indilTolubles  dans  lefprit-de-vin.  L'am- 
bre jaune  ou  fuccin,  rafphaîte  ou  bitume  de  Ju- 
dée font  les  bitumes  qui  entrent  le  plus  or- 
dinairement dans  la  compofition  des  vernis. 
a  Quoique  le  copal  foit  regardé  comime  la  réfine 
»  d'un  arbre ,  cependant  fes  rapports  avec  le  fuc- 
»  cin  5  dont  il  a  toutes  les  propriétés  relatives  à 
))  notre  art,  nous  ont  déterminés  à  le  ranger  dans 
»  cette  clafTe.  En  effet,  il  en  a  la  belle  tranfpa- 
))  rence  ,  la  dureté  &  rindilfolubilité  dans  l'ef- 
:»  prit-de-vin.  C'eft  même  cette  obfervation  qui 
^)  nous  a  déterminés  à  faire  voir  la  nuance  imper- 

ceptible  des  réfines  aux  bitumes,  8c  qui  nous 
»  démontre  que  chaque  claffe  tient  à  fa  fuivante, 
»  par  des  fubftancesqui  ont  des  qualités  commu- 

nés  aux  deux  clalTes.  r> 

Le  copal  eft  une  réfine  dure,  jaune,  luifante, 
tranfparente ,  dont  il  y  a  deux  efpeces  ^  l'une  ap- 
peliée  copal  oriental.^  qui  vient  des  grandes  Indes 
&:de  la  nouvelle  Efpagne  ^  la  féconde,  qui  vient 
d'un  arbre  qui  croît  abondamment  fur  les  mon- 
tagnes des  {fies  Antilles  &  à  Caïenne.  Il  la  faut 
choifir  en  beaux  morceaux,  d'un  jaune  doré  , 
bien  tranfparent,  peu  friable  &  léger. 

Le  copal  eft  la  plus  belle  réfine  qui  ferve  au 
vernis:,  fa  légère  teinte  &  fa  tranfparence  font 
je'gretter  qu'il  faille,  pour  le  maintenir  dans  ua 
état  de  fluidité;^  des  huiles  qui  rgbfcurciirent  toyr 
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ioiiTS  un  peu.  Si  les  procédés  de  la  chimie  pour- 
voient trouver  quelque  liquide  qui^  en  s'incorpo- 
rant  avec  lui  ^  lui  confervât  fa  blancheur  &  fon 
éclat 5  on  auroit  trouvé  le  fecret  li  defîré  d'une 
matière  qui  furpalTeroit  de  beaucoup  le  vernis 
tant  vanté  de  la  Chine*^  &  du  Japon ,  Se  le  nôtre 
alors  Temporteroit  fur  celui  des  Chinois  &  fur  la 
nature  elle-même. 

Le  karabé  (  i) ,  autrement  dit fuccin ,  ou  amhrc 
jaune  ^  efi:  une  fubftance  bitumineufe,  dure  com- 
me la  pierre,  dune  couleur  tantôt  jaune ,  tantôt 
blanchâtre,  tantôt  citrine ,  belle,  luifante ,  tranf- 
parente ,  qu'on  doit  choifir  en  beaux  morceaux 
tiurs ,  clairs ,  fe  liquéfiant  au  feu ,  ÔC  s'y  enflam- 
mant. Il  fert  à  faire  les  vernis  moins  beaux  fans 
doute  que  ceux  au  copal ,  mais  bienplus  durables  ; 


(i)  En  latin  eleBrum  :  en  efFet  ,  c  eft  à  lui  que  Ton  doic 
la  découverte  de  Télefeicité.  De  là  vient  cju  on  a  nommé 
corps  électriques  tous  les  corps  qui ,  de  même  que  le  fuc- 
cin 5  ont  la  propriété  d'en  attirer  de  plus  légers ,  ou  de 
les  repouifer. 

M.  Neuciann  ,  dans  une  leçon  publique  fur  le  fuccin 
imprimée  à  Berlin  en  1730  ,  en  Allemand,  dit  que  les 
Hollandois  font  palier  pour  de  l'ambre  une  réline  végé- 
tale,  nommée  gomme  de  look  ^  qui  vient  de  l'Amérique*. 
Ce  favant  fait  obferver  que  quand  cette  gomme  eft  pré- 
fentée  feule  ,  on  peut  aifément  la  reconnoitrc  ,  à  ce  que  ^ 
i^.  elle  ell  peu  éledrique  ;  2^.  à  ce  que  fon  odeur  n'efî: 
pas  celle  du  fuccin;  3^.  que  mife  dans  Tefprit  -  de  -  via 
elle  y  perd  beaucoup  de  fa  fub/lance  -,  4*^.  qu'elle  ne  donne 
pas  de  fel  volatil  par  la  din:iHation.  Mais  quand  elle  fe 
trouve  mêlée  avec  de  véritable  ambre ,  &  en  morceaur 
de  volume  ég-al,  il  eft  très-difficile  de  la  dillin^uer  :  aulli 
clt-ce  de  cette  matière  que-  ks  Hollandois  ont  coutucQÇ 
rie  i'expofei  en  vente, 
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la  dureté  de  fa  fubftance  lui  donne  une  folidité 
inaltérable. 

a  Ces  deux  matières  font  indilTolubles  dan^ 
Y>  Tefprit-de-vin^  à  la  chaleur  du  feu,  &  l'on  ne 
»  connoît  point  de  liquides  qui  puiffent  les  faire 
))  fondre  à  froid  on  prétend  néanmoins  que  quel- 
»  ques  chimiftes  font  venus  à  bout  de  les  fon* 

dre  dans  Fefprit-de-vin  à  feu  nu  ^  &  à  froid 
»  dans  diiîërents  liquides  :  mais  ces  procédés  ne 
»  font  pas  connus ,  Sc  il  ne  paroît  pas  d'ailleurs 
V  qu'on  ait  eu  des  difTolutions  entières  &  aifées.  » 

C'eft  ainfi  que  nous  nous  fommes  éhoncés 
dans  nos  deux  premières  éditions.  Nous  avons 
voulu  enconferver  dans  celle-ci  le  texte ,  pour  faire 
voir  que  nous-mêmes  avons  regardé  comme  très- 
douteufe  la  dilTolution  du  copal  dans  refprit-de- 
vin,  ou  à  froid  dans  tout  autre  liquide. 

Nos  expériences  5  difons4e,  le  hafard  qui  fou- 
vent  tombe  à  Fimprovifte  fur  les  recherches  , 
nous  a  découvert  que  le  copal  étoit  dilToluble  à 
froid  dans  Fefprit-de-vin.  Cette  diffolution  eft  orî 
ne  peut  pas  plus  prompte ,  puifqu'elle  s'opère  en 
deux  ou  trois  minutes,  &  ne  dépend  que  de  la 
préparation  de  la  gomme.  Le  vernis  en  eft  fort 
limpide  &  fort  dur.  îl  faut  tout  dire  cependant, 
la  diffolution  n  eft  pas  intégrale,  il  y  refte  un  ré- 
fidu  que  nos  occupations  ne  nous  ont  pas  encore 
permis  de  bien  examiner.  Je  remplace  ce  réfidu, 
en  ajoutant  une  autre  quantité  de  copal  préparé, 
pour  en  faturer  fuffifamment  Fefprit-de-vin^  isn 
forte  que  je  préfume  que  le  vernis  que  je  fais  de 
cette  manière,  doit  être  auffi  bon  que  fi  la  diffo* 
liition  étoit  parfaite  :  le  temps  feul  pourra  éclai- 
ler  mes  doutes,  ôc  je  demande  au  public  de  vou- 
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îoir  bien  encore  me  laiiFer  faire  quelques  effais, 
avant  que  de  lui  donner  les  détails  de  cette  pré* 
cieufe  découverte. 

Au  refte,  plufieurs  habiles  ehimirtes^  même 
de  Facadémie  des  fciences,  fe  font  réunis  pour 
opérer  cette  diObludon  du  copal  :  on  m'avoit 
communiqué  leurs  procédés  qu'ils  affuroient  in- 
faillibles^ je  leur  avois  prédit  que  leurs  tentati- 
ves feroient  infruâueufes ,  lexpérience  les  a  ra- 
menés à  mon  avis, 

h'ûfphalte  j  ou  bitume  de  Judée  ^  eïi  une  fuhC- 
tance  folide,  calTante^  reiTemblante  à  la  poix, 
noire,  fulphureufe,  inflammable ^  exhalant ,  ert 
brûlant,  une  odeur  fort  défagréable.  Il  faut  le 
choifir  dun  beau  noir,  luifant,  compaéï,  plus 
dur  que  la  poix ,  n'ayant  de  Fodeur ,  que 
quand  il  eft  approché  du  feu^  prenant  garde  qu'il 
ne  foit  mélangé  avec  de  la  poix ,  ce  qu'on  recon- 
jioîtra  par  Fodeur. 

Celui  qu'on  vend  dans  le  commerce  elï  pres- 
que toujours  le  capiit  mortuum  de  la  reâifîcation 
de  l'huile  de  fuccin.  Les  Hollandois  ont  en  Hon- 
grie des  mines  de  fuccin,  dont  ils  fe  font  rendu 
propriétaires  :  ce  fuccin  n'étant  point  de  défaite 
comme  fuccin,  ils  le  diftillent,  en  retîrentà  part 
le  fel  8c  l'efprit  qu'ils  purifient  :  quant  à  Fhuile  y 
ils  en  obtiennent  Fhuile  d'ambre  dont  fe  lei*vent 
les  maréchaux,  &  la  matière  dont  nous  traitons 
ici,  qu'ils  nomment  bitume  de  Judée. 

L'afphalte  fond  dans  Fhuile  &  fert  à  faire  des 
vernis  gras,  noirs,  &  pour  faire  des  mordants  , 
étant  onâueux.  On  en  ufe  moins ,  depuis  qu'on 
fait  des  mordants  jaunes  qui  valent  mieux  pour 
bronzer,  la  bronze  prenant  toujours  de  la  couleur 
âu  mordant.  Il  ne  peut^  étant  noir  de  fa  nature ^ 
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fervir  pour  faire  des  vernis  à  tableaux  ^  nî  pour 
«des  fonds  colorés  3  conféquemment  il  ne  doit  ja- 
mais s'employer  avec  le  copal,  qui  eft  une  réline 
blanche  &C  tranfparente. 

CHAPITRE  IV- 

De  la  compo/îtion  des  vernis. 

o  u  S  avons  annoncé  trois  fortes  de  vernis  • 
vernis  clairs  ou  à  Fefprit-de-vin  ,  vernis  gras  ou 
è-lliuile,  &  vernis  à  Vejfence  :  d'après  cela,  ilfem- 
ble  qu'il  ne  nous  relie  plus  qu'à  indiquer  quelle 
^ft  la  manière  de  faire  le  meilleur  de  chacun  de 
ces  trois  vernis.  Le  meilleur,  foit  à  Fefprit-de-vin 
ou  à  l'huile ,  étant  donné ,  on  ne  devroit  pas ,  ce 
femble ,  en  préfenter  d'autres  ^  8c  c'eft  entrer  dans 
tdes  détails  fuperflus ,  qui  paroilTent  multiplier 
fans  raifon  les  êtres,  que  d'en  préfenter  qui,  avec 
les  mêmes  matières ,  font  dofés  différemment  : 
telle  eft ,  dans  toute  fa  force ,  une  objeâion  faite 
fur  ma  première  édition,  à  laquelle  je  crois  de- 
voir répondre  ici. 

Si  l'emploi  du  vernis  étoit  le  même ,  c'eft-à^ 
dire,  fi  on  ne  l'appliquoit  que  fur  les  mêmes  fu- 
jets  Se  de  la  même  manière ,  fans  contredit  il  fuf- 
firoit  d  un  feul  vernis ,  lequel  ne  devroit  jamais 
varier  dans  fes  dofes  mais  l'emploi  en  eft  fi  varié , 
lesfujets  qui  le  reçoivent  font  fi  différents  entr'eux, 
foit  par  leur  pofition  qui  les  rend  plus  ou  m^oins 
fiijets  au  frottem^ent,  foit  par  leur  expofitionqui 
leur  eft  plus  ou  moins  avantageufe ,  foit  même 
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|5ar  les  modes  particuliers  à  ces  fujets  ^  tel 
que  la  couleur,  SCc,  qu'il  ne  faut  pas  setoîiner 
de  voir  tant  de  fortes  de  vernis^  ÔC,  quoiqu'il 
foit  très-vrai  de  dire  qu'il  n'y  a  qu'une  feule  claffe 
de  vernis  clairs,  8c  une  de  vernis  gras,  qui  font 
ceux  dont  l'efprit-de-vin  ou  l'huile  font  la  bafe, 
cependant  on  auroit  tort  de  croire  que  c'eft  l'en- 
vie de  les  multiplier  qui  en  a  fait  imaginer  les 
variétés ,  que  c'ell  un  charlatanifme  de  mar- 
chand ,  on  m'a  lâché  le  mot ,  qui  m'a  fait  donner 
différentes  recettes,  qui,  les  mêmes  au  fond,  ne 
différent  que  pour  la  fomme  des  dofes ,  d'oiï 
naît  leur  différence,  ou  de  beauté,  ou  de  folidi- 
té,  ou  de  cohéfîon*,  différence  dont  on  rendra 
compte  en  expliquant  les  motifs  qui  font  varier 
ces  dofes. 

Cette  variation  en  entraîne  néceilairement  une 
dans  les  prix;,  plus  ou  moins  de  peines,  de  foins ^ 
de  préparations,  de  favoir  dans  l'ouvrier établif- 
fent  cette  différence.  Il  feroit  injufte  de  détermi- 
ner un  prix  par  un  autre,  de  vouloir  réduire 
toutes  les  marchandifes  &  mains-d'œuvre  à  un 
même  tarif:  cette  injuftice  ne  fe  commet  que  par 
ceux  qui  n'ont  que  des  connoifTances  médiocres, 
&  qui  croient  que  tout  doit  fe  micfurer  fuivant  les 
limites  d'un  favoir  très-circonfcrit. 

Nombre  de  perfonnes  font  encore  dans  l'opi-* 
nion  qu'il  y  a  des  vernis  qui  réfiflent  à  l'aftion  du 
feu^  Se  qu'enduifant  de  vernis  des  vafes  de  por- 
celaine, de  métal,  ils  pourront  les  expofer  aux 
flammes,  fans  que  le  vernis  en  foit  altéré.  Cette 
prévention  de  l'incombuftibilité  du  vernis  a  fa 
fource  dans  une  confiance  peu  réfléchie,  accordée 
à  quelques  ouvriers  qui  fe  font  vantés  d'en  avoir 
le  fecret  :  prévention  qui  ne  fe  feroit  jamais  accréii 
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ditée^  fi  on  eût  penfé  qu'on  ne  peut  faire  duver-^ 
nis  fans  y  employer  des  rélines  ou  des  bitumes , 
n'importe  avec  quel  liquide  :  or,  comme  jamais 
on  ne  peut  ôter  à  ces  fubftances  leur  diffolubilité, 
qui  conlifte  toujours  dans  des  parties  inflamma- 
bles 5  il  n  eil  plus  poffible  de  les  rendre  indeftruc- 
tibles  ^u  feu. 

Je  fais  cependant  que  de  temps  à  autre  on 
annonce,  dans  les  papiers  publics ,  des  vernis 
incombuftibles.  Ceux  de  Tannée  1772.,  gazette 
d'agriculture,  n°^'  77  ôc  78,  gazette  de  France^ 
nous  ont  entretenus  de  la  découverte  d'un  vernis^ 
par  le  doâeur  Glafer  (i) ,  qui  rend  le  bois  impé- 
nétrable à  Taftion  du  feu  -,  elles  annoncent  que 
ce  fecret  a  été  mis  à  l'épreuve  la  plus  forte  Sc 
la  plus  authentique ,  par  la  fociété  économiques 
éleârorale  de  Saxe,  &  par  celle  de  Hambourg^ 
qui  l'ont  fait  conftater  le  16  août  1772.  Je  crois 
bien  le  fait,  que  de  trois  maifons  en  bois,  dont 
deux  étoient  verniffées  par  le  doâeur  Glafer  , 
line  qui  ne  l'étoit  pas  a  été  incendiée,  8c  que  les 
deux  autres  ont  été  préfervées  de  la  flamme  :  je 


(i)  M.  le  doclcur  Glafer  vient  d'inventer  une  efpece 
de  vernis  qui  rend  le  bois  impénétrable  à  l'adion  du  feu. 
Son  fecret  a  été  niis  à  l'épreuve  la  plus  forte  &  la  plu? 
authentique  :  trois  maifons  conftruites  en  bois  ont  été 
-  entourées  de  matières  embrafces  ;  l'une  a  été  bientôt  ré- 
duite en  cendres  ,  elle  n'étoit  pas  vernifTée  ;  les  deux 
autres  ont  conftamment  ré/ifté  à  la  violence  des  flammes, 
par  la  vertu  du  vernis  dont  elles  avoient  été  enduites. 

Il  s'eft  adrelfé  à  la  fociété  économique  éledorale  de 
Saxe,  Se  à  celle  de  Hambourg,  pour  en  conflater  le  fuc- 
cès  y  Iq  16  aoiit ,  gazette  d'agriculture  ,  nos.  jj  &  78  , 
1771 ,  de  Suhl,  dans  le  pays  de  Hcnneberg  en  Saxe ,  le 
août. 
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\z  crois  5  dis-je ,  mais  je  foutiens  qu'elles  n  etoienf 
pas  enduites  d'un  vernis ,  c'eft-à-dire,  d'une  fubf- 
tance  compofée  de  réfines  &  de  liquides  défleg- 
més,  comme  les  nôtres^  à  moins  que  le  dofteur 
<jlafer  n'ait  jugé  à  propos  d'appeller  vernis  ua 
liquide  quelconque ,  en  ce  cas  il  faudroit  s'enten- 
dre avant  de  contefter  :  mais  jufqù'à  ce  qu'on  foit 
certain  de  la  nature  de  ce  liquide  ^  je  me  pré- 
fume fuffifamment  fondé  en  raifon  phyfique  y 
pour  ne  pas  croire  à  l'incombuftibilité  du  vernis. 
Je  ne  me  départirai  pas  encore  de  cette  opinion 
quoiqu'il  fe  foit  établi  dans  m.on  quartier  une 
manufafture  de  tôle  verniflee  5  qu'on  a  prétendu 
pouvoir  fervir  au  feu,  Réfifter  quelque  temps  à 
l'aôion  de  l'eau  bouillante ,  ou  à  une  chaleur  de 
feu  fuffifante  pour  cuire  une  omelette ,  n'eft  pas 
fatisfaire  à  la  queftion ,  ÔC  ne  dionne  pas  le  droit 
d'annoncer  des  vafes  à  l'épreuve  du  feu. 

Les  mémoires  de  l'académie  des  foiences,  de 
Tannée  1759  ^  font  mention  d'un  vernis  maftic  , 
trouvé  par  le  fieur  Guillaume  Martin ,  vernifleus 
à  Rochefort,  frère  du  fameux  Martin  ^  vernif- 
feur  à  Paris  5  qu'il  nommoit  camourlot ,  d'ua 
nom  tiré  de  l'Hébreu  (  i)  ^  qui  avoir  pafle  pendant 


(i)  Mémoire  de  l'académie  1759.  Vernis  de  Guil- 
laume Martin  ,  verniiTeur  a  Rochefort  :  ce  vernis  que 
fon  auteur  nomme  camourlot ,  nom  tiré  de  l'Hébreu  , 
a  paru ,  d'après  des  épreuves  juridiques  faites  pendant 
icpt  ans  ,  avoir  des  propriétés  avantageufes. 

Les  propriétés  du  camourlot  font,  qu'employé  dan» 
l'intérieur  d'un  navire ,  il  ne  s'attache  ni  aux  marchand!- 
fes  ,  ni  aux  habits  de  ceux  qui  font  employés  à  la  manœu- 
vre ;  qu'il  diffipe  &  fait  périr  les  vers  &  autres  infedes 
qui  s'engendrent  dans  l'eau  ftagnante  du  fond  de  cale  > 
<jue  fur  l'extérieur  du  narire  il  cha/Te  tous  vers ,  infefte^ 
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iept  ans  par  les  épreuves  les  plus  juridiques ,  M 
dontla  defcriptionintéreffante  fait  regretter  qu'on: 
ti'en  ait  pas  acquis  la  recette,  pour  la  rendre  pu- 
|>lique.  Ma  profonde  vénération  pour  tout  ce  qui 
porte  le  nom  de  Martin ,  nos  maîtres  dans  Tart  du 
Vernis  5  ne  m'empêchera  pas  de  dire  que  ce  ver- 
pis  n'en  étoit  fûrement  pas  un  de  la  nature  de^ 
nôtres,  fon  nom  même  de  maftic  le  prouve. 

L'art  de  faire  le  vernis  confifte,  comme  nous 
l'avons  dit,  ou  à  diflbudre  plufieurs  réfines  dana 


6c  coquillages,  ce  que  ne  fait  pas  k  goudron  ordinaire 
qu'il  garantit  le  bois  de  toute  adion  corrofive  de  leau  de 
la  mer  ;  qu*il  ne  s  écaille  point  au  plus  grand  froid  j  qu'il 
ne  fe  fond  ni  fe  bourfoufle  au  plus  grand  chaud  ;  qu'ir 
obéit  dans  les  tourmentes  à  la  flexibilité  des  parties  du 
vailTeau,  fans  fe  caiîer  ni  fe  refendre  -,  enfin  ,  qu'il  s'étend 
plus  que  la  courroie  ordinaire  j  ce  qu'il  reprend  fur  lui- 
même,  fans  qu'on  foit  obligé  de  mettre  le  feu  &  de  racler 
les  endroits  qu'on  juge  devoir  enduire  de  nouveau.  D'uiï 
autre  côté,  on  s'en  eft  fervi  à  joindre  des  dalles  de  pierre 
d'Arcueil ,  &  des  carreaux  de  terre  cuite ,  &  quelques 
jours  après  an  n'a  pu  les  féparer  fans  rompre  les  épreuves^ 
gui  ont  été  faites  fous  les  yeux  de  M.  Spuflot ,  contrô- 
leur des  bâtiments  du  roi.  On  a  penfé  en  conféquence  ^ 
qu'il  feroit  excellent  pour  les  tcrralfes  Se  les  carrelages  , 
s'il  n'eft  point  altéré  par  l'intempérie  &  la  chaleur  des 
faifons  ,  Se  comme  il  s'incorpore  bien  avec  le  bois  de 
menuiferie  ,  comme  on  Ta  expérimenté  ,  on  pourra'l'em- 
ploy<;r  utilement  aux  boiferies  des  lieux  humides ,  &  aux 

farquets  de  rez-de-chaufîee.  Le  fieur  de  Bois  jumeaux  , 
un  des  alïociés  du  fîeur  Martin  ,  prétend  encore  qu'cir 
doit  le  regarder  comme  incombullible  ,  des  charbons 
allumés  dont  il  avoit  recouvert  plufieurs  pièces  de  bois- 
enduites  de  ce  vernis  s'étant  éteints ,  &  le  feu  ne  s'étanc 

{)oint  communiqué  aux  bois  :  mais  on  a  remarqué  à  ce 
iijet ,  il  y  a  quelques  années ,  qu'un  chimifte  avoit  pro- 
pofé  un  goudron  incombuftible,  dont  en  effet  plufieurs 
douves  ayant  été  recouvertes ,  fouffrircnt  la  même  épreiiw 
V  fans  que  le  feu  y  prît. 
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%n  fluide ,  ou  à  incorporer  un  liquide  dans  des, 
rélines  ou  bitumes  fondus ,  de  manière  qu'ils  ne 
puiiîentpas  reprendre  leur  premier  état  de  confif- 
tance.  Nous  avons  fait  connoître  quels  étoient  les 
liquides  ÔC  les  fiibftances  quifervoient  à  leur  com- 
polition  a£luellement  nous  allons  indiquer  com- 
ment on  fait  dilîbudre  les  réfines  dans  des  liqui- 
4es,  ou  comment  on  incorpore  des  liquides  dans 
des  réfines  fondues.  Nous  établirons  d'abord  des 
préceptes  généraux  préliminaires  à  la  cuifibn  des 
vernis ,  enfuite  nous  donnerons  ceux  qui  font  par- 
ticuliers à  chaque  forte  de  vernis.  Cette  manière 
de  démontrer  par  préceptes  détachés  ^  comme 
nous  l'avons  fait  dans  les  arts  précédents ,  nous 
paroîc  plus  fimple  6c  plus  facile  à  être  retenue*. 

Le  vrai  fecret  de  l'artifte  eft  d'être  fimple  dans 
fes  procédés.  Cette  fimplicité,  que  l'on  n'acquiert 
que  par  une  très-longue  expérience  ^  paroît  c| 
l'ignorant  5  l'ignorance  de  l'art  ^  il  ne  croit  aux 
fucçès  qu'autant  que  fes  recettes  8c  fes  manipula- 
tions font  bien  chargées,  &  c'eft  précifément  ce 
qui  le  fait  échouer-,  il  s'imagine  qu'en  accumu- 
lant ainfi  les  matières,  il  faifira  le  point  de  per-^ 
feftion,  tandis  que  c'eft  en  les  élaguant  qu'on  y 
parvient.  L'art  doit  être,  s'il  eft  poflîble,  comme 
la  nature  j  il  doit  faire  beaucoup  avec  peu,  &  il 
le  doit  faire  fans  complication ,  fans  efforts.  La 
vraie  fcience  du  bon  manipulateur  eft  donc  de 
jdiftinguer  quelles  font  les  matières  qui  lui  font 
'^ITentielles ,  quelles  font  celles  qui  peuvent  fup- 
pléer  à  un  grand  nombre  d'autres.  Son  procédé  ea 
-eft  plus  fûr  Se  moins  coûteux.  Les  matières  mul- 
tipliées fouvent  fe  contrarient  entr'elles  5  plus 
fouvent  elles  s'énervent  8c  fe  minent  réciproque^ 
înentj  leurs  effets  font  détruits  par  des  contraires^ 
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ou  élîioufles  par  des  femblables,  6c  bien-loin  d'af^ 
teindre  à  la  perfe^ion^  lartifte  ne  remplît  pa^ 
niême  fon  objet.  Ainfi  dans  lacomporition  duver- 
tiis,  il  ne  faut  que  deux  ou  trois  fubftances  aur 
plus  :  il  ne  dépend  pas  même  de  notre  capriee  de 
ne  prendre  que  telle  ou  telle  matière.  Les  meil- 
îeures  nous  étant  connues,  la  façon  de  les  em- 
ployer étant  certaine 5  à  quoi  ferviroit  de  multi- 
plier les  recettes  &  les  façons  ?  Il  faut  employer 
les  meilleures,  &  rejeter  les  autres. 

Préceptes  généraux^ 

Pour  la  compojîîion  des  vernis^ 

Tous  les  vernis  doivent  contenir  des  ma- 
nières folides  &  brillantes  ^  ces  deux  qualité? 
tonftituent  le  beau  &  bon  vernis  :  ils  doivent  être 
très-ficatifs^  conféquemment  il  faut  que  les  li- 
quides qu'on  emploie  pour  fondre  les  matières^ 
foient  parfaitement  déflegmés  &  ficatifs. 

z^.  Tous  les  bitumes  8c  réfmes  propres  à  faire 
le  vernis,  s'ils  font  trop  échauffés,  fe  brûlent,  de- 
viennent tendres  &  fujets  à  fe  réduire  en  pouf-, 
fiere,  &  perdent  leurs  qualités  lorfqu'on  veut  le^ 
polir. 

3^.  Il  faut  monder,  nettoyer  &  caffer  en  pe- 
tits morceaux  toutes  les  matières  qui  fervent  à 
faire  les  vernis,  mais  non  les  réduire  en  poudre, 
pour  les  cuire ,  parce  qu'en  s'attachant  aux  parois, 
des  vailfeaux,  elles  fe  brûlent  plus  aifément,  &C 
qu'il  eft  bien  plus  aifé  de  les  faire  fondre  lorf- 
qu'elles  font  en  petites  maffes. 

4^.  Il  eft  défendu,  par  plufieurs  règlements  , 
'ie  faire  des  vernis  dans  l'intérieur  des  villes  f 
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Jlette  police  eft  prudente  ^  les  matières  font  ft 
combuftibles,  quelles  pourroient  caufer  les  pluS' 
grands  incendies  :  d'ailleurs ,  leur  odeur  eft  fi  pé- 
nétrante, qu'elle  fe  porte  très  au  loin,  &  incom^ 
moderoit  un  voifinage  aufli  les  verniffeurs  font- 
ils  obligés  de  les  faire  hors  des  barrières  &  dans 
les  campagnes.  On  eft  moins  fcrupuleux  pour 
les  vernis  à  Fefprit-de-vin  ^  cependant  ils  n'en 
font  pas  moins  dangereux:  il  eft  important  de  ne 
jamais  perdre  fon  opération  de  vue,  &  de  pren- 
dre toutes  fes  précautions  en  cas  d'accident. 

Il  faut  faire  fes  diffolutions  au  jour,  écarter 
toute  lumière.  Si  ion  travailloit  dans  un  endroit 
obfcur,  &  qu'on  voulût  approcher  une  bougie  ou^ 
une  chandelle  allumée  près  des  matières,  la  va- 
peur des  réfines ,  de  l'efprit-de-vin  ou  des  huiles^^ 
peut  prendre  feu,  &  caufer  un  incendie.  Il  faut^ 
en  cas  d'accident,  avoir  plufieurs  peaux  de  mou- 
ton ou  de  veau ,  ou  des  toiles  doubles  toujours^ 
humides ,  pour  jeter  fur  les  vaifleaux  qui  contiens 
rient  les  matières ,  ôc  étouffer  la  flamme. 

5^.  On  fe  fert  de  Taâion  du  feu  pour  mélan- 
ger les  liquides,  5c  les  fubftances  dont  la  réunion 
donne  le  vernis  :  mais  il  n'eft  pas  polTible  de  dé-^ 
terminer  le  temps  nécelfaire  pour  les  cuire  ^  cela 
dépend  de  la  force  du  feu,  qu'on  doit  tâcher  de 
foutenir  également,  fans  le  forcer  ni  l'afFoiblir^ 

6^.  Si  on  fe  brûle ,  pour  empêcher  les  cloches , 
prenez  de  l'efprit-de-vin,  imbibez -en  fur  le 
champ  la  brûlure ,  ou  mettez-y  une  comprefle 
d'efprit-de-vin,  qu'il  faudra  bien  arrofer  :  à  dé- 
faut d'efprit-de-vin,  enveloppez  la  brûlure  d'uu 
emplâtre  d'huile  d'olive  &  de  Utharge  d'or  pul- 
vérifée,  qu'on  bat  exifemble,  dQUton  fait  une 
]?puiJlie  claire» 


llZ      L'  A  R  T  DU  V  E  R  N  I  S  S  E  U  Rj 

7^.  Autrefois  on  faifoit  des  vernis  de  dil1*e- 
rentes  couleurs  :  le  diâionnaire  économique  en 
cite  beaucoup  de  recettes ,  mais  on  a  reconnu  que 
les  vernis  en  font  moins  beaux;,  les  diverfes  ma- 
tières qu'on  y  fait  entrer,  pour  le  colorer,  l'altè- 
rent, &,  ne  pouvant  pas  y  fondre  facllemicnt,  y 
îaiiFent  toujours  des  fèces  qui  ne  font  que  le  mai- 
grir. Ainfi  on  a  reconnu  qu'il  valoir  beaucoup 
mieux  donner  telle  teinte  de  couleur  que  l'on  ju- 
^eoit  à  propos  à  fon  fujet,  &  y  appliquer  enfuite 
le  vernis,  qui,  quand  il  eft  bien  fait,  ne  doit  rien 
changer  au  ton  des  couleurs. 

8^.  Une  règle  générale,  à  laquelle  il  ne  fauC 
jamais  manquer ,  eft  de  tenir  toujours  très-propres 

bien  bouchés ,  les  vafes  qui  contiennent  les 
matières  néceflaires  à  la  compofition  des  vernis, 
ainfi  que  ceux  qui  doivent  les  conferver^  car  rient 
ne  s'évente  fi  aifément ,  &  un  vernis  éventé  s'é- 
paiffit,  brunit  ÔC  ternit  les  couleurs. 

9^.  Quand  le  vernis  eft  fait,  il  faut  avoir  grand 
foin  de  le  purifier,  le  plus  qu'il  eft  poflible,  de 
toute  ordure  8c  pouflîere,  en  le  paflant  par  un 
tamis  de  foie  ou  linge  fin  ;  &  lorfqu'il  eft  bien 
purifié ,  ayez  la  précaution  de  couvrir  le  vafe  qui 
le  contient,  de  crainte  qu'il  n'y  tombe  quelques 
grains  de  pouflîere. 

lo^.  C'eft  le  fujet  qu'on  veut  vernir  qui  doit 
déterminer  lequel  des  trois  vernis  on  eft  dans  le 
cas  d'employer.  S'il  doit  être  expofé  à  l'air  exté- 
rieur &  aux  injures  du  temps ,  il  faut  y  appliquer 
im  vernis  gras  ^  fi,  au  contraire,  il  doit  être  ren- 
fermé, foigné  Se  confervé  dans  l'intérieur  des  ap- 
parte.ments,  alors  on  emploie  des  vernis  à  l'ef- 
j>rit-de~vin,  qui,  tout  auflî  brillants,  ne  portent 
point  d'odeur,  fechent  plus  vite ,  Sc  font  auffi  fô- 
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ÎMes,  dès  qu'ils  ne  reçoivent  pas  Timpreflion  con?* 
tinuelle  de  Fair  &  du  foleil. 

Quant  au  vernis  à'i'efTence ,  excepté  celui  dont, 
on  fe  fert  pour  les  tableaux,  on  lui  a  donné  affez 
jîial-à-propos  le  nom  de  vernis.  Celui  qu'on  ap- 
pelle ainfi  dans  la  pratique,  eft  un  compofé  de 
matières  affez  communes  qu'on  fait  fondre  en- 
femble ,  &  dont  l'effence  eft  la  bafe.  On  en  a 
indiqué  les  recettes  dans  l'art  du  peintre ,  voir 
i^age  57- 

1 1^.  Le  vernis  gras  fupporte  aifément  l'ardeuf 
du  foleil,  parce  que  le  karabé  ou  le  copal  qui  le 
conftituent,  font  trop  durs  pour  en  être  altérés» 
Le  fandaraque,  au  contraire,  qui  eft  la  bafe  dii 
vernis  à  l'efp rit-de-vin,  fe  fondant  au  foleil,  fou- 
vent  ne  réfifte  pas  à  fon  ardeur,  lorfqu'il  eft  em- 
ployé au  vernis  :  c'eft  ce  qu'on  voit  plus  fenfible- 
^ent  dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été,  où  le& 
vernis  à  l'efprit-de-vin  des  appartements  fe  tour^ 
mentent  &  donnent  de  l'odeur,  quand  ils  ont  été 
mal  faits. 

12^.  Ou  fait  les  vernis  dans  des  pots  de  terre 
yerniffés  6c neufs,  qu'on  change  ordinairement  à, 
chaque  opération  ^  on  en  verra  la  raifon  au  pré-»^ 
<:epte  19  des  vernis  gras. 

SECTION  PREMIERE. 

De  la  compojiîlon  des  vernis  à  Vcfprit-de^vinm 

Préceptes  particuliers. 

I®.  Les  vernis  à  l'efprit-de-vin  fe  font  tou^ 
^u  bain-marie.  On  fait  que  l'appareil  du  bain- 
marie  confifte  à  mettre  un  vaiffeau  dans  un  autre 
l^fe  plein  d'eau  ^  lequel;  en  bouillam  fur  k  feui 
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communique  fa  chaleur  au  vaifleau  qui  contient! 
les  matières  &  les  fonds.  Le  feul  foin  qu'on  doit 
avoir  lorfqu'on  fait  des  vernis  clairs  ou  à  l'efprit- 
de-vin,  eft  de  veiller  à  ce  que  la  chaleur  foit  tou- 
jours égale,  Se  ait  alTez  d'aâion  pour  procurer  la 
ililfolution  des  matières. 

z^.  Ne  remplifTez  qu'aux  trois  quarts  le  vaif- 
feau  qui  doit  contenir  fefprit-de-vin  ÔC  les  gom- 
mes ^  l'autre  quart  eft  réfervé  pour  lailTer  au  li- 
quide la  liberté  de  fe  gonfler ,  de  fubir  quelques 
bouillons,  Scpour  recevoir  la  térébenthine  ^  fans 
cela  l'efprit-de -vin  s'échapperoit  en  bouillon- 
nant. 

3^.  Le  fandaraque  &  autres  matières  donnent 
la  folidité  aux  vernis  à  fefp rit-de-vin,  &  ils  re- 
çoivent leur  brillant  de  la  térébenthine. 

4^.  Mettez  tout  de  fuite,  la  quantité  donnée  de 
liquide  Sc  de  matières  nécelTaires  pour  faire  votre 
vernis ,  6c  lui  donner  du  corps. 

5^.  LaifTez  chauffer  le  vafe  jufqu'à  ce  que  vous 
apperceviez  que  le  fandaraque  eft  fondu;,  ce  que 
vous  connoîtrezlorfque,  remuant  la  fpatule,vous 
n'éprouverez  plus  de  réfiftance  ^  &  lorfqu'en  la 
retirant,  elle  vous  préfentera  un  liquide  chargé  en 
liqueur. 

6°.  Incorporez-y  alors  la  quantité  donnée  de 
térébenthine,  que  vous  aurez  pareillement  faiç 
fondre  féparément  au  bain-marie ,  dans  l'efprit- 
de -vin. 

7^.  LailTez  aux  matières  réunies  éprouver  en- 
core huit  à  dix  bouillons  pour  les  cuire  enfemble  : 
vous  vous  alfurerez  que  l'incorporation  eft  faite, 
lorfqu'avec  la  fpatule  vous  fentirez  une  réfiftance 
égale  '-j  c'eft  la  preuve  que  les  matières  font  dans 
<me  parfaite  fluidité» 

S^Lfî 
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8^.  Le  vernis  fait,  paffez-le  par  un  linge  fin 
ou  tamis  5  pour  en  ôter  toutes  les  matières  étran- 
gères qui  auroient  pu  s'y  introduire ,  foit  même 
les  morceaux  qui  n'auroient  pas  éprouvé  de  li- 
quéfaâion  parfaite.  Gardez-vous  bien  de  les  re- 
mettre au  feu  pour  les  faire  fondre  avec  ce  qui 
Veù.  déjà,  cela  n  aboutiroit  qu'à  brunir  les  vernis. 

9^.  Laiffez  repofer^au  moins  vingt-quatre  heu- 
res, votre  vernis  avant  que  de  l'employer,  parce 
qu'il  dépofe  &  fè  clarifie  de  lui-même. 

10^.  Plus  le  vernis  à  l'efprit-de-vin  eft  nou- 
veau ,  meilleur  il  eft  i,  car,  étant  gardé ,  il  grailTe  ^ 
jaunit  Se  devient  ambré  ^  au  contraire  du  vernis 
à  l'huile,  qui  s'embellit  à  être  confervé,  ainfî 
qu'on  le  verra  ci-après, 

11^.  Si  cependant  on  avoit  confervé  du  vernis 
un  peu  de  temps ,  ou  qu'on  l'eût  laifTé  débou- 
ché ,  il  fuffit  alors  d'y  verfer  de  l'efprit-de-vin 
nouveau ,  &  de  lui  faire  fubir  quelques  cuifibns  ; 
l'efprit-de-vin  le  rajeunit,  le  dégraiffe  &  le  rend 
facile  à  l'emploi^  mais  il  ne  devient  jamais  aufiî 
beau  que  lorfqu'on  l'emploie  auflî-tôt  qu'il  eft 
fait.  Prenez  garde  d'y  mettre  trop  d'efprit-de- 
vin:  il  faut  le  ménager,  &  plutôt  en  verfer  à  plu- 
lîeurs  reprifes. 

VERNIS  A  L'ESPRÎT-DE-VIN. 

Vernis  incomparable  au  copaL 

Le  premier  des  vernis  que  les  arts  cherchent 
depuis  long-temps,  eft  celui  fait  par  une  difiblu- 
tionducopalà  froid  dans  l'efprit-de-vin  (i).Nous 
avons  annoncé  dans  la  note  de  la  page  272 ,  de 

(1)  Voyez  la  page  ziz  ci-delTus. 
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rotre  féconde  édition,  que  nous  nous  occupions 
de  cette  découverte  6c  nous  nous  y  fommes  d'au- 
tant plus  attachés 5  que  nous  avons  été,  pendant 
près  de  trente  ans ,  dans  Fintime  perfuafion  de 
fon  indiffolubilité  dans  ce  menftrue. 

Mais  ,  amateur  de  fon  art,  &  jaloux  de  fes 
progrès,  un  artifte  doit  avoir  la  noble  érnulation 
de  croire  que  rien  n'eft  impoffible  à  fes  recher- 
ches :  nous  avons  donc  reporté  nos  vues  fur  ce 
point  de  perfection  fi  defiré ,  Sc  nous  fommes 
enfin  parvenus  à  le  faifir. 

Comme  une  découverte  ne  doit  être  annoncée 
qu'avec  toutes  les  circonftances  capables  d'en  fixer 
invariablement  l'honneur  à  celui  qui  l'a  trouvée  ^ 
nous  nous  abftenons ,  quant  à  préfent ,  de  donner 
au  public  le  réfultat  de  cette  découverte ,  parce 
que  nous  la  préfumons  fufceptible  de  perfeâion. 

Ce  vernis  de  copal,  fait  à  froid  dans  l'efprit- 
de-vin ,  tel  que  nous  l'avons  enfin  découvert ,  eft 
un  peu  difpendieux.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  préfé- 
rable ^  c'eft  fans  contredit  le  meilleur  pour  vernir 
les  bijous  qui  font  dans  le  cas  d'être  mis  dans  la 
poche ,  6C  pour  les  inftruments  qui  éprouvent 
beaucoup  de  frottements.  Il  eft  le  plus  folide  de 
tous,  puifqu'il  n'y  entre  ni  térébenthine,  ni  fan- 
daraque ,  ni  aucune  gomme  tendre  qui  puifTe  le 
faire  gerfer  ou  fariner*  Il  peut  tenir  fieu  de  ver- 
nis gras,  dont  il  eft  le  rival  par  la  foHdité,  mais 
fur  lequel  il  l'emporte  par  fon  extrême  blan- 
cheur, &  parce  qu'il  eft  inodore^  car,  compofé 
feulement  d'efp rit-de-vin  &C  de  copal,  qui,  fé- 
parément  pris,  n'ont  point  d'odeur,- 6c  qui  n'en 
peuvent  acquérir  par  leur  mixtion  qui  fe  fait  à 
froid ,  il  n'oftre  abfolument  rien  qui  puiffe  affec- 
ter l'odrat,  auffi  le  confeillerions-nQus  de  préfé- 
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tetice  pour  les  appartements  ^  fur-tout  pour  les 
endroits  humides ,  à  notre  vernis  fans  odeur , 
dont  nous  allons  parler,  s'il  étoit  poffible  de  le 
donner  au  même  prix. 

Vernis  blanc  fin ,  fans  odeur  y  pour  les  appar-^^ 
tementSé 

Ce  vernis,  qui  eft  encore  le  fruit  de  nos  dé-* 
couvertes ,  ôc  que  nous  devons  plus  à  la  dextérité 
des  manipulations  5  que  la  grande  habitude  feule 
donne ,  qu'à  la  nature  des  fubftances  qui  entrent 
dans  fa  compofition,  dont  les  principales  font 
le  fandaraque  ÔC  Tefprit-de-vin  ^  ce  vernis,  di- 
fons-nous,  a  l'avantage  d'être  peu  coûteux,  d'of^ 
frir  le  brillant  8c  le  folide ,  de  bien  aviver  les 
peintures  fur  lefquelles  on  l'applique ,  ôC  de  ne 
donner  aucune  odeur,  Sc  même  d'em.porter 
celles  des  couleurs  employées  à  l'huile  ^  en  forte 
qu'on  peut  coucher  dans  un  appartement  ainfi 
verni,  vingt-quatre  heures  après  fon  application, 
fans  courir  le  rifque  d'être  failî  de  la  plus  légère 
-odeur.  Cette  découverte  doit  intérefTer  les  per- 
fonnes  empreflees  de  jouir  de  leurféjour,  ÔC 
encore  celles  dont  le  tempérament  délicat  eft 
affefté  de  l'odeur  des  peintures ,  qui ,  fouvent, 
donne  de  cruelles  maladies. 

C'eft  ici  l'occafion  d'obferver  au  public  qu'il  y 
âuroit  de  l'injuftice  à  croire  que  nous  en  impo- 
fons,  fi ,  confié  à  des  mains  mal-adroites,  ou  à 
des  gens  mal  intentionnés ,  ce  vernis  ne  remplif- 
foit  pas  ce  que  nous  en  annonçons.  La  mal-adref- 
fe,  l'ignorance,  quelques  motifs  peut-être  peu- 
vent rendre  cette  découverte  infruâueufe. 

C'eft  la  certitude  que  nous  avons  de  la  réalité 

P  z 
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de  cette  découverte ,  qui  nous  a  déterminé  à  en- 
treprendre la  peinture  des  bâtiments ,  d'en  offrir 
&  d'en  garantir  le  fuccès. 

Nous  recommandons  fur-tout  ^  aux  perfonnes 
qui  voudront  être  fûres  de  leurs  entreprifes ,  de 
bien  fliivre  les  procédés  que  nous  indiquons  pour 
l'application  des  couleurs ,  &  d'avoir  une  fingu- 
liere  attention  dans  la  peinture  à  l'huile  ,  à  ce 
que  la  couleur  de  la  dernière  couche,qui  doit  pré- 
céder l'application  du  vernis  ^  foit  broyée  à  l'hui- 
le 5  &  détrempée  à  l'eflence  pure ,  ainfi  que  nous 
l'avons  prefcrit  pag.  88  &  loo.  Il  faut  bien  choi- 
iii  fes  huiles. 

Vernis  blanc  pour  les  appartements. 

Ceux  qui  n'auront  pas  la  facilité  de  fe  procu- 
rer notre  vernis  fans  odeur  pour  leurs  apparte- 
ments, pourront  s'en  procurer  un  fort  bon  ,  en 
mettant  dans  une  pinte  d'efprit-de-vin  une  demi- 
livre  de  fandaraque ,  que  l'on  y  fait  dilToudre  ^  on 
y  incorpore  enfuite  fix  onces  de  térébenthine  de 
Venife  ^  s'il  donne  de  l'odeur ,  on  pourra  fe  fervir 
encore  du  vernis  pour  les  découpures  ci-après. 

Vernis  blanc  qu'on  peut  polir ,  pour  les  cham^ 
branles  y  boîtes  de  toilette  y  ^c. 

Mettez,  dans  une  pinte  d'cfp rit-de-vin,  deux 
onces  de  maftic  en  larmes,  une  demi-livre  de 
fandaraque  ,  &  une  once  de  gomme  élémi  ^  fai- 
tes-les diffoudre ,  &  incorporez-y  quatre  onces 
de  térébenthine  de  Venife. 

La  gomme  élémi  donne  une  confiftance  au 
ternis,  qui  l'empêche  de  fe  fariner* 
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Vernis  demi-blanc  pour  les  couleurs  moins  claires j 
comme  jonquilles  ^  couleurs  de  bois. 

Faites  diîToudre,  dans  une  pinte  d'efprit-de-vin, 
une  demi-livre  de  fandaraque,  &  incorporez-y 
ûx  onces  de  térébenthine  Pife  ou  Suiffe. 

Vernis  pour  les  découpures^  les  étuis ^  les  bois 
d'éventails. 

Mettez  deux  onces  de  maftic  en  larmes  5  8c 
une  demi-livre  de  fandaraque  ,  dans  une  pinte 
d'efprit-de-vin  3  quand  les  matières  feront  bien 
diflbutes  enfemble  ,  incorporez-y  quatre  onces 
de  térébenthine  de  Venife. 

Ce  vernis ,  fait  pour  être  appliqué  fur  des 
fonds  tendres^  doit  être  blanc  Se  peu  chargé  de 
gomme. 

V ernis  pour  les  bolferies ,  bois  de  chêne ,  chai^ 
fes  de  cannes ,  fers  ,  grilles  rampes  inté^^ 
rieurs. 

Dans  une  pinte  d'efprit-de-vin ,  mettez  une 
demi-livre  de  fandaraque ,  deux  onces  de  gomme 
laque  plate,  quatre  onces  d'arcançon  ou  colo- 
phone  ^  quand  les  gommes  font  bien  fondues ,  on 
incorpore  ûx  onces  de  térébenthine  de  Venife  ^ 
lorfqu'on  veut  vernir  les  meubles  en  rouge  5  on 
y  met  plus  de  gomme  laque ,  moins  de  fandara- 
que, 8c  on  y  ajoute  du  fangdragon. 

Ce  vernis,  qui  doit  être  appliqué  fur  des  fujets 
qui  font  dans  le  cas  d'être  fouvent  touchés ,  doit 
être  chargé  de  gommes,  parce  qu'il  eft  néceilaire 
de  lui  donner  du  corps;,  l'arcançon,  qui  fupplée 
ici  le  maftic,  ôcqui  eft  moins  coûteux,  lui  donne 
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du  brillant  8c  du  corps;,  la  gomme  laque  y 
ajoute  de  la  dureté  :  on  ne  peut  pas  en  mettre 
dans  les  vernis  blancs,  parce  qu  elle  rougit.  Ces 
drogues  rendent  le  vernis  plus  épais  :  deux  cou- 
ches tiennent  lieu  de  quatre  à  cinq  d'un  autre. 

Vernis  pour  les  violons  &  autres  injîrumcnts  de 
mufiquc. 

Mettez,  dans  une  pinte  d'efprit-de-vir^  qua- 
tre onces  de  fandaraque ,  deux  onces  de  gomme 
laque  en  grains,  deux  onces  de  maftic  en  larmes, 
une  once  de  gomme  élémi  ,  on  fait  fondre  ces 
gommes  à  petit  feu ,  8c  quand  elles  ont  fubi  quel- 
ques bouillons,  on  y  incorpore  deux  onces  de 
térébenthine. 

Un  inftrument,  fait  pour  être  fouvent  manié, 
exige  un  vernis  dur^  en  conféquence,  on  y  met 
une  légère  dofe  de  gomme  laque  en  grains ,  car 
une  plus  grande  quantité  le  rendroit  farineux.  On 
y  met  moins  de  térébenthine^  elle  fe  chaufFe 
dans  les  mains  ^  la  gomme  élémi  la  fait  durcir  , 
&  fupplée  à  la  térébenthine,  dont  la  dofe  eft 
moindre. 

Vernis  pour  employer  le  vermillon  fur  les  trains 
d'équipages. 

Dans  une  pinte  d  efprit-de-vin,  mettez  fix  on- 
ces de  fandaraque,  trois  onces  de  gomme  laque 
plate ,  quatre  onCes  d'arcançon  ou  colophone  : 
les  gommes  fondues,  incorporez-y  fix  onces  de 
térébenthine  Pife  ^  quand  on  veut  s'en  fervir  , 
on  détrempe  dedans  du  vermillon  à  fur  à 
mefure. 
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Ce  vernis  doit  être  moins  cher  que  les  autres, 
fon  ufage  l'annonce  v  on  met  moins  de  fandara- 
que  5  parce  qu'il  blanchit  à  lair  on  y  fupplée  par 
la  gomme  laque.  La  térébenthine  Pife  eft  auflî 
moins  chère  ^  la  gomme  laque  &  l'arcançon  don- 
nent du  corps  Se  glacent  mieux. 

f 

Vernis  à  Vor. 

Pilez  féparément  quatre  onces  de  gomme  la^' 
que  en  branches  ^  autant  de  gomme  gutte  ,  au- 
tant de  fangdragon^  autant  de  rocou  5  ôc  une  on- 
ce de  faffiran  ^  jetez  chacune  de  ces  drogues  fé- 
parément dans  une  pinte  d'efprit-de-vin  ,  que 
vous  tiendrez  dans  un  bocal  ou  vailTeau ,  expofé 
pendant  quinze  jours  au  foleil  5  ou  à  la  chaleur 
d'une  étuve ,  en  les  remuant  fouvent  pour  exciter 
leur  diffolution.  Les  teintures  feront  plus  belles , 
fi  elles  font  faites  fans  feu.  Si  vous  n'avez  pas  de 
foleilj  tenez-les  un  peu  éloignées  du  feu  pour  leur 
donner  une  chaleur  égale  ^  quand  elles  feront  fon- 
dues, mêlez-les  toutes  enfemble  :  plus  ou  moins 
de  chacune  de  ces  diifolutions  donnent  les  diiFé- 
renrs  tons  de  l'or,  fuivant  la  combinaifon  qu'oa 
en  fait  :  fi  l'on  veut  vernir  de  l'argent  pour  imiter. 
For,  on  le  charge  de  plus  de  teinture. 

SECTION  SECOND 

De  la  compo/îtion  des  vernis  gras  ou  a  Vhuilcm 

Préceptes  p  ap^  t  i  c  u  li  e  r  s, 

i^.  Le  copal  Se  le  karabé  font  les  deuxfubftan- 
ces  principales  qui  s'emploient  dans  les  vernis 
gras  3  chacune  de  ces  deux  matières  réunit  la  fo* 
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lidité  8c  la  tranfparence  qui  conftituent  les  pro- 
priétés primitives  des  vernis, 

2^*  On  n'emploie  point  le  copal  &  Tambre 
enfemble  ^  le  copal  étant  plus  blanc  eft  réfervé 
pour  vernir  les  fonds  clairs  ^  le  karabé  étant  plus 
dur 5  fert  pour  les  vernis  gras  à  l'or,  ou  à  faire 
des  vernis  qu'on  emploie  fur  des  couleurs  fom- 
bres. 

3^.  L'ambre  6cle  copal  peuvent  fe  diflbudre, 
comme  on  l'a  dit  ci-delîus^  dans  les  huiles  ^  mais 
nous  croyons  qu'il  vaut  mieux  les  dilToudre  feuls , 
à  fec  Se  à  feu  nu  par  ce  procédé ,  ils  font  moins 
fujets  à  fe  brûler,  &  font  toujours  plus  blancs 
&  plus  clairs.  Quand  on  les  fait  fondre  dans  l'hui- 
le, cette  liqueur  les  brunit,  parce  qu'étant  diffi- 
ciles à  s'y  diffoudre ,  il  faut  un  feu  plus  violent. 

4^.  L'huile  qu'on  emploie,  ou  pour  fondre  ou 
pour  incorporer  dans  les  réfines  fondues,  doit 
être  parfaitement  dégraiflee.  Se  la  plus  blanche 
qu'il  eft  poffible.  Voyez  pages  90  &  196,  Le 
ternis  ne  peut  fouifrir  aucune  huile  dans  foa 
alliage,  fi  elle  n'eft  bien  ficative,  autrement  il  ne 
^écheroit  jamais. 

5^.  Pour  diffoudre  l'ambre  ôc  le  copal,  il  faut 
les  faire  cuire  feuls  ôc  à  fec  ^  Sc  lorsqu'ils  font 
bien  fondus,  ce  qu'on  reconnoît  à  la  fluidité  ,  il 
faut  y  ajouter  la  dofe  d'huile  graffe  préparée. 

6^.  Ne  mettez  jamais  plufieurs  matières  en- 
femble pour  les  faire  diffoudre,  parce  que  les 
plus  tendres ,  étant  les  premières  liquéfiées ,  bru- 
leroient  avant  que  les  plus  dures  euffent  acquis 
le  même  état. 

7^.  Il  fuffiî  pour  faire  fondre  les  matières  d'a- 
voir un  pot  de  terre  verniffé ,  qu'on  puilfe  cou- 
vrir de  fon  couvercle  3  il  ne  faut  pas  le  remplir^ 
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parce  que  devant  y  introduire  l'huile  Se  leflen- 
ce  5  il  faut  que  ces  deux  liquides  puilFent  y  te- 
nir. Se  même  y  gonfler  un  peu  fans  fe  répandre. 

8°.  Placez  votre  pot  de  terre  verniffé,  où  font 
les  matières,  tout  fimplement,  à  feu  nu  fur  des 
charbons  ardents  qui  ne  flambent  point,  de  peur 
qu'ils  n'embrâfent  les  matières. 

9^.  Veillez  à  la  fufion.  Evitez  de  trop  chauffer 
les  fubftances,  elles  noirciroient,  ôc  perdroient 
par  là  leur  principale  qualité  :  trop  brûlées,  elles 
ne  peuvent  plus  fervin 

lo^.  On  reconnoit  que  les  matières  font  dans 
un  état  de  fluidité  capable  de  recevoir  l'huile  , 
lorfqu'elles  cèdent  aifément  à  une  fpatule  de  fer. 
Se  qu'elles  en  découlent  goutte  à  goutte. 

11°.  Lorfqu'on  veut  incorporer  l'huile  dans  les 
rélines  fondues ,  il  faut  qu'elle  foit  très-chaude  , 
prête  à  bouillir,  mais  elle  doit  être  bien  dégraif- 
fée  Se  clarifiée  :  ce  n'eft  qu'à  l'inftant  de  l'opéra- 
tion qu'il  faut  la  faire  chauffer.  Si  on  l'employoit 
froide ,  elle  faifiroit  moins  les  matières  ,  &  les 
durciroit  en  les  refroidiflant,  au  lieu  que  leur 
chaleur  refpeftive ,  égale ,  les  rend  plus  compa- 
tibles. 

iz°.  Ne  verfez  l'huile  préparée  que  lorfque 
les  matières  font  en  pleine  fluidité,  capable  de 
les  recevoir,  ce  qui  n'arrive  qu'après  quelques 
bouillons.  Pour  bien  introduire  l'huile ,  verfez-la 
peu  à  peu ,  en  remuant  toujours  avec  la  fpatule  5 
laiflez  enfuite  prendre  au  mélange  quelques 
bouillons  fur  le  feu. 

13°.  Quand  l'huile  paroît  bien  cuite  avec  la 
matière ,  retirez  le  pot  du  feu  ^  Sc  quand  le  tout 
eft  en  un  état  chaud  feulement,  verfez-y,  en  re- 
muant bien ,  de  l'elTence  de  térébenthine  ^  qui 
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doit  être  en  plus  grande  quantité  que  l'huile.  Sî 
lorfqu'on  verfe  Teffence  Thuile  étoit  trop  chau- 
de, TefTence  prendroit  feu,  6c  brûleroit  le  vernis» 

14^*.  Les  bons  manipulateurs  n'attendent  pas 
même  quelquefois ,  lorfqu'ils  veulent  faire  du 
très-beau  vernis  au  copal  ou  au  karabé  ,  que 
toutes  les  matières  foient  fondues.  Quand  la  ma- 
jeure partie  bouillonne,  paroît s'élever,  puis  s'af- 
feiffer,  alors  ils  y  incorporent  les  huiles,  qui  fe 
prennent  avec  les  matières  fondues  feulement , 
&  ne  diifolvent  pas  celles  qui  ne  U  font  pas  en- 
core ^  par  ce  moyen  le  copal  6c  le  karabé ,  n'ayant 
point  éprouvé  une  trop  longue  chaleur ,  n'en  font 
que  beaucoup  plus  clairs  ,  &  plus  beaux.  Si , 
quand  l'huile  ell  incorporée  ,  on  vouloir  faire 
fondre  les  matières  qui  ne  le  font  pas,  alors  j 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  on  bruniroit  le  vernis. 

15^.  Le  vernis  fait,  il  faut  avoir  foin  de  le 
pafler  par  un  linge ,  pour  en  ôter  toutes  les  ma- 
tières étrangères  qui  peuvent  s'y  rencontrer.  Si  on 
y  trouvoir  quelques  morceaux  qui  ne  fulTent  pas 
fondus ,  il  faut  fe  garder  de  les  remettre  au  feu 
avec  les  matières  fondues,  ce  qui  n'aboutiroit 
encore  qu'à  brunir  le  vernis. 

16^.  Remettez  ces  morceaux  d'ambre  ou  de 
copal,  qui  ne  font  pas  fondus,  dans  le  pot  de  terre , 
2t  recommencez  à  les  liquéfier,  puis  incorporez 
riiuile  à  l  eflence  ;  m.ais  foyez  sûr  que  ce  fécond 
vernis  ne  fera  pas  fi  blanc  que  le  premier,  par 
la  raifon  que  les  matières  ont  été  imprégnées 
d'huiîe  ,  &  qu'alors  elles  deviennent  brunes  par  * 
la  aiiiTon. 

Si  on  ne  veut  pas  faire  fervir  fur  le  champ  ces 
morceaux  de  copal  ou  d'ambre,  8c  qu'on  ait  le 
t^mps  de  le  iailîer  fécher  au  foleil  5  ôc  de  les  dé« 
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gager  de  leurs  huiles ,  on  pourra  les  employer 
par  la  fuite  comme  s'ils  n'euflent  jamais  fervi. 

17^.  Laiflez  repofer  les  vernis  au  moins  deux 
fois  vingt-quatre  heures  pour  les  faire  clarifier  : 
plus  ils  repofent  &  plus  ils  font  clairs ,  &  ils 
ne  clarifient  pas  fi  vite  que  les  vernis  à  Tefprit- 
de-vin. 

18^.  Le  Ternis  gras,  bien  gardé,  devient  plus 
beau,  mais  il  s'épaiffit  ^  alors  il  faut,  quand  on 
veut  s'en  fervir,  y  incorporer  un  peu  d'effence  , 
&  lui  faire  fubir  quelques  bouillons  au  bain- 
marie ,  cela  l'éclaircit. 

19^.  Quand  on  veut  faire  de  beaux  vernis 
blancs  à  l'huile ,  il  faut  à  chaque  fois  avoir  de 
nouveaux  vafes  car  l'aâion  du  feu  les  fait  com- 
munément gerfer,  l'huile  8c  l'elTence  s'emparent 
des  endroits  gerfés,  &  les  pénètrent.  Lorfqu'on 
y  veut  faire  réfoudre  des  rélînes,  alors  ces  deux 
liquides ,  dont  le  vafe  eft  imbibé,  enflent,  brû- 
lent &  fe  mêlent  aux  réfines  ^  elles  les  noircif- 
fent.  Ceux  qui  n'auroient  pas  employé  cette  pré- 
caution, feroient  bien  étonnés  de  n'avoir  pas  le 
même  effet,  &  ne  fauroient  à  quoi  attribuer  cet 
accident. 

20^.  Dans  les  beaux  jours  de  l'été,  le  vernis 
gras  doit  fécher  dans  les  vingt-quatre  heures  j 
dans  l'hiver,  on  met  ordinairement  le  fujet  ver- 
niffé  dans  des  étuves,  ou  dans  les  appartements 
où  il  y  a  grand  feu  ,  &  il  fe  feche  félon  le  plus 
ou  moins  de  chaleur. 

21^.  L'huile  ,  comme  on  l'a  obfervé,  n'efl:  in- 
corporée dans  les  fubfl:ances  que  pour  conferver 
les  matières  en  fluidité,  8c  les  empêcher  de  fe 
récoaguler  i  mais  comme  l'huile  eft  épaifife^  l'eA 
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fence  la  rend  plus  coulante  ^  plus  facile  à  éten-*' 
dre  &  à  fécher. 

zi°.  Il  eft  abfolument  néceflaire  d'y  mettre  de 
Teflence  de  térébenthine  ^  fans  cela  le  vernis  ne 
fécheroit  jamais  bien  ^  la  dofe  eft  ordinairement 
le  double  de  celle  de  Thuile.  On  met  moins  d'ef- 
fence  dans  leté,  parce  que  Thuile  fe  féchant 
plus  rapidement  par  la  chaleur  du  foleil,  fe  dé- 
grailTe  plus  vîte^  Sc  les  ouvrages  fechent  à  fond  5 
au  lieu  que  dans  Thiver,  où  Ton  n'a  pas  une  cha- 
leur aufli  forte ,  8c  qui  fouvent  n'eft  qu'artificiel- 
le, on  met  moins  d'huile  pour  rendre  le  vernis 
plus  ficatif  ^  mais  alors  on  y  incorpore  plus  d'ef- 
fence ,  qui  s'évapore  plus  aifément. 

23^.  Moins  il  y  a  d'huile ,  plus  le  vernis  eft 
dur  6c  ficatif  lorfqu'on  y  en  ajoute ,  il  perd  de 
fon  corps  ,  mais  aufli  il  devient  bien  plus  facile 
à  étendre. 

24^.  La  trop  grande  quantité  d'huile  dans  les 
vernis  l'empêche  de  fécher,  8c  ils  gerfent  quand 
il  n'y  en  a  pas  affez.  La  quantité  prife  n'en  peut 
pas  être  déterminée  ;  la  dofe  ordinaire  eft  fur 
une  livre  de  copal  ou  de  karabé,  d'incorporer 
depuis  un  quarteron ,  jufqu'à  une  demi  -  livre  - 
d'huile. 

VEPcNIS  GRAS  ou  A  UHUILE. 

Vernis  blanc  au  copaL 

Sur  une  livre  choiiîe  de  copal  fondu  ,  jerez 
quatre ,  fix  ou  huit  onces  d'huile  de  lin  cuite  ôc 
dégrailfée  quand  l'incorporation  eft  faite ,  reti- 
rez votre  pot  du  feu,  en  remuant  toujours  :  après. 
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çue  la  chaleur  eft  appaifée  ^  jetez- y  une  livre 
d'elTence  de  térébenthine.  Si  vous  voulez  qu'il  fe 
perfedionne ,  paffez-le  par  un  linge  ,  6c  le  gar-. 
dez  :  plus  il  eft  confervé,  plus  il  prend  de  qua- 
lité en  fe  clarifiant.  C  eft  ainfi  que  le  fameux 
Martin  faifoit  fes  beaux  vernis  gras  blancs ,  qui 
lui  onp  fait  tant  de  réputation,  que  je  crois  néan- 
moins inférieur  à  notre  vernis  au  copal  à  Tefprit- 
de-vin. 

Vernis  au  harabé^  ou  à  Vamhrc^ 

Le  procédé  de  la  manipulation  &  la  quantité 
des  matières  font  les  mêmes  pour  le  vernis  à  Fam- 
bre  5  ainfi  il  faut  les  fuivre.  On  s'en  fen^oit  plus 
communément  autrefois,  parce  qu'on  lemployoic 
fur  des  fonds  bruns  *^  mais  comme  on  a  adopté  les 
fonds  clairs ,  le  vernis  au  copal  eft  plus  en  ufage, 
étant  plus  blanc  que  le  vernis  au  karabé,  qui  eft 
toujours  un  peu  ambré  ^  on  réferve  ce  dernier 
pour  des  fonds  bruns  ou  noirs. 
:  Ce  font  ces  deux  vernis  qu'on  emploie  pour 
imiter  les  vernis  de  la  Chine ,  comme  nous  le 
verrons  dans  la  féconde  partie  de  cet  art  j  mais 
il  faut  qu'ils  foient  fupérieurement  faits. 

Vernis  gras  à  Vor. 

Faites  fondre  féparément  huit  onces  d'ambre  ^ 
&:  deux  onces  de  gomm.e  laque  ^  lorfqu'elles  fe- 
ront mêlées ,  incorporez-y  une  demi-livre  d'huile 
de  lin,  cuite  &  préparée,  8c  enfuite  une  livre 
environ  d'eflence ,  que  vous  aurez  eu  foin  de  co- 
lorer auparavant  en  y  faifanî  fondre,  au  feu  ou  au 
ipi^il,  chacune  féparément^  comme  nous  Xdc^om 
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dit  pag.  231 5  de  la  gomme  gutte,  du  faffrart  ^ 
du  fangdragon,  &  peu  de  rocou.  C'eft  par  la 
mixtion  de  ces  quatre  matières  5  8c  en  les  variant , 
qu'on  réuffit  à  prendre  le  ton  de  Tor  qu'on  cher- 
che. 

Vernis  pour  les  rabillages  des  voitures. 

Lorfqu'on  veut  rafraîchir  une  voiture  y  ou  en 
raccorder  la  couleur  ^  ou  la  remettre  à  neuf  en  la 
reverniffant,  on  fe  fert  d'un  vernis  qui  fe  fait  de 
même  que  le  vernis  au  copal  ci-deffus->  à  l'ex- 
ception qu'on  ne  fe  fert  que  des  recoupes  du  co- 
pal 5  dont  on  a  ôté  les  plus  beaux  morceaux  pour 
en  faire  le  vernis  fur-jfin. 

Vernis  gras  pour  les  trains  d'équipages. 

Sur  une  livre  de  fandaraque  fondue ,  incorpo-^ 
rez  une  demi-livre  d'huile  de  lin  cuite,  enfuite 
ajoutez-y  de  l'effence  pour  l'éclaircir^  lorfque  les 
trains  font  peints  en  couleur  à  l'huile ,  ce  vernis 
conferve  les  couleurs  de  façon  qu'on  peut  les  la- 
ver fans  les  endommager. 

Vernis  noir  pour  les  ferrures. 

On  fait  aufîî  du  vernis  noir  pour  ferrures,  avec 
du  bitume  de  Judée,  de  l'arcançon  &  du  karabé  j 
qu'on  fait  fondre  féparément ,  &  qu'on  mêle' 
quand  ils  font  fondus  ^  enfuite  on  y  incorpore  de 
l'huile  gralTe  ^  &  quand  les  matières  font  encore 
chaudes,  on  y  ajoute  de  l'eiTence. 
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Vernis  à  lapprêt. 

Ce  vernis ,  dont  nous  indiquerons  Tufage  dans 
la  féconde  partie ,  fert  aux  boîtes  de  cartons  5 
pour  leur  donner  du  corps,  on  le  fait  avec  les 
épluchures  du  copal  ou  de  karabé;,  fi  on  veut  lui 
donner  plus  de  corps,  on  y  incorpore  de  Tarcan- 
çon,  &  on  y  met  une  plus  grande  quantité  d'hui- 
le,  par  conféquent  moins  d'elfence. 

SECTION  TROISIEME, 

De  la  compofition  des  vernis  à  Vejfence^ 

On  a  donné  improprement  le  nom  de  vemfe 
àçeîui  qu'on  appelle,  dans  le  commerce  ,  vernis  à 
l'efTence.  Brillant,  mais  peu  folide  à  caufe  de  lat 
volatilité  de  l'elTence ,  qui  ne  peut  fubir  un  cer"* 
tain  de.gré  de  chaleur  fans  s'évaporer,  il  ne  peut 
pas  contenir  des  matières  dures ,  conféquemment 
il  ne  peut  être  ni  poli,  ni  luftré.  Or,  d'après  nos; 
définitions  de  la  page  187,  ce  vernis,  auquel 
néanmoins  nous  en  conferverons  le  nom ,  n'ayant 
que  de  l'éclat  fans  foHdité ,  manque  d'une  des^ 
deux  qualités  primitives  que  nous  exigeons  pour 
la  perfeâion  du  vernis.  On  le  compofe  avec  des 
matières  tendres  ^  l'eflence  en  efi:  la  bafe,  &  le 
maftic  le  principal  ingrédient.  Il  n'y  a  que  celui 
à  tableaux  qui  foit  en  ufage  les  autres  ,  dont 
nous  avons  donné  les  recettes  dans  l'art  du  pein- 
tre, page  57,  ne  font  propres  qu'à  détremper  les 
couleurs  :  les  préceptes,  pour  en  compofer,  font 
les  mêmes  que  ceux  didés  ci-defllis  pour  les 
vernis  gras. 
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Vernis  pour  les  tableaux. 

Il  ne  faut  de  vernis  aux  tableaux  que  pour 
rappeller  les  couleurs,  les  conferver,  non  pas 
les  colorer  ou  leur  donner  un  brillant  qui  empê- 
cheroit  de  diftinguer  les  fujets  ^  il  faut  aufTi  éviter 
qu'ils  foient  ternes ,  ils  doivent  être  au  contraire 
blancs,  légers  &L  doux.  A  Tefp rit-de-vin,  ils  font 
gerfer  les  couleurs  ^  à  l'huile,  ils  les  empâtent  j 
étant  trop  colorés  8c  trop  mats,  ils  voilent  les 
draperies,  empêchent  qu'on  ne  puiffent  les  net- 
toyer, puifqu'on  enlevé  en  même  temps  les  cou- 
leurs :  ces  inconvénients  ont  fait  rejeter  tous  les 
vernis  à  l'efp rit-de-vin,  6c  les  vernis  gras  pour 
les  tableaux. 

Pour  en  faire  un  bon ,  qui  nourriffe  parfaite- 
ment la  toile,  maintienne  les  couleurs  dans  leur 
état,  &  qu'on  puilfe  enlever  fans  dégrader  les  fu- 
jets,  compofez-le  avec  du  maftic  &  de  la  téré- 
benthine ,  que  vous  ferez  fondre  enfemble  dans 
êe  l'eflence  ^  repaflez-le,  &  le  laiffez  clarifier. 
Vous  pouvez  l'employer  fur  les  tableaux:  il  faut 
le  favoir  bien  faire  ,  j'en  débite  un  alfez  recher- 
çhé. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  V. 

Corps  d^ohfervations  ^  &  expofé  des  con^ 
noijfances  acquifes  jufqu^a  ce  jour  fur 
le  jucciîi      le  copal. 

jAuVANT  que  de  propofer  nos  réflexions  fur  la 
nature  de  ces  deux  fubftances,  6c  fur  les  moyens 
de  perfeftîonner  les  vernis,  nous  allons  préfen- 
ter  un  extrait  des  différentes  differtations  don- 
nées par  divers  favants ,  fur  leur  origine  &  leurs 
propriétés.  Ce  tableau  des  tentatives  &  des  opi- 
nions infpirera  fans  doute  l'idée  à  quelques 
amateurs  de  revenir  furies  expériences ,  de  les 
tenter  5  &  peut-être  pourra  occafioner  quelques 
découvertes  :  en  réunifTant  ainfi  fous  un  feuî 
coup-d'œil  tout  ce  qui  a  été  fait  de  mieux  fur 
cette  matière  ^  nous  épargnons  au  leâeur  la 
peine  de  faire  des  recherches,  &  la  difgrace 
d'y  pefdre  beaucoup  de  temps. 

Sur  le  S  u  c  c  i  n. 

i.  On  croit  communément  que  l'ambre  jaune  qui  fe 
trouve  dans  la  mer  de  Dantzick  ,  efi  une  gommé  qus 
Certains  arbres  fitués  fur  le  bord  de  cette  mer  ont  pro- 
duite ,  &:  y  ont  iaiffé  tomber.  Mais  on  a  écrit  d'Aix  à 
M.  Tournefort .  qu'il  fe  trouve  dé  Tambre  jaune  dans  les 
fentes  des  rochers  de  Provence  les  plus  dépouillés  &  les 
plus  ftériles  i  ce  qui  feroit  croire  que  c'ell  une  gomme 
niinérale  ,  &  non  pas  végétale  ,  &  que  l'ambre  de  la  mer 
de  Dantzick  n'y  eft  pas  tombé  de  quelques  arbres ,  mais 
y  a  été  entraîné  par  les  torrents.  Mémoires  de  V académie 
det  fcifincss^  hîfi\  1700,  f;?^.  ic. 
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M.  Galland  ,  de  l'académie  des  infcriptions  ,  a  con- 
firmé à  l'académie  des  fciences  ce  qui  avoit  été  dit  fur 
l'ambre  jaune  dans  i'hiftoire  de  1700.  Il  en  a  trouvé  à  Mar- 
jfeiiie  au  bas  de  la  mer ,  dans  un  endroit  où  il  n'y  avoit 
point  d'aibres  ,  &  où  la  mer  n'étoit  bordée  que  par  des 
rochers  efcarpés  que  les  fiots  battoient  dans  les  gros 
4:emps.  L'ambre  jaune  devoir  s'être  détaché  de  ;ochers 
d'où  il  étoir  tombé  dans  la  mer.  Mémoires  de  L'^tcfidémie 
des  fciences  y  1703  ,  pitg,  17. 

En  1705  5  M.  le  marquis  de  Bonnac  ,  envoyé  extraor- 
dinaire de  France  auprès  du  roi  de  Suéde  ,  à  l'iniliga- 
tion  du  cardinal  primat  de  Pologne  ,  confulta  cette 
Inéme  académie  fur  la  nature  du  fuccin  ;  voici  la  réponle 
de  l'académie. 

ce  Suppofé  que  le  fuccin  foit  toujours  produit  par  la 
terre ,  du  moins  quant  à  fa  première  formation  ,  il  relie 
â  favoir  s'il  ed  minéral  ou  végétal. 

On  n'a  jamais  entendu  dire  que  dans  la  PrulTe  il  y  ait 
aucuns  arbres  qui  diftillent  le  fuccin  en  forme  de  réîîne  , 
x\i  aucune  matière  approchante  ;  cependant  il  paroît  plus 
naturel  que  les  foiirniis  Se  les  mouches  qu'on  y  voit  quel- 
quefois 5  ôc  qui  marquent  certamement  qu'il  a  été  liqui- 
de,  aient  été  enveloppées  par  une  rélîne  qui  aura  coulé 
d'un  arbre  ,  que  par  un  minéral  qui  fe  fera  formé  dans 
la  terre.  Il  faut ,  pour  fauver  cette  difficulté,  fuppofer 
gue  le  fuccin  ait  coulé  de  quelques  rochers  ,  comme  une 
liuile  de  pétrole  ,  ou  du  moins  que  celui  où  l'on  trouve 
de  ces  petits  animaux ,  ait  été  quelque  temps  liquide  fur 
la  furface  de  la  terre. 

Soit  qu'on  croie  le  fuccin  végétai  ou  minéral  ,  per- 
fonne  n'a  jamais  dit  qu'il  l'ait  vu  liquide  ou  feulement 
înoilalTe  j  cependant  il  a  dû  l'être  ,  &  même  expofé  à  la 
vue  dans  les  temps  où  il  a  enveloppé  les  animaux  qu*il  y 
trouve. 

L'analyfe  de  ce  mixte ,  qui  a  été  faite  par  des  cKimiftcs 
âe  l'académie  ,  ne  détermine  pas  précifément  de  quel 
genre  il  eft.  On  y  a  toujours  trouvé  une  très-petite  quan- 
tité de  liqueur  aqueufe,  qui  avoit  l'odeur  du  fuccin  frottéi 
teaucoup  de  fel  volatil  acide  ,  ôc  beaucoup  d'huile  en 
.  partie  blanche  comme  de  l'eau ,  en  partie  roulîe  ,  &  en 
|>artie  fort  noire  ,  félon  les  degrés  qu'on  avoit  donnés 
4  U  diflilktion  j  il  rçfte  une  terre  morte  ,  légère  ,  fpoa-. 
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^kufe  ,  noire  &  luifante  ,  qui ,  ayant  été  calcinée  au  feit 
na  ,  s'en  va  prefqu'en  fumée,  &  dont  on  n*a  pu  tirer  de 
fel  fixe. 

La  feule  différence  des  analyfes  des  différents  fuccins 
cft  cjue  les  tranfparents  ,  ou  les  plus  blancs  ,  ne  donnenc 
pas  autant  d'huiie  ,  de  fel  volatil  ,  &  de  terre  morte  qU'S 
ceux  qui  étoient  plus  fales  ou  plus  noirs.  Ceux-ci  n  onc 
jamais  donné  de  fel  fixe,  quoiqu'ils  donnaient  plus  de 
terre  morte. 

L'huile  de  fuccin  a  une  odeur  bitumineufe  j  ce  qui  fêm* 
blcroit  marquer  que  le  fuccin  elt  un  bitume  :  mais  il  y 
acertaines  refines,  dont  l'huile  dilii  liée  a  la  même  odeurj 
il  y  en  a  auui ,  comme  le  benjoin  ,  qui  donnent  en  mêm^ 
temps  un  fel  volatil  acide ,  ^  une  huile  qui  a  une  odeur 
bitumineufe. 

Il  eft  aifé  de  voir  combien  l'académie  auroit  de  con- 
noiifances  à  defirer ,  pour  ofer  faire  une  détermination 
précife  fur  tout  ce  qui  regarde  le  fuccin  j  il  feroit  bon  de 
favoir  , 

i^.  Si  dans  le  voifinage  des  endroits  d*où  fe  tire  le 
fuccin ,  il  n'y  a  pas  quelque  eau  falée  ou  vitriolique  -, 

z^.  S'il  y  a  quelques  marques  pour  reconnoîtrç  dans  la 
terre ,  des  endroits  où  il  y  a  du  fuccin  ; 

3^.  S'il  fe  trouve  ordinairement  enveloppé  ou  mêlé  de 
quelque  terre  ou  fubdancc  particulière  y 

4^.  Si  le  fuccin  folTile  ne  diffère  en  rien  de  celui  qui  fe 
trouve  fur  la  mer  i 

5^.  Si  on  en  tire  de  la  terre  du  blanc,  aufîi-bien  que  du: 
jaune  ,  &  fi  ce  n'eft  pas  la  chaleur  du  foleil  qui  change  le 
jaune  en  blanc  ; 

6"*.  Si  dans  les  mêmes  endroits  d'où  fe  tire  le  jaune, 
on  y  en  trouve  aufil  du  noir. 

7^.  S'il  eil  bien  certain  ,  comme  le  difent  Philippe- 
Jacques  Hartmann  dans  fon  hilloiie  du  fuccin  de  Prufle, 
&  Bartholin  far  celui  de  Danemarck,  qu'il  fe  trouve  une 
efpece  de  terre  foliée  Se  femblable  à  ces  écorces  d'arbres 
&  qu'il  y  foit  accompagné  d'une  efpece  de  bois  foffile  , 
ou  l'on  ne  diflingue  cependant  ni  moelles  ,  ni  fibres  ,  ni 
nœuds  ,  ni  bâtons. 

Tous  ces  faits  bien  avérés  donneroient  de  grandes  lu- 
mières fur  le  fuccin.  Si  M.  lé  cardinal  primat  vouloic 
bien  employer  quelque  habile  homme  à  ces  rechercfhes  ^ 

Q  ^ 


'%44       L' A  R  T  DU  V  E  R  N  I  s  s  E  U  H, 

ce  feroit  à  fon  éminence  cjue  l'académie  auroit  l'obli* 
gation  de  fes  connoiiïances  ks  plus  fures  fur  cette  ma* 
tiere. 

li  feroit  bon  d'examiner  fi  les  fuccins  terreftres  ont 
tout  le  caïa^lcrc  &  la  perfedion  du  fuccin  cjui  fe  trouve 
au  bord  de  la  mer  ;  car  il  ne  feroit  pas  impolfibie  que  la 
jner  achevât,  par  fon  kl,  de  travailler  cette  matière,  3c 
lui  donnât  un  dernier  degré  de  coclion. 

II.  Pag.  511  de  la  même  année.  L'on  voit  cjue  l'ambre 
jaune  diflilié  par  ia  cornue  de  grais  a  rendu  du  flegme, 
de  refprit  5  de  l'imile  jaune,  du  fcl  volatil,  une  huile 
noire  &  cpaiffe  i  qu'on  peut  redifîer  toute  l'huile  qui  en 
efl  f:rtie  en  la  diiaUant  plulieurs  fois  avec  de  l'eau  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  foit  devenue  claire  &  belle  :  cette  huile  eft 
graffe  ,  Ôc  ne  fe  mêle  pas  affément  avec  i'efprit- de-vin. 

III.  Pag  54  de  rhifl.  vol.  de  166^.  On  voit  pareille- 
ment que  le  fel  volatil  de  fuccin  eft  acides  car  bien-loin 
de  faire  elîervcfccnce  avec  les  acides,  il  la  fait  avec  l'huile 
de  tartre ,  le  plus  fort  de  tous  les  allcalis. 

IV.  a.  La  (ollecî'ion  académique  y  tom  z  jpa-g.  ^8,  nous 
clit  que  l'ambre  ei>  une  efpece  de  poix  ou  de  bitume  fofll- 
le,  puifqu^on  en  a  trouvé  non-feulement  furies  côtes  d« 
Pruffe  ,  mais  encore  à  quelques  milles  de  la  mer ,  dans 
fies  terres  fortes  comme  dans  des  feches.  L'on  voit  dans 
le  même  volume,  que  M..  Jean  SchefFer  penfe  que  l'am- 
bre ell:  une  efpece  de  poix  follille  dont  les  veines  font  au 
fond  de  la  mer,  qu'il  fe  durcit  avec  le  temps,  &  que  le 
Jinouvement  de  la  mer  le  jette  fur  le  rivage  j  il  ajoute 
qu'on  en  trouve  en  Suéde ,  en  PrulTe  ,  fur  les  côtes  de 
Lille  de  Biorkoo. 

b.  On  voit  encore  dans  le  même  volume  ,  pag.  3.3  8  ,  que 
M.  Kerby  penfe  que  l'ambre  eft  un  £uide  bitumineux 
durci  par  l'a^^lion  du  feu. 

r.  Tom.  4  de  la  collection  académique  ,  pag.  115:  -ob- 
fervations  de  Daniel  Ludovic.  On"  trouve  près  des  portes 
de  Mirtemberg  plufîeurs  morceaux  de  Ç\xccïn  \  plufieurs 
auteurs  célèbres  prétendent  que  le  fuccin  appartient  au. 
jregne  végétal ,  que  c'efl:  une  rélîne  qui  découle  des  ar- 
bres y  en  effèt  ,  on  voit  près  de  l'endroit  ou  l'on  a  trouvé 
\t  fuccin  ,  des  chênes  &  plufieurs  arbres  rélineux  ;  ce  qui 

{»aioît  favorifer  ce  fentiment  ;  ce  n'elt  pas  cependant  ce-* 
ui  de  l'pbfervateur ,  il  regarde  le  fucçiu  comm€  UUC 
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ilibftance  bituiniiicufé  qui  tient  le  milieu  entre  le  charbon 
de  terre  &  le  pécrolei  car  dans  le  voiïînage  de  Virrem- 
berg  on  tire  encore  aujourd'hui,  comme  du.  temps  d'A- 
gricole ,  du  bitume  fous  une  Forme  concrète  du  charbon 
de  terre,  &  du  jayet  qui  reiFemble  beaucoup  à  du  fuccia 
qui  n'auroir  été  briilé  que  légèrement i  d'ailleurs,  l'huile 
du  fuccm  ,  tant  pour  l'o  ieur  que  pour  la  confiftance , 
appoche  beaucoup  plus  de  l'huile  de  pétrole  rediiiée  ,  que 
de  la  térébenthine  ou  de  quelqu'autre  réiine  tirée  des  vé- 
gétaux. 

d.  Pag.  107  du  même  volume:  obferYations  de  Tho- 
mas Barrholin.  On  a  vu  des  morceaux  de  fuccin  flexible  , 
&  qu'on  pouvoit  manier  comme  de  l'acier.  Le  fait  liii* 
vant ,  tiré  d'une  thefe  foutenue  à  Konisberg  en  1660  ^ 
achevé  de  démontrer  que  le  fucin  a  d'abord  été  une 
fubSrance  liquide.  Des  curieux  ayanr  trouvé  un  morceau- 
de  fuccin  encore  mou  &:  glutineux  ,  le  jetèrent  dans  la 
mer  après  avoir  mis  dedans  un  petit  billet ,  ou  ils  mar- 
quèrent la  date  du  jour  5c  de  l'année  qu'ils  lavoienc 
trouvé ,  afin  de  conllater  à  la  poftérité  ,  s'il  arrivoit  à  la. 
longue  quelque  changement  par  rapport  à  la  confiilance 
de  ce  fuccin  :  cent  ans  après  on  a  retrouvé  ce  même 
morceau  fur  le  bord  de.  la  mer  ;  mais  ce  fuccin  étoit  de- 
venu très-dur  &  très-foiide.  Il  n'y  a  donc  aucun  doute 
que  cette  matière  ne  doive  fbn  rigine  à  un  fuc  liquide  8c 
réfîneux  qui  coule  de  certains  arbres ,  lequel  forme  ,  petit, 
â  petit ,  une  iiialfe  concrète  Se  folide  ,  foit  par  la  fac- 
ceftion  du  temps  ,  foit  même  par  l'elFet  du  fei  marin  :  .aa 
refte,  il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  foupçonnent,  avec  alfez 
de  probabilité  ,  que  quelque  matière  grafTe  &  bitumineufc 
contribue  à  lui  faire  acquérir  cette  fôlidité. 

e.  Pa^T.  1^6  même  volume  :  obfervarions  fur  la  form.a— 
tion  du  fuccin,  par  Jean -Daniel  Major,  qui  rapporte.' 
aiiifi  le  fentiaient  de  Tacite  ,  dans  fon  livre  des  mœurs 
des  Germains.  Le  fuccin  efl  un  fuc  qui  fort  des  arbres  , 
puiiqu'on  voitfouvent  dans  cette  matière,  diitérents  corps 
qu'on  ne  trouve  qu'a  la  fuperficie  de  la  terre  ,  Se.  même 
des  infedes  volants  qui  s'y  font  cmbarra^fés  quand  elle 
étoit  liquide.  Cet  auteur  croyoit  que  puifqu'on  trouvoit 
en  orient  des  forêts  entières  qui  prodaifent  l'encens  & 
les  baumes  ,  il  devoit  y  avoir  en  accident  des  ifles  &  des 
continents  près  de  la  mer,  remplis  d'arbres  qui  donnc-u^. 


24^      VAk  T  du  VERNISSEURr 


le  fuccin.  Les  rayons  du  foleil ,  ajoute-il ,  rexprîment 
des  arbres  :  il  coule  cnfuite  ,  pendant  ejii'il  eft  encore  li~ 
cjuide  ,  dans  la  mer  qui  eft  près  de  ces  arbres,  &  les  gran- 
des tempêtes  le  jettent  fur  le  rivage  oppofé.  Le  fuccin  , 
mis  au  feu  brûle  aifément ,  &  donne  une  flamme  cpaiffc 
&  odoriférante ,  8c  la  chaleur  ramollit  en  peu  de  temps 
cette  matière  comme  de  la  poix  &  de  la  réfine.  Ce  cjue 
dit  ici  Tacite ,  ajoute  Daniel  Major  ,  de  la  nature  du 
fuccin,  eft  indubitable,  &  doit  nous  faire  ajouter  foi  à  ce 
qu'il  nous  dit  de  fon  hilloire. 

V.  a.  Tom.  6 ,  pag.  417.  On  trouve  deux  obfervations 
de  Thomas  Bartholin  que  nous  allons  rapporter,  fans 
néanmoins  y  avoir  grande  confiance. 

M.  Scholer  a  obfervé  qu*une  goutte  d'eau  qui  fe  trouve 
dans  un  morceau  de  liiccin  qu'il  conferve  ,  diminue  de 
groileur  lorlqu'on  fait  fécher  le  fuccin  >  &  qu'elle  aug- 
mente de  volume  lorfqu'on  fait  macérer  dans  l'eau  le 
même  fuccin  ;  ce  qui  démontre  que  le  fuccin  eft  poreux , 
&  que  les  particules  de  l'air  &  de  l'eau  peuvent  pénétrer 
fa  lubftance.  Le  même  M.  Scholer  a  remarqué  que  le 
fuccin  j  tenu  dans  l'eau  pendant  plufieurs  mois  ,  fe  dilate 
&  fe  gonfle  comme  une  éponge.  Il  montre  un  ver  à  tête 
rouge  ,  qui  a  été  tiré  d'un  autre  morceau  de  fuccin  ,  & 
qui  eft  mort  auffi-tôt  qu'iPa  été  tiré  de  fa  niche,  laquelle 
a  conferve  une  odeur  de  lavande. 

h.  Seconde  obfervation.  J'avois  tiré  une  teinture  du 
fuccin  ,  en  le  réduifant  en  poudre  fubtile  ,  verfant  defliis. 
de  Tefprit-de-vin  rcdifié  ,  Se  expofant  le  tout  au  foleiL 
Je  laiiîai  cette  teinture  dans  mon  cabinet,  pendant  un  an 

plus  :  au  bout  de  ce  temps  ,  je  me  fuis  apperçu  qu*elle 
avoir  dépofé  une  huile  claire ,  limpide  ,  féparée  par  gout- 
tes extrêmement  rondes  ,  plus  épai/Te  que  l'huile  com- 
mune du  fuccin ,  d'une  confiftance  allez  femblable  à  celle 
de  la  térébenthine  liquide  ,  &  qui  n'avoit  pas  le  moindre 
empyreume  :  ayant  tiré  de  la  teinture  quelques-unes  de 
ces  gouttes  d'huile  ,  je  reconnus  qu'elles  prenoient  tou- 
tes les  formes  qu'on  vouloir  leur  donner ,  comime  la  cire 
molle.  Lorfqu'on  les  jetoit  dans  l'efprit-de-vin  ,  elles 
prenoient  une  forme  giobuleufe  ,  comme  font  toutes  les 
huiles  ,  &  paroiflbient  comme  autant  de  bulles  limpides 
&  tranfparentes.  Je  croirois  volontiers  que  toute  la  fubf- 
tance  du  fuccin  pourroit  fe  convertir  en  une  huile  fem- 
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blaWe  ,  fur-tout  fi  on  avoit  la  précaution  d  animer  par  le 
fcl  de  tartre  i*erprit-de-vin  qu'on  eniploieroit  dans  cette 
opération. 

VI.  Pag.  3(^5?  ,  tom.  6  de  la  collection  académique^ 
Les  naturaliftes  ne  doutent  pas  qil*on  ne  puiffe  faire 
perdre  au  fuccin  fa  forme  concrète ,  en  le  réduifant  à  fon 
ancien  état  par  la  diffolution ,  &  lui  rendre  enfuite  fa 
dureté.  Le  procédé  pour  y  réufîîr  efl:  encore  un  fecret  : 
Tanalyfe  de  ce  corps  pourra  jeter  quelque  jour  fur  fa- 
formation. 

i^.  Nous  avons  pris  du  fuccin  mis  en  poudre  affez 
^rojffiere,  &  nous  l'avons  jeté  dans  de  la  cire  bouillante  , 
il  s'eft  mclé  avec  la  cire ,  mais  ne  s'ell  pas  ramolli  ;  car  en 
goûtant  ce  mélange  ,  la  langue  retrouvoit  les  grains  ds 
fuccin  avec  leur  dureté. 

2.^.  Nous  avons  eu  auffi  peu  de  fucces  en  fubftituant  à 
là  cire  la  réfîne  de  fapin  ,  comme  plus  analogue  au  fuccin. 

3^.  L'huile  de  nard,  celles  de  térébenthine  &  de  pétrole 
ônt  dilfous  un  peu  mieux  le  fuccin  \  mais  en  mâchant 
]e  m.êlange  ,  on  s'apperçoit  encore  de  quelque  chofe  de 
fablonneux. 

VII,  4".  a.  Nous  fumes  plus  heureux  en  Yerfant  l'huile 
dlftiilée  de  lavande  fur  le  fuccin  ;  car  en  échauffant  dou- 
cement le  vaiffeau  de  verre  ou  étoit  le  mélange  ,  nous 
vîmes  le  fuccin  s'amollir,  &  faire  avec  cette  huile  ua 
fluide  épais  comme  de  la  lie  ,  &  d'une  confiftance  uni- 
forme. Toutes  les  autres  huiles  elfentielles  &  Tefprit-de- 
vin  bien  déilegmé  produifent  la  même  dilfoîution  qui  eft 
un  excellent  remède. 

h,  5^.  Il  entre  aifément  en  fuiîon ,  s'il  eft  expofé  à  l'ac- 
tion d'une  flamme  vive  j  mais  il  perd  fon  brillant ,  &  ne 
reprend  fa  confiftance  ordinaire  qu'aux  dépens  de  fa  foli- 
dite  ,  car  il  devient  caffant  comme  de  la  réfîne. 

c,  6°.  Après  l'avoir  difîbus  par  les  huiles  ethérées  ,  fi 
Ton  veut  lui  rendre  fa  folidité  ,  il  ne  faut  que  faire  éva^ 
porer  l'huile  qui  le  tient  en  dilfolution. 

d,  7°.  Le  fuccin  en  poudre  dans  un  creufet  bien 
fermé  &  bien  luté  qu'on  expofa  à  un  feu  doux  .,  fe  ra- 
maffa  en  une  malfe  fphérique  comme  une  pelotte,  Se 
fort  friable  :  Ton  pouffa  le  feu  avec  violence  ,  le  fuccin 
entra  en  fufion  ,  &  s'attacha  aux  parois  du  vailTeau  :  en 
durcilfant ,  une  odeur  de  fuccin  brûlé  fe  répandit ,  &  1^ 

Q  4 
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chaleur  feule  fit  tout,  car  le  fuccïn  ne  s*enflam ma  points. 

e,  8^.  L'efpric  de  Tel  verlé  fur  l'huile  du  fuccin  ne  la 
coagule  pas,  comme  l'afrurent  plulieurs  auteurs;  mais 
rhuiie  furnage,  &  il  eft  impolTible  de  fobliger  à  fe  mcleç 
avec  cet  acide. 

5^°.  Le  fuccin  peut  encore  être  liquéfié  par  fon  ébulli- 
tion  avec  Thuile  de  lin  :  cette  préparation  eft  très  -  connue 
de  ceux  qui  uninent  le  fuccin  à  la  laque  pour  enduire  cer-» 
tains  ouvrages  de  boiferies. 

VIII.  Pag.  3 1 8  du  même  volume  :  obfervation  de  Ga- 
briel Clauder  ,  tirée  des  cphémérid.es  d'Allemagne  Je 
me  fers  d'un  procédé  très-facile  de  très-court  dans  l'exé- 
eation  pour  embaumer  &  conferver  les  corps  ,  pourvu 
qu'ils  n'aient  ni  poiis  ni  plumes  -,  mais  que  leur  peau  foit 
unie.  Je  prépare  de  même  les  poifions  avec  leurs  écail- 
les ,  &  je  les  enduis  enfuite  d'un  vernis  dont  fe  fervent 
les  peintres ,  que  je  compofe  avec  une  partie  de  térében- 
thine pure  5  ôc  trois  parties  d'huile  de  pin  ,  ou  d'huilç 
de  térébenthine.  On  peut  fe  fervir ,  en  place  de  ce  ver- 
nis 5  des  gommes  de  maftic  ou  d'ambre  diffoutes  dans 
rhuile  de  pin  ,  de  térébenthine  ou  de  genièvre.  Le  vernis 
blanc  donne  un  œil  plus  beau  aux  morceaux  que  l'on  veuç 
conferver. 

Pag.  410.  Un  ouvrier  en  laque  me  donna  ,  com.me  un 
grand  fecret ,  une  méthode  pour  difîbudre  le  fuccin  ,  qui 
cft  de  faire  brûler  &  réduire  en  cendres  du  fang  &  une 
jeau  de  lièvre  dans  un  vaifTeau  neuf.  La  vertu  de  ces  cen- 
dres ne  dépend  que  du  fei  alkali.  L'efprit-dç-vin  bien  dé- 
flegmé  pioàuit  le  même  eflet. 

On  trouve  dans  ce  volumç,  pag.  316,  le  procédé  dç 
Jean-Daniel  Gej^er ,  pour  faire  un  vernis  propre  à  con- 
ferver les  infectes ,  inférés  dans  fes  mélanges  curieux  pu- 
bliés en  i<>8o.  ce  On  prend  une  livre  d'efprit-de-vin  ,  & 
»o  un  peu  d'ambre  clair  qu'on  fait  fondre  au  bain-marie 
>9  pendant  quarante-huit  heures,  puis  on  ajoute  un  peu 
35  de  maftic ;  autant  de  fandaraque  8c  de  térébenthine,  on 
w  fait  encore  di/foudre  le  tout  pendant  vingt-quatre  heu- 
03  res  au  bain-marie  ,  puis  on  prend  l'infeéle,  on  ôte  les 
D3  entrailles,  ayant  bien  foin  de  le  laver  pendant  quelques 
63  jours  avec  de  l'efprir-de-vin  ,  dans  laquelle  on  a  mis  du 
>3  fucre  candi  -,  on  j^enduit  enfuite  â  plufieurs.  reprifes  aveç 
*»  ee  vernis ,  jufcju'à  ce  qu'il  devienne  luifant  >  on  con- 
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•>3  fervera  de  cette  façon  l'infede  fort  long-temps  fans  qu  il 
M  fe  corrompe.  33 

M.  Boiirdclin ,  dans  un  excellent  mémoire  fur  le  fuc- 
cin ,  qui  fe  trouve  inféré  dans  les  mémoires  de  l'acadc- 
mie  des  fciences  ,  année  1741 ,  pag.  144  ,  qui  nous  étoit 
échappé  lors  de  la  première  édition,  dit  qu'on  fait,  en 
générai,  que  le  fuccm  eft  compofé  d'une  grande  quantité 
d'huile  minérale,  &  d'une  beaucoup  moindre  quantité  de 
flegme  ou  d'eau  ,  de  fel  &  de  terre  :  la  portion  graffe,  ou 
rhûile  qui  fait  la  plus  grande  partie  de  ce  bitume  ,  eft 
regardée,  par  quelques  auteurs,  comme  une  véritablé 
huile  de  pétrole  ,  &c.  Le  but  de  ce  mémoire  cité  eft 
d'examiner  le  fel  du  fuccin. 

IX.  M.  Lémery  ,  dans  fon  cours  de  chimie  ^  nous  dit  : 
quoique  j'appelle  ici  le  karabé  un  bitume ,  il  y  a  quel- 
que apparence  qu'il  a  pris  fon  origine  des  gommes  de  peu- 
pliers &  de  plulieurs  autres  arbres,  qui ,  ayant  été  pou/Tés 
par  les  vents  dans  la  mer  Baltique  ,  ont  été  mêlés  &  per- 
fedionnés  en  fuccin  comme  nous  le  voyons.  Car,  outre 
que  les  gommes  qui  découlent  des  peupliers  aux  environs 
de  la  mer  Baltique  ,  reifemblent  en  plufieurs  chofes  au 
fuccin,  on  nous  apporte  des  ifles  Antilles  une  gomme 
de  peupliers  nommée  copal ,  laquelle  ,  quoiqu'elle  n'aie 
reçu  aucune  autre  élaboration  que  d'avoir  été  entraînée 
par  des  torrents  d'eau  dans  des  rivières  d'où  on  la  retire, 
eft  a  fembiable  au  karabé ,  qu'on  pourroit  s'y  tromper 
facilement  ;  aulTi  appelle-t-on  cette  gomme  copal ,  faux 
karabé. 

Son  commentateur  M.  Baron  relevé  cet  article  par 
une  note  :  il  eft  bien  démontré  au  contraire  que  cette 
opinion  furannée  eft  purement  fabuleufe  ,  8c  que  le  fuc- 
cin eft  un  vrai  bitume  ,1®.  parce  que  fuivant  les  obfer- 
vations  des  meilleurs  naturaliftes  ,  le  fuccin  fe  tire  ordi- 
nairement des  entrailles  de  la  terre ,  où  il  eft  enfeveli 
dans  un  lit  de  fable ,  qui  eft  toujours  accompagné  &  re- 
couvert de  vitriol  &  de  bois  folfilej  z^.  parce  que  la 
gomme  de  peupliers  ,  &  la  réfine  copale  qu'on  appelle  im- 
proprement gomme,  ne  relfemble  que  trés-imparfaitc- 
ment  au  fuccin  ,  &  feulement  quant  au  port  extérieur; 
car  les  principes  qu'on  en  retire  par  l'analyfe ,  différent 
beaucoup  de  ceux  du  fuccin  ;  ôc  notamment  en  ce  que 
le  copai  ne  fournit  point  dans  fon  analyfc  un  fel  volatii 
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acide  ,  ce  qui  eft  particulier  au  fuccin  :  l'odeur  qu'exhale 
la  fumée  du  copal  eft  aufîî  bien  différente  de  celle  que 
icpand  le  fuccin  en  brûlant.  Le  mcme  Baron  ,  note  fui- 
Tante  ,  dit  que  le  fuccin  eft  prefqu'infoluble  dans  tout 
autre  liqueur  que  dans  les  huiles. 

X.  a.  La  teinture  du  karabé  ,  ajoute  Lcmery  ,  eft  une 
diftblution  de  quelques  parties  de  fuccin,  faite  dans  i'ef- 
prit-de-vin. 

Réduifez  en  poudre  implacable  cinq  ou  fîx  onces  d'am- 
bre jaune ,  &  le  mettez  dans  un  matras  :  rerfez  deffus ,  de 
l'efprit-de-vin  jufqu'à  la  hauteur  de  quatre  doigts  -,  bou- 
chez ce  matras  d'un  autre  ,  pour  faire  un  vaifTeau  de  ren- 
contre ;  &  ayant  exactement  luté  la  jointure  avec  la  veftie: 
mouillée,  pofez-le  en  digeftion  fur  le  fable  chaud  ,  &  l'y 
laiiTez  pendant  trois  ou  quatre  jours,  ou  jufqu'à  ce  que 
l'efprit-de-vin  fe  foit  bien  chargé  de  la  couleur  du  fuccin. 
Il  faut  mettre  le  fuccin  en  poudre  ,  afin  qae  le  menftrue 
le  pénètre  plus  facilement  :  cette  teinture  n'eft  que  la 
partie  rélineufe  ou  grafle  du  karabé ,  dont  l'efprit-de-vin 
s'eft  empreint  :  une  liqueur  gui  ne  feroit  point  fpiritueufe 
dilfoudroit  peut-être  le  fuccin,  mais  ce  qu'elle  auroit  dif- 
fous  feroit  plus  impur  ;  c'eft  pourquoi  l'on  doit  toujours 
employer  un  diffolvant  qui  foit  de  la  même  nature  que  la 
iiibftance  qu'on  veut  dilfoudre. 

h,  La  note  de  monfieur  Baron  ajoute  :  il  y  a  fî  peu  de 
<îoutc  à  cela,  qu'une  liqueur  purement  alkaline,  telle  que 
rhuile  de  tartre  par  défaillance  ,  diffout  beaucoup  mieux 
le  fuccin  ,  que  ne  le  fait  l'efprit-de-vin  le  mieux  reélifié  , 
qui  n'opère  cette  dillolution  qu'avec  peine  &  fort  impar- 
faitement ;  que  lorlqu'on  veut  avoir  une  bonne  teinture 
du  fuccin  ,  il  faut  y  employer  un  aikaîi  fixe  ,  afin  que 
l'efprit-de-vin  trouve  plus  de  facilité  à  pénétrer  cette 
fubftance  bitumineufe,  qui  eft  la  feule  partie  dont  il  fe 
puiffe  charger.  Parmi  un  grand  nombre  de  procédés  dé- 
crits par  les  auteurs  de  chimie  ,  pour  préparer  la  tein- 
ture du  fuccin  par  l'intermède  de  l'aîkali  fixe ,  il  n'en  eft: 
point  de  préférable  à  celui  du  célèbre  Hoffmann  :  il  con- 
lifte  à  mêler  exaciement  enfemble  parties  égales  de  fuc- 
cin Se  de  fel  de  tartre  réduits  chacun  en  poudre  fubtile  : 
on  mer  ce  iiiclangc  dans  un  matras ,  &  après  avoir  verfc 
par  delfus,  de  l'eforit-de-vin  jufqu'à  la  hauteur  de  quatre 
àoigcs  ,  ÔL  avoir  iaiffé  le  tout  en  digeftion  pendant  quel- 
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ique  temps  ,  on  en  fait  la  diftillation  au  bain  de  fable,  pour 
en  tirer  une  liqueur  fpiritueufe ,  imprégnée  de  l'huile 
fubtile  &  aromatique  du  fuccin  :  cette  liqueur  acquiert 
la  plus  grande  perfection  par  le  procédé  fuivant.  On,  ré- 
duit en  poudre  très-fine  une  nouvelle  portion  de  fuccin 
tranfparent  ;  &  après  l'avoir  étendu  fur  une  table  de  mar- 
bre poli  ,  on  y  verfe  goutte  à  goutte  de  l'huile  de  tartre 
par  défaillance ,  pour  faire  prendre  au  mélange  une 
confiftance  pultacée  qu'on  lui  enlevé  après  par  Texlication. 
M.  Baron  continue  ainifi. 

Je  vais  me  borner  à  expliquer  comment  Falkali  fixe 
contribue  à  faciliter  la  di/Tolution  du  fuccin  par  Tefprit- 
de- vin.  Pour  cela,  il  fufîit  d'obferver  que  le  fuccin  cft 
compofé  ,  comme  on  en  fera  convenu  par  fon  analyfe  , 
d'un  acide  minéral  combiné  avec  une  huile  de  pétrole  ; 
que  l'efprit-de-vin  n'a  que  très-peu  de  prife  fur  cette 
cfpece  d'huile  ,  par  rapport  à  l'abondance  &  à  la  nature  de 
l'acide  qui  lui  eft  uni ,  &  que  de  là  vient  la  difficulté 
qu'on  éprouve  à  dilToudre  le  fuccin  par  l'efprit-de-vin. 
Or  ,  l'alkali  a  la  double  propriété  de  s'unir  aux  huiles  & 
aux  acides,  &  de  former,  avec  les  premières,  un  compofé 
favonneux  ,  &  avec  les  fécondes,  un  compofé  falin  d'une 
nature  moyenne  ou  neutre  ;  par  conféquent ,  cette  efpece 
de  menftrue  eft  en  état  d'attaquer ,  tout  à  la  fois ,  les  deux 
principes  de  fuccin  ,  8c  d'opérer  la  dilTolution  de  cette 
refîne  minérale  ,  &  même  de  la  décompofer  en  quelque 
façon ,  en  rompant  l'union  de  l'acide  avec  l'huile  elTen- 
tielle.  On  conçoit  donc  par  là  que  le  fuccin  ayant  été 
bien  pénétré  par  l'alkali  fixe  ,  l'huile  de  pétrole  qui  entre 
dans  la  compofîtion  de  ce  minéral  réfîneux ,  fe  trouve 
après  cela  dépouillée  de  l'acide  qui  mettoit  obftacle  à  fa 
di/Tolution  par  l'efprit-de-vin  ,  &  en  conféquence  celui-ci 
trouve  beaucoup  plus  de  facilité  à  extraire  l'huile  effen- 
tielle  du  fuccin  ,  &  à  s'en  charger  :  d'où  il  fuit  évidemment 
que  la  diffolution  du  fuccin,  par  l'efprit-dc-vin  ,  eft  mal- 
à-propos  appellée  di/Tolution  ,  puifqu'elle  n'eft  ,  à  pro- 
prement parler ,  qu'une  fimple  extraction  de  la  portion 
huileufe  de  ce  minéral. 

Voir  enfuite  ,  dans  le  même  traité  de  M.  Lémery,  l'ar- 
ticle de  la  diflillation  du  fuccin. 

XI.  M.  Lémery ,  dans  fon  cours  de  chimie  ,  pag.  ^"^6 y 
dit,  le  fuccin  eft  auffi  employé  pour  le  v^nis ,  &  qu'on 
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!e  fait  fondre  au  feu.  Là  dcffus ,  fou  commentateur  Barofs 
ajoute  en  note  :  voilà  une  propolirion  trop  vague  &  trop* 
générale  ;  le  fuccin  n'eft  pas  employé  indiHéremment  dans 
toutes  fortes  de  vernis,  mais  feulement  dans  une  efpece 
de  vernis  gras,  qu'on  appelle  vernis  à  Tambrej  mais  il 
ne  fuffit  pas  pour  cela  de  faire  fondre  /implement  le  fuc- 
cin au  feu,  comme  dit  notre  auteur.  Qiiekju'un,  qui, 
d'après  une  pareille  inflmclion  ,  voudroit  faire  du  vernis 
à  i'ambre  ,  feroit  fort  embarralTé  comment  s'y  prendre 
pour  réuilir.  Tout  le  fecret  des  ouvriers  ,  car  ils  font  fort 
Kiyflérieux  là  delfas  ,  confifle,  au  rapport  d'Hoffmann  , 
à  ajouter  de  l'huile  cuite  dans  l'opération ,  avant  de  faire' 
fondre  le  fuccin  réduit  en  poudre  ;  &  lorfqu'il  eft  bien 
fondu  ,  on  dilfout  le  tout  dani?  Tefprit  de  rérébenthine. 
D'autres  procèdent  autrement  ;  ils  mettent  fur  le  feu  , 
dans  un  vaifTeau  convenable  ,  telle  qu*une  marmite  de  fer, 
garnie  d'un  couvercle  qui  la  ferme   exaclement  ,  une 
demi-once  de  térébentine  j  lorfqu'elle  eft  bien  liquide , 
iils  y  ajoutent  fix  onces  d'huile  de  lin  cuite ,  &c  prefquc 
bouillante. 

XII.  a.  L'encyclopédie  fort  fuccinte  fur  nos  trois  arts, 
au  mot  uernis ,  nous  danne  trois  manières  de  diifoudrc 
Fambre  :  l'expérience  nous  apprend  que  l'ambre  contient 
une  partie  vifqueufe,  aqueufe  ou  mucilagineufe  y  en  con- 
fcquence  ,  il  exige  ordinairement  qu'on  le  faife  évaporer 
à  un  très-grand  degré  de  chaleur,  avant  que  de  pouvoir 
le  diffoudre  aifément  dans  l'huile  avec  laquelle  il  forme 
enfuite  une  fubftance  d'une  nature  compofée  de  celle  d'une 
IiuilC)  d'une  gomme  ou  d'une  réfine  :  l'huile  éthérée  de 
térébenthine  ne  la  dilToudroit  même  pas  ,  à  moins  qu'elle 
jie  fut  épaiffie ,  &  qu'on  ne  Teût  rendu  propre  à  ce  de/Teiil 
par  le  moyen  d'une  huile  feche. 

L'hui  le  même  dégraiffee  ne  peut  point  diffoudrerambre, 
ni  l'huile  éthérée  de  térébenthine  à  laquelle  on  incorpo- 
leroir  une  huile  feche  :  voilà  ce  que  l'expérience  démontre. 
Ces  deux  menftrues  ne  peuvent  s'amalgamer  avec  l'ambre, 
qiue  lorfque  celui-ci  eft  en  fufion  ,  mais  jamais  ne  peuvent 
lervir  de  dilTolvants. 

h.  Il  partit  évident ,  d'après  ces  obfervations  ,  que 
Tarabre  n'eft  pas  feulement  réfineux ,  mais  mucilagi- 
ncux  :  ainfi  lorfqu'on  voudra  tenter  de  fondre  enfemblc. 
de  petits  morceaux  d^àmbre  pour  en  former  une  feaic 
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itvtifTe,  on  fera  bien  de  confidércr  cette  fubftance  comme 
-une  fubftance  mucilagineufe  ,  &  pai:  conréc[uent  propre  à 
fe  diiToudre. 

i''.  Dans  une  haile  épailTe  par  une  évaporation  préa- 
lable de  fes  parties  aqueufes ,  ou  par  la  dedruclion  de  la 
portion  la  plus  mucilagineufe. 

1^.  En  la  faifant  bouillir  dans  une  leffive  de  fel  de  tar- 
tre ou  de  cbaux  vi^e ,  ou  dans  quelque  lubflance  plus 
acre  Se  plus  alkaline  encore. 

3^.  Le  digeileur  paroît  très-propre  à  diffoudre  cette 
fabflance  rélîneufe  &  mucilagineufe  ,  par  le  moyen  d'une 
liuile  par  expreffion  qu'on  ajoute  à  l'ambre  qu'on  réduit 
en  poudre  fubtile  ,  ou  empêche  enfuite  l'un  &  l'autre  de 
briller  par  l'interpodrion  de  l'eau.  Nous  recommandons 
fur-tout  dans  cette  opération ,  une  digeftion  lente  Se  nio- 
dérce,  plutôt  qu'un  très-grand  degré  de  chaleur.  L'expé- 
lience  que  nous  venons  de  donner  nous  indique  donc 
trois  différentes  méthodes  pour  diifoudre  l'ambre  fans  dé- 
truire confidérablement  fa  texture ,  ou  du  moins  nou9 
met  en  état  de  pouvoir  lui  rendre  fa  première  forme  ,  Se 
#d'en  refaire  une  efpecc  d'ambre  par  une  opération  très- 
utile.  Sha-vv  ,  ejfai  chimicaL 

XIII.  Le  parfait  vernijfeur  nous  indique  différents  pro- 
cédés que  nous  allons  examiner.  Pag.  iiz.  Un  habile 
chimifte  m'ayant  afluré  que  le  fouvd  de  l'ambre  fe  diflouc 
facilement  Se  fe  fond  comme  la  cire  après  qu'on  en  a  féparé 
l'huile  par  la  diftillarion ,  cela  m'a  fait  naître  l'idée  d'em- 
ployer le  procédé  faivant ,  qui  procure  la  diffolution  de 
l'ambre  fans  l'intermède  de  l'huile  de  lin  ^  Se  la  fcparatioa 
du  fond  de  l'ambre  d'avec /on  huile. 

Son  premier  procédé  confifte  à  faire  torréfier  à  feu  na 
l'ambre;  &  iorfqa'il  eft  en  état  de  fufion ,  de  le  verfer 
dans  un  feau  plein xi'eau  qui  le  reçoit ,  Se  tombe  au  fond^ 
laiffant  fur  la  furface  de  l'eau  les  parties  haileufes  qui  j 
furnagent ,  que  Ton  ôte  enfuire  avec  une^rande  cuiller  > 
Se  en  verfant  par  inclinaifon  :  on  ne  réferve  que  1  ambre 
qui  eff  au  fond  fous  la  forme  d'une  matière  glaireufe  : 
pour  l'avoir  à  part,  on  fait  évaporer  l'eau  jufqu'à  ce  quQ 
l'ambre  redc  feuî,  qu'on  retire  enfuite  pour  le  mettre 
dans  des  bouteilles  bouchées.  Lorfqu'on  veut  fe  fervic 
de  l'ambre  ainli  préparc,  on  en  m.çle  avec  les  couleurs 
aoires  5  brunes ,  rouges  :  on  étend  pour  cela  l'a-mbrc  co- 
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loré  avec  un  pinceau  le  plus  légèrement  c^u'il  eft  pofTible  : 
s'il  n'étoit  pas  affez  coulant  pour  pouvoir  l'appliquer  uni- 
ment ,  on  y  ajouteroit  de  refprit  de  térébenthine  pour  le 
mettre  au  point  nécelFaire. 

XIV.  Pag.  Il  S.  Pratique  pour  difToudre  l'ambre  avec 
de  la  liqueur  de  cailloux.  Après  avoir  indiqué  la  manière 
de  la  faire  ,  l'auteur  ajoute  :'  prenez  de  l'ambre  la  quan- 
tité qu'il  vous  plaira  ,  mettez-le  dans  un  matràs ,  ou 
autre  vailîeau  de  verre  propre  à  aller  au  feu  ;  verfez  delfus, 
de  la  liqujeur  dont  on  vient  de  donner  la  compofîtion 
jufqu'à  ce  que  l'ambre  foit  bien  Immedé,  &  même  que 
cette  liqueur  iurnage  un  peu  :  faites  enfuite  digérer  le 
lo^it  fur  un  feu  de  iabie  dans  ledit  matras  ou  bouteille 
ouverte  pendant  quelques  heures  ,  &  autant  de  temps 
^u'il  faut  pour  que  cette  liqueur  s'exhale.  Lorfqu'elle  eft 
évaporée  ,  on  retire  le  vaifTeau  du  feu  pour  la  laifTer  un 
peu  refroidir  :  on  verfe  alors  fur  l'ambre  de  rcfprit-de- 
vin  rectifié,  autant  qu'il  en  faut  pour  le  bien  humeder,  & 
même  un  peu  furnager  :  on  remet  le  vaifleau  fiir  un  feu 
de  fable  ,  &  on  l'y  lai/Te  en  digeftion  à  un  chaleur  mo- 
-<iérée  ,  jufqu'à  ce  que  l'ambre  foit  dilTous  ,  de  façon  qu'il 
ne  refte  que  fort  peu  de  marc. 

Si  l'ambre  n'eft  pas  parfaitement  dilTous  ,  il  faut  rever- 
:fer  par  deffus  de  nouvel  efprit-de-vin  ,  &  le  m.cttre  dé 
nouveau  en  digeftion  ,  jufqu'à  ce  que  l'ambre  fe  réfoivc 
en  efTence  qu'on  peut  réduire  en  telle  confiftance  que  Ton 
veut  )  en  faifant  évaporer  l'efprir-de-vin  en  plus  ou  moins 
grande  quantité. 

Cette  compoiition  ,  ainfi  que  les  précédentes  ,  eft  éga- 
lement propre  à  diifoudre  la  (fc^aîe  ,  qui  eft  indifTolublé 
dans  l'efprit-de-vin  :  on  pourroit  aulfi  s'en  fervir  pour 
difToudre  la  gomme  laque  plate  ,  &  les  autres  réfînes  & 
bitumes  qu'on  voudroit  faire  entrer  dans  la  compofîtion 
de  différents  vernis.  On  pourroit  ,  pour  cet  eifet  ,  con- 
ferver  ces  matières  ainfi  difpofées  ,  féparément  3c  d'une 
confiftance  liquide  ,  dans  des  vaiiFeaux  de  verre  >  pour 
mêler  enfuite  ces  différentes  diffolutions  dans  des  propor- 
tions convenables  pour  compofer  fur  le  champ  diverfes 
^fortes  de  vernis. 

XV.  Compofîtion  de  l'efprit-de-vin  urineux ,  proprè 
à  diifoudre  toutes  fortes  de  rélines ,  bitumes^  3c  autres 
corps  huileux. 


L*Art  du  Vernïsseur.  255 

Prenez  une  livre  de  fel  ammoniac  ,  demi-livre  de  Tel 
de  tartre  ,  Se  une  livre  d'elprit-de-vin  rediSé  :  dif- 
tillez  le  tout  enfcmble  ,  &  il  paiera  une  liqueur  dans  le 
récipient  propre  à  la  diffolution  dont  il  s'agir.  Il  eil:  aifé 
de  voir  que  dans  cette  opération  ,  le  Tel  de  tartre  s'empare 
de  l'acide  du  fel  ammoniac  ,  &  forme  avec  lui  un  fel 
neutre  qui  refte  dans  l'alambic  ,  tandis  que  l'efprit  uri- 
neux,  dégagé  de  l'acide  ,  palTe  avec  l'efprit-de- vin  dans  le 
récipient. 

XVI.  130.  Autre  liqueur  urîneufe  pour  le  même  objet* 
On  prend  parties  égales  de  fel  ammoniac  &  de  chaux  vive,» 
&  on  les  broie  continuellement  fur  un  marbre  :  pendant 
cette  opération,  la  matière  exhale  une  odeur  très-péné- 
trante Se  trés-fétide  ,  mais  point  mal-faifante  :  on  humecle 
de  temps  en  temps  ce  mélange  en  le  broyant ,  &  on  en  fait 
une  efpece  de  pâte  ,  qui ,  étant  expofée  à  un  air  humide  , 
fe  réfout  ,  pour  la  plus  grande  partie  ,  en  une  liqueur  uri- 
neufc  tout-à-fait  limpide  -,  on  peut  fe  fervir  de  cette 
liqueur,  comme  de  celle  de  caiiicux  ,  en  y  ajoutant  de 
l'efprit- de- vin. 

XVII.  Pluiîeurs  ouvriers  ,  ajoute  le  parfait  vernif- 
feur  5  &  particulièrement  les  verniffeurs  en  carroifes  , 
font  fondre  doucement  l'ambre  dans  un  creufet  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  devienne  noir,  enfuice  le  réduifenr  en  une  poudre 
^ui  a  l'œil  brun  ,  &  font  bouillir  cette  poudre  dans 
de  l'huile  de  lin  ou  dans  un  mélange  d'huile  de  lin  & 
d'huile  de  térébenthine  ;  ils  choififfent  communément 
l'huile  cuite  pour  cet  elFet  ,  mais  il  paroît  plas  à  propo's; 
de  préférer  Thuile  naturelle  8c  non  cuite  ,  airn  que  l'ébul- 
iition  ,  néceffaire  pour  acquérir  la  cuifTon  convenabl-ev 
puiffe  être  employée  dans  le  même  temps  pour  la  farrt 
a'^ir  fur  Tambre. 

XV ni.  On  trouve  dans  un  ouvrage  de  M.  Stockar  ,  îi-rf- 
primé  à  Leyde  en  ly^'o  >  fous  le  titre  de  ffeciwm  in^iti^t- 
mle  de  fuccino  ,  pluâeurs  expériences  far  cette  m.atiere..ll 
a  trouvé  qu'en  continuant  pendant  douze  heures  une  cha- 
leur vive,  &c  en  confinant  k  vapeur,  autant  que  des 
vailTeaux  de  terre  peuvent  la  fopporter  ,  l'ambre  étort 
diifous  parfaitement  dans  les  huiles  tirées  par  exprefÏÏoîij 
&  dant  la  térébenthine. 

Stockar  fait  une  autre  obfervation  s  c'eR  que  îe  liicciti 
qu'il  analvfe  fe  rrauve  fur  ks. montagnes ,  près  de  Neur- 
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fort  en  SullFe ,  dans  le  chevelu  des  racines  ou  fouchcs  tn^ 
fouies ,  doue  on  a  abattu  les  tiges  depuis  long-temps. 

XiX,  Hoffmann ,  obferv.  phyfîco-chimiques  ,  dit  2 
Je  ne  peux  me  dirpenfer  de  rapporter  une  expérience  eu- 
rieufe  que  je  fis  il  y  a  quelque»  années  avec  l'ambre.  Je 
mis  quelque  peu  d'ambre  puivérifé  dans  un  vaiffeau  de 
verre  ,  &  je  verfai  deux  fois  autant  d'huile  d'amande 
douce  :  je  plaçai  enfuitc  ie  vaiffeau  dans  un  autre,  fait 
exâdiement  comme  la  machine  digcllive  de  Papius  ,  qui 
étoit  au  tiers  plein  d'eau  ;  &  après  l'avoir  exactement 
bouché ,  je  Texpolai  pendant  plus  d'une  heure  à  un  feu 
modéré  :  je  retirai  le  vaiffeau  lorfqu'ii  fut  refroidi ,  &  je 
trouvai  l'ambre  diffous  en  une  matière  géîatineufe  ,  tranf- 
parente  ,  fur  laquelle  nageoit  une  petite  quantité  d'huile 
Suide.  Il  paroit,  ajoute  Hoffmann,  par  cette  expérience, 
que  les  huiles  tirées  par  expreffion  ont  beaucoup  de  vertu 
pour  diffoudre  l'ambre  ,  fur-tout  lorfque  l'élafticité  de 
l'air  eft  augmentée,  Se  les  corpufcules  de  l'huile  pouffés 
avec  violence  dans  les  petits  pores  de  l'ambre  par  la  ma- 
chine de  Papius. 

XX.  Henkcl ,  dans  fa  piritoîogie  ,  pag.  13^,  dit  que  le 
fuccin  efl  un  corps  qui  tire  immédiatement  fon  origine  Se 
fes  principes  des  fucs  gras  de  la  terre,  comme  tous  les 
minéraux  qui  fe  trouvent  dans  fon  fein  j  il  prétend  que 
par  fanalyfe  chimique  il  fe  diffout  en  partie  dans  l'efprit- 
de-vin,  fur-tout  lorfqu'ii  efl  huileux,  &  qu'il  donne  un 
fel  volatil  qui  ne  fait  point  d'effervefcence  avec  les  acides  , 
quoiqu'il  en  faffe  avec  l'huile  de  tartre. 

Pag.  297  du  même  ouvrage,  on  trouve  une  differta- 
tion  fur  le  fuccin  foffile  de  Saxe  ,  où  il  déclare ,  pour 
rendre  encore  plus  fenfible  TafEnité  qu'il  y  a  entre  le  fuc- 
cin Se  l'acide  de  vitriol ,  que  c'eO:  ce  même  acide  qu'on 
^oit  employer  pour  favorifer  cette  diffolution  ,  &  que  le 
refte  ne  dépend  que  d'une  certaine  manipulation. 

XXI.  Dictionnaire  de  médecine  i^~foL  au  mot  ambre. 
11  ell  bon  de  favoir  ,  premièrement  ,  que  l'ambre  fe  dif- 
fout totalement  lorfqu'on  le  fait  bouillir  avec  une  lelîive 
forte ,  que  l'on  prépare  avec  le  fêl  cauftique  du  régule 
d*antinioine  ,  qui  fe  fait  en  faifant  fondre  dans  un  creufec 
à  feu  violent  deux  parties  de  nitre  ,  avec  une  de  régule 
d'antimoine.  Ce  fel  étant  mêlé  avec  une  quantité  égaie 
d'ambre ,  fe  diffout  prefque  eutiérement  ^  lorfqu  on  les 

fait 
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fait  bouillir  enfemble  dans  une  cjuantité  fafFifante  d'eau; 
il  y  a  même  cela  de  particulieu  ,  que  la  lelîivc  qui  avoic 
auparavant  une  faveur  caiiftique  ,  perd  une  grande  partie 
de  ion  acrimonie,  &  devaient  plus  tempérée.  Ce  qui  vient 
peut-ctre  de  ce  que  le  Tel  iexivie!  cil  neutralifé  par  l'acidé 
die  l'ambre,  qui  étant  réduit  en  liqueur  parcë  moyen,  de- 
vient un  remède  excellent. 

XXII.  Le  ledeur  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  favoir 
la  manière  dont  on  diflout  l'ambre  pour  en  compcferuri 
vernis  ,  dont  les  ouvriers  font  un  grand  fecret.  Dici^^ 
de  7'aid. 

On  fait  fondre  une  livre  d*ambre  pulvérifé  fur  un  feu 
.de  charbon  ,  dans  un  vaiffeau  de  terre  qui  i\Qii  pas  ver- 
ni lié  ,  &  on  le  verfe  pendant  qu'il  ell  fluide  dans  un  piac 
de  fer  ;  on  le  pulvérilë  une  féconde  fois  ,  &  on  ie  difîbuc 
enfuite  tout-à-fait  dans  un  vaUfeau  de  terre  pareil  aii 
précédent  ,  après  y  avoir  ajouté  de  l'huile  de  lin  prépa- 
rée ,  &  cuite  avec  de  la  iitnarge  &  de  reipric  de  térében- 
thine. 

Il  paroît  clairement,  par  ce  procédé,  que  l'ambre  con- 
tient beaucoup  d'humidité  aqueufe  &  mucilagineufe, 
dont  on  doit  le  féparer  en  le  faifànt  fondre  ,  pour  que 
rhuile  de  lin  &  i'efprit  de  térébenthine  puifTent  pénétre^ 
aifément  dans  le  corps  rélmeux  qui  refte  :  l'huile  diflillée, 
<]uelque  fubtile  qu'ehe  foie  n'eft  point  propre  à  diffou- 
dre  l'ambre,  à  moins  qu'on  ne  la  tempère  avec  une  huile 
tirée,  par  expreifionj  ce  qui  prouve  évid  emment  que  la 
fubflance  de  l'ambre  contient  avec  fes  parties  réfîncufeè 
quelque  chofe  de  mucilagineux. 

XXIII.  M.  Rouelle,  dans  fon  cours  de  chimie^  dont 
on  a  bieii  voulu  me  confier  un  nlanufcrit ,  dit  à  l'article 
fuccin  : 

On  met  le  jfliccin  dans  une  petite  marmite  de  fer ,  dont 
le  couvercle  ferme  exadement  ,  on  l'y  fond  à  grand  feu  : 
«juand  il  eft  bien  fondu  ,  on  y  introduit  l'huile  de  lin  aulîi 
bouillante  :  on  les  remue  bien  enfemble  ,  on  mêle  avec  \t 
vernis  l'huile  ou  TefTence  de  térébenthine,  autrem.ent  il 
leroit  trop  épais. 

Les  huiles  efTentiellcs  ,  ni  celles  par  éxpréfîîon  ne  diA 
fol  vent  point  le  fuccin.  M.  Rouelle  dit  avoir  vainement 
effayé  de  le  di/foudrc  dans  ces  matières  par  une  digellioii 
de  feize  mois  ;  il  a  aufli  teoté;  eu  faifanc  bouillir  ks  hui-^ 
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les ,  toujours  inutilement  -,  il  faut ,  ajoate-t-il ,  pour  faire 
le  vernis  ,  i^.  que  i'hiule  foit  rendue  ficative  avec  de  la 
mine  de  plomb  ;  i^.  que  le  fuccin  foit  fondu  ,  &  l'huile 
bouillante  :  il  faut ,  pour  fondre  le  fuccin  ,  un  degré  de 
chaleur  fupérieur  à  ceiui  qui  fait  bouillir  l'huile  i  fi  l'huile 
ii'étoit  pas  bouillante  ,  le  fuccin  fondu  fe  gruméleroir. 
Si  le  fuccin  étoir  fondu  en  poudre  très- line  ,  l'huile 
furnagetoit  fur  le  fuccin  fondu  ,  au  lieu  que  les  gru- 
meaux pefants  s'y  enfoncent ,  &  fe  fondent  à  leur  tour. 
On  met  d'abord  la  tcrcbenrhine  ,  puis  le  fuccin  gru- 
mele  ;  on  le  couvre  exadement,  de  peur  que  la  matière 
ne  s'enflamme  par  le  contact:  de  l'air.  Pour  s'en  fervir  au. 
pinceau  ,  on  rétend  dans  l'huile  eifentieile  de  térében- 
thine. 

XXIV.  M.  Macquer  ,  que  j'ai  l'honneur  d'avoir  pour 
cenfeur  ,  dans  fes  éléments  de  chimie ,  pag.  204  ,  dit 
qu'on  dilfout  dans  les  huiles  &  à  l'aide  du  feu  ,  les  bitu- 
més ou  léfines  fur  leiqucls  l'efprit-de-vin  n'a  point  d'ac- 
tion ,  &  qu'on  en  forme  une  autre  efpece  de  vernis  que 
l'eau  ne  peut  altérer.  Ces  vernis  font  ordinairement  colo- 
rés 6c  beaucoup  plus  longs  à  fécher  :  ils  portent  le  nom 
de  vernis  gras.  Dans  fon  didionnaire  de  chimie  ,  au 
mot  bitume  ,  M.  Macquer  renvoie  à  l'article  vernis  8c 
fuccin  ,  qu'on  ne  trouve  pas  dans  ce  volume.  Le  fuffrage 
de  cet  habile  homme  auroit  marqué  ,  fans  doute ,  &  fixé 
les  opinions. 

Voir  une  dilTertation  fur  l'ambre  ,  journal  économi- 
que ,  février  1760. 

Sur  le  copaL 

XXV.  Il  y  a  dans  le  tome  IXe.  de  la  colledion  aca- 
<îémique  ,  contenant  les  mémoires  de  l'académie  de 
Berlin  ,  un  article  ayant  pour  titre  :  recherches  hîftoriques 
^  chïmiojues  fur  Le  cop^il  ,  par  M.  Lehmann.  Nous  y  ren- 
Yoyons  le  ledeur  :  nous  nous  contenterons  feulement 
d'indiquer  les  réfultats  des  expériences  ,  pour  déterminer 
dans  quelle  clade  on  peut  ranger  le  copal. 

L'auteur  penfe  que  le  copal  efl:  un  bitume  :  en  effet, 
dit-il  ,  le  copal  par  fa  figure  extérieure  ,  par  fa  forme 
indéterminée  ,  par  les  infeules  qui  s'y  trouvent  renfer- 
més ,  aufîi-bien  que  par  fes  différentes  couleurs  ,  rellem- 
ble  très-fort  au  fuccin,       par  conféquent,  à  un  bitume; 
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il  devient  fort  éleftrique  ,  &c  ^arde  Ton  éledricité  pen- 
dant un  cfpace  de  temps  alFez  conddérable  ;  il  ne  la  perd 
rnéine  pas  cpand  on  le  brûle  à  la  chandelle. 

i".  11  donne  fur  le  feu  en  brûlant  ,  une  flamme  claire  > 
de  fortes  vapeurs  ,  une  unnée  épailfe  ,  &  une  odeur 
pardculiere  comme  les  autres  bitumes  ,  tels  que  Tarn* 
bre  ,  êcc. 

3*.  Apres  avoir  été  conlumé,  il  lailTe  ,  comme  le  font 
en  partie;  les  bitumes  ,  un  beau  réiidu  léger  &  noir,  quï 
a  beaucoup  de  reiicmblance  avec  l'afpiialte  brûlé, 

4^.  Il  ne  fe  lailfe  dlifoudre  aifément  ni  dans  l'efprit- 
de-vni ,  ni  dans  aucun  autre  menltrue  ,  à  l'exception  de 
l'huile  de  térébenthine,  &c  ces  menflrues  n'en  viennent 
à  bout  qu'après  une  forte  digeftion  Se  ébullirion.  Si  c'étoit 
une  gomme,  il  faudroit  au  moins  que  l'eau  diflilléc 
pût  en  cUiloudre  quel(]ue  choie  :  fi  c'étoit  une  réfine  > 
elle  devroit  fe  diiToudre  aifément  ,  au  moins  dans  i'al- 
cohol  :  il  c'étoit  une  gomine-réline  ,  les  deux  menilrues 
devroient  en  attirer  au  moins  ce  qui  leur  convient.  Puis 
donc  que  les  chofes  ne  fe  partent  pas  de  cette  manière  , 
c  eil  une  nouvelle  preuve  que  c'eft  un  corps  d'un  tout 
autre  ordre ,  &  qu'on  ne  peut  le  regarder  que  comme  un 
bitume, 

5^.  Le  copal ,  en  diftillant,  donne  fon  peu  de  flegme, 
fa  double  huile  en  grande  quantité  ,  &c  fa  terre  de  poix: 
comme  les  autres  bitumes. 

6^.  Son  flegme  fe  comporte  comme  le  flegme  qu'on 
tire  de  la  diftiiiation  de  l'ambre  per  fe  feulement  j  il  n'eft 
pas  mclc  avec  un  fel  volatil  acide. 

7^.  L'huile  qu'on  en  tire  par  la  dillilîation  a  la  même 
couleur,  la  même  odeur  bitumineufe,  6c  le  même  poids 
fpéciliqae  que  l'huile  de  fuccin. 

o**.  On  obtient ,  par  fa  redtifîcation  ,  la  même  forte 
d'huile  que  fourniiTent  les  huiles  bitumineufes  rectifiées  , 
Se  elle  a  la  même  vertu  de  diffoudre  les  corps  ,  &  les 
mêmes  propriétés  que  les  autres  huiles  éthérées  bitumi- 
neufes. 

5î^.  Cette  huile  fe  mêle  plus  difficilement  avec  l'ef- 
prit-de-vin ,  que  les  huiles  éthérées  du  règne  végé- 
tal. 

XXVI.  lo^.  Le  copal  avec  l'huile  de  térébenthine 
donne  uu  vernis  qui  eft ,  pour  la  plus  grande  partie  ^ 
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/emblable  au  Ycriiis  d'ambre.  Voyant  donc  que  rliuife 
de  térébenthine  ai'taquoit  il-bien  le  copal ,  j'en  pris  uii 
loch  ,  ou  denii-op.ce  ,  dit  le  diifeitateur  ,  au(]ueJ  je  joi- 
gnis deux  onces  ou  quatre  loths  d'iiuile  de  térébenthine  t 
je  fis  bouiiiir  le  tout  convenab.einent  au  bain-marie  ,  Se 
cela  entra  en  folution  d'une  manière  ailèz  complète  pour 
donner  un  beau  vernis  clair,  d'un  jaune  couleur  d  or  ^ 
qui  ayant  été  délayé  avec  de  nouvelle  huile  de  térében- 
thine j  &  paîlé  convenablement  à  travers  un  drap  net  , 
donnoit  un  luftie  encore  plus  beau  que  celui  que  j'avois 
préparé  avec  de  i'efprit-de-vin. 

XXVII.  Des  expériences  réitérées  m'ont  appris  dan.? 
la  fuite  que  quelques  autres  huiles  éthérées  font  aufS 
frcpres  à  di/Toudre  le  copal ,  8c  j'ai  procuré  de  fcm- 
blabifs  fokitions  avec  i'huile  de  fabine  ,  &  celle  de 
iBenthe  :  au  contraire  ,  les  huiles  exprimées  >  comme 
celles  de  lin  ,  d'olive  ,  ci'araandes  ,  en  bouillant  avec  le 
copal  5  n'en  diflblvent  rien  ,  il  demeure  au  fond  fous  la 
forme  d'une  ma.(re  recuite. 

Les  menllrues  aikalins  ne  font  pas  capables  de  le  dit 
foudre  ,  car  ayant  employé  l'huile  de  tartre  par  défail- 
lance la  plus  pure  ,  aufli-bien  que  l'efprit  de  fel  am.- 
jnoniac  ,  préparé  avec  le  fel  alkali  fixe  ,  la  chaux  vive 
Se  la  cérufe  ,  }e  ne  remarquai  point  qu'il  en  réfultât 
aucun  changement.  Uefprit-de-vin  le  plus  reilifié  &  l-t 
meilleur  efprit-de-vin  tartarifé  n'ont  pas  été  plus  efîi- 
caces. 

XXVÎÎI.  D'après  M.  Margraf ,  j'ai  pris  une  dragme 
de  copaj  réduite  en  poulEere  déliée,  fur  laquelle  je  verfai 
lin  ioth  d'efprit-de  vin  tartarifé  ,  &  je  fis  bouillir  le 
tout  dans^  un  alambic  de  verre  de  médiocre  grandeur: 
comme  par  ce  moyen  l'efprit- de- vin  s'envoloit  en  grande 
partie  ,  j'en  verfois  peu  à  peu  de  nouveau  ,  de  façon 
que  j'en  employai  cinq  onces  à  cet  ufage  y  au  moyen  de 
n^uoi  tout  le  copal  fut  dillous  ,  à  la  réferve  d'une  petite 
quantité  de  matière  blanche  &  gluante  ,  qui  fe  lailfoic 
étendre  &  travailler  comme  une  réfine  ,  fans  pourtant 
s'attacher  fortement  doigts. 

XXIX.  Je  pris  enfuire  les  malTes  gluantes  ,  j'y  verfai 
deflus  une  demi-once  d'une  huile  de  térébenthine  pure  ; 
je  fis  bouillir  le  tout  au  feu  de  fable  ,  &  j  obtins  par  ce 
moyen  un  beau  vernis  à  laque  >  qui  féchoic  biçii  ^  & 


L' A  R  T  DU  V  E  R  N  I  S  S  E  U  R.  z6t 

lâonnoit  un  fort  beau  luftre ,  fort  propre  à  relever  les  cou- 
kurs  vives. 

XXX.  Lorf(|ue  j'eus  l'honneur  de  communiquer  cette 
■expérience  a  M.  Eller,  il  me  dit  que  la  fblution  du  co- 
pal  s'elfeduoit  encore  mieux  dans  de  bon  efprit-de-viiî 
camphré,  je  pris  donc  deux  onces  de  refpric-de-vin  le 
TTiieux  redifié  ,  dans  lequel  je  fis  dilibudre  autant  de 
camphre  qu'il  étoit  poffib!e  ;  je  verfai  enfuite  cet  efpric 
fuï  du  copal  réduit  en  pouiliere  déliée  ,  &  je  mis  le  tout 
bien  bouché  à  une  douce  digeftion ,  fecouant  en  même 
temps  fou  vent  ce  mélange  ;  ôc  de  cette  manière  je  par- 
vins à  la  foluîioii  du  copal ,  a  une  très- petite  quantité  près. 
Cette  foîuticn  donne  pareillement  une  elpece  de  vernis 
fort  délié ,  mais  clair. 

L'auteur  rapporte  enfuite  différentes  expériences  qu'il  a 
faites  par  la  voie  feche  fur  le  copal  &c  fur  Ion  huile  î  d'où 
il  conciudque  Tambre  Se  le  copal ,  dans  leur  origine,  font 
des  refînes  fluides ,  qui ,  dans  la  fuite  du  temps  ,  fe  coa- 
gulent au  moyen  d'un  acide  du  règne  minéral,  de  forte 
<jue  le  tout  fe  réduit  à  la  quantité  plus  ou  moins  grande  , 
dans  laquelle  cet  acide  alilue  ,  ou  dans  la  manie  e  donc  ii 
attaque  telle  efpece  des  parties  conftitutives,  &  s'unii  pius 
ou  moins  avec  elles. 

Son  ca[}Ht  mortHum  eft  pareil  à  celui  de  l'ambre  ,  il 
fe  lallfe  travailler  comme  lui  -,  feulement  il  eft  beaucoup 
plus  mou,  ce  qui  vient  de  la  plus  grande  quantité  de 
parties  huileules;  car  tandis  que  l'ambre  donne  à  peine 
trois  quarts  d'huile  ,  on  en  tire  du  copal  jufqu'à  fept  hui- 
tièmes. 

XXXI.  C'efl:  avec  de  Fhuiîe  a  laquelle  j'avois  fait  pren- 
dre beaucoup  de  confidance  ,  que  j'avois  trouvé  le  moyen 
de  joindre  à  du  copal  diffous  dans  l'efprit-de-vin  ,  que  je 
faifois  des  bâtons  de  vernis  ,  qui ,  quoique  gras ,  fe  dur- 
ciffoient  fur  le  champ  ;  il  étoit  déjà  fec  au  point  de  pou- 
voir erre  manié  avant  que  d'être  étendu  fur  les  pièces  oii 
on  le  vouloir  ,  &  il  devenoit  dur  prelqu'auffi-tôt  qu'il 
y  avoir  été  appliqué.  La  manière  dont  on  l'appliquoit  ne 
peut  être  d'ufage  que  pour  verniifer  des  ouvrages  de  mé- 
tal. Mémoire  de  V académie  des  fciences  ^  année  1746"^ 
pag.  45>4,  par  M.  de  Réaumur. 

XXXn.  Le  di^iîonn^iire  de  médecine  ,  au  mot  co^ai  5 
prétend  qu'on  le  fait  diifoudre  dans  l'huile  d'afpic  ,  de 
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3VL  Maccjuer  a  eu  la  hoiité  de  me  confier  une  petite  bon- 
teiile  dans  laquelle  il  y  avoit  du  copal  fondu  cians  i'huile 
d'anis. 


RÉFLEXIONS. 

J'ai  réuni  fous  un  même  point  de  vue  le  plus 
grand  nombre  d'obfen^ations  qu'il  m'a  été  poffi- 
ble  de  ralTembler  fur  les  deux  principales  matières 
qui  entrent  dans  la  compolition  du  vernis  gras. 
Je  me  contente  de  les  citer  fans  critique  ni  remar- 
ques 5 puifque ^  comme  je  l'ai  annoncé,  je  ne  fuis 
pas  chimifte,  &  que  je  n'ai  aucune  notion  de  cet 
art  fublime ,  il  ne  mie  conviendroit  pas  de  jeter 
des  doutes  fur  des  procédés  &  des  réfultats  que 
prétendent  avoir  obtenu  d'habiles  chimiftes;,&9 
quoique  je  pré  fume  bien  que  tous  ne  font  pas 
exafts,  ayant  tenté  par  moi-même  quelques  ex- 
périences, cependant  je  fuis  trop  peu  initié  dans 
les  myfteres  de  leurs  opérations ,  pour  affurer  po- 
litivement  que  tel  ou  tel  auteur  digne  de  foi  s'eft 
trompé.  Dans  les  diiiillations  ÔC  les  analyfes , 
tout  dépend  d'une  grande  habitude  à  manipuler  5 
en  outre,  il  faut  des  connoilfances  recherchées 
pour  faifir  à  propos  le  fait  de  l'expérience  ^  n'ayant 
ni  la  pratique  ni  la  théorie,  je  me  contente  de 
préfenter  mes  réflexions.  Les  favants  y  auront  tels 
égards  qu'ils  jugeront  à  propos  ^  mais  auparavant 
que  de  raifonner  fur  les  faits,  analyfons  les  auto- 
rités ci-defius  citées. 

J'ai  rangé  le  fuccin  dans  la  clafle  des  bitumes. 
Ilparoît  que  depuis  Tacite,  jufqu'au  commence- 
ment de  notre  fiecle ,  on  croyoit  que  c'étoit  une 
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rèfine  qui  exfiidoir  de  certains  arbres  -,  on  Ta  rangé 
fuccelTivement  dans  les  végétaux,  les  minéraux, 
les  fofiilics»  On  ignore  encore  lî  ceft  une  réfine  eu 
un  minéral  ;  c'eft  ce  qui  nous  a  déterminés^d'après 
ies  obfervations  ci-delTus,  à  le  mettre  au  nombre 
des  réfines  bituminifées ,  faifant  Fanneau  de  la 
chaîne  qui'  lie  le  végétal  au  minéral  ,  on  n'a  pas 
éclairci  il  celui  qui  fe  trouve  fur  le  bord  de  la 
mer  eft  le  même  que  celui  qu'on  rencontre  dans 
le  fein  de  la  terre  ^  on  pourroit  voir  par  les  ob- 
fervations les  plus  récentes  ^  qu'il  tire  fa  fubf- 
tance  des  fucs  gras  de  la  terre  ^  qu'il  n'exfude 
d'aucun  arbre  enfin  ^  que  c'efi:  un  bitume  foffile* 
Gbferv.  1 5  4,  $5  9  ,  20. 

Les  favants  paroillent  s'accorder  à  dire  qu'if 
contient  beaucoup  de  feî  volatil  acide.  Objhrv. 
4?  2-,  3 ,  9,  10,  20. 

Qu'il  eft  poreux  5  mucilagineux  ^  qu'il  contient 
du  flegm.e  &  des  parties  aqueufes,  Ohfcrv.  Sj 
Il  y  ZI.  Ce  tait  de  fon  état  mucilagineux  ne 
nous  paroit  pas  démontré. 

Qu'il  contient  de  la  terre  morte  qu'il  don- 
ne de  la  teinture  5,6^  qu'il  contient  beaucoup 
d'huile  II  y  13  ^  que  fon  fel  eft  acide  5  puifqu'il 
fait  effeiYefcence  avec  les  alkalis  3  ^  que  toute 
la  fubftance  du  fuccin  peut  fe  convertir  en  huile  , 
fi  on  a  la  précaution  d'animer  Fefp rit-de-vin  par 
le  fel  tartre  5  5  6  :  peut-être  auroit-on  mieux  dit 
qu'il  fe  réfout  fous  une  forme  concentrée  ^  qui 
lui  donne  l'apparence  d'une  huile  que  l'efprit 
de  fel  ne  coagule  pas  avec  les  huiles.  Ohftrv.  7. 

Qu'il  eft  diflbiuble  dans  l'huile  de  nard,  de  pé- 
trole 65  dans  l'huile  diftiliée  de  lavande  7,  avec 
le  fel  de  tartre  dans  l'efprit-de-vin  5,  6,  loh  ^ 
avec  l'huile  de  lin  7^  ii^        (J'en  al  fondu  ) 
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îivec  la  cendre  du  fang,  d  une  peau  de  Hevre^ 
qui  donnent  un  fcl  alkali ,  ainfi  qu'avec  refprk- 
de  vin  bien  déll^gmé  8 ,  avec  le  fel  de  tartre  ^ 
mclè  à  riiuile  de  tartre  par  défaillance  ^  5c  l'huile 
de  rarrre  par  défaillance  feule  lo^-  avec  le 
fcl  de  tartre  fcul  iiy  avec  de  la  chaux  vive 
Il  5  lu  avec  de  la  liqueur  de  cailloux  14*»  avec 
de  refprit-de-vin  urineux  15,  16,  dans  des  hui-* 
les  tirées  par  exprcfîlon  &  dans  la  térébenthine 
1I5  17,  18,  24^  ce  qui  eft  démenti  p^r  Vohferv^ 
23 ,  dans  riiuile  d'amande  douce  5  à  l'aide  de  la 
juachine  de  Papin  19,  dans  l'erprit-de-vin  ,  par 
l'intermède  de  l'acide  du  vitriol  20 ,  avec  une 
leffive  forte  que  l'on  prépare  avec  le  fel  caulli^ 
^ue  du  régule  d'antimoine  21. 

J'ai  pareillement  rangé  le  copal  dans  la  clafle 
des  bitumes  ^  l'article  2  5  en  démontre  la  raifon* 
Le  differtateur  le  croit  difToluble  dans  l'huile  de 
térébenthine  26.  Dans  quelques  huiles  éthérées^ 
telles  que  celles  de  fabine  &  de  menthe  qu'il 
ne  l'eft  point  dans  les  huiles  exprimées,  ni  dans 
les  menftrues  alkalins,  tels  que  l'huile  de  tartre 
par  défaillance,  ôc  le  fel  de  tartre  ^  que  Fefprit" 
ide-rvin  reftifié  &  l'efprix-de-vin  tartarifé  n'ont 
aucun  effet  27  (i)  ^  que  cependant  ce  dernier 
parvient  à  l'amollir ,  &  que  l'huile  de  térében- 
thine bouillie  parvient  à  en  diiîbudre  les  mafTes 
gluantes  z.^^  difToluble  dans  refprit-^de-vin  cam-. 
phré.  ivL  de  Pvéaumur  prétend  l'avoir  fait  dans 
l'huile  d'afpic  &  l'e^prit-de-vin  31,  32.  Il  l'eft 
certainement  dans  l'huile  de  lin  ^  j'en  ai  fait  la 

■•   ^  j   I  ■        -  -  -        ■      -  -        -       I  ni  iit^ 


(ï)  On  a  vi4,  pages  m  Se  115 ,  que  nous  l'avons  dif- 
ÇonSy  au  moias  en  graiide  paitic,  dans  de  rçfbrit-de-vm 
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'diflblution  5  Se  M.  Macquer  m'a  fait  voir  .une 
bouteille  où  il  y  en  avoit  de  fondu  dans  Fhuile 
d'anis. 

Il  paroît  que  le  copal  a  benaicoup  d'analogie 
avec  le  fuccin  ^  il  a  comme  lui  fon  caput  mor^ 
tuum  ;  il  eii  moins  dur  par  fa  plus  grande  quan- 
tité d'huile  c'eft  un  vrai  bitume  comme  l'autre, 
quoique  les  diiToIutions  s'en  opèrent  par  des 
voies  diiTérentes. 

Voilà  les  faits.  Voici  .mes  raifonnements. 

On  ne  doit  point  oublier  que  je  ne  confidere 
le  fuccin  &  le  copal  que  fous  le  point  de  vue  de 
leurs  propriétés  pour  le  vernis.  Il  paroît..  en  gé- 
néral ,  que  les  chimiftes  les  ont  plus  anaiyfés  en 
phyficiens ,  ou  dans  la  vue  d'en  employer  les 
produits  dans  les  médicaments. 

On  doit  9  pour  la  perfection  de  l'art  du  ver- 
niffeur ,  defirer ,  ou  que  les  vernis  à  l'efp rit-de- 
vin acquièrent  plus  de  folidité,  ou  que  les  ver- 
nis gras  deviennent  plus  brillants.  Les  premiers 
font  peu  durables,  le  fandaraque  eft  trop  mou, 
la  térébenthine  n'eftque  brillante,  l'e^prit-de-vin 
léger.  Les  féconds  font  moins  beaux  \  l'altération 
qu'occalione  au  copal  &  au  karabé  l'aâion  vio- 
lente du  feu,  gâte  leur  tranfparence  &i  l'huile 
qu'on  y  introduit,  quelque  nette  8c  blanche 
qu'elle  foit,  les  ternit  toujours.  L'efprit-de-vin 
s'incorpore  avec  les  matières  en  même  temps 
qu'elles  fe  fondent;,  il  les  maintient  enfuîte  dans 
un  état  de  fluidité,  &  paroît  les  rendre  à  elles- 
mêmes  par  fon  évaporation  :  d'où  îlréfulte  que  la 
qualité  des  matières  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition des  vernis  clairs ,  n'eft  nullement  altérée 
par  le  mélange  de  l'efprit-de-vin  au  lieu  que 
çians  les  vernis  gyas,  il  faut,  pour  ainfi  dire  3^ 
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violenter  les  fubilances ,  les  forcer  à  recevbif 
riiuile  ^  elles  ne  fe  rendent  qu'à  une  chaleur  vio- 
lente :  elles  fe  refuferoient  à  la  diirolution  ^  fi  en 
les  faifant  bouillir  avec  l'huile ,  on  n  employoit 
une  aftion  de  feu  bien  plus  violente  que  celle 
qui  fuffit  à  rhuile ,  ce  qui  l'altère  &  la  brûle  :  il 
y  a  donc  moins  d'homogénéité  ;>  cette  contrainte 
qu'elles  éprouvent  doit  donc  leur  feire  perdre  de 
leurs  qualités  :  aufli  fans  cette  huile  qui  retient  y 
pour  ainfi  dire,  les  parties  qui  s  échappent,  ou 
plutôt  qui  cherche  à  les  remplacer,  ces  fubfran- 
ces  ne  pourroicnt  jamais  recouvrer  leur  beauté  , 
leur  force  ÔC  leur  tranfparence ,  encore  en  per- 
dent-elles beaucoup  que  cette  fubllitution  ne 
leur  reftitue  jamais. 

Il  efl  àémomré^  par  une  pratique  confiante^ 
qu'il  n'y  a  que  trois  liquides  qui  pullfent  entrer 
dans  la  compofîtion  des  vernis  ^  favoir,  l'efprit- 
de-vin^  l'huile  de  lin  préparée,  t^^Veffence  de  té- 
rébenthine j  comme  on  l'a  étabU  dans  le  com- 
mencement de  cette  partie.  Il  paroît  démontré 
dans  la  pratique,  j'entends  la  pratique  des  mani- 
pulateurs comme  moi ,  que  l'efprit-de-vin  &C 
i'elTence  ne  peuvent  diîToudfe  ni  le  copal  ni  le 
fuccin,  &  que  l'huile  ne  les  fond  que  difficile- 
ment ,  en  facrifiant  fa  beauté  &  fa  blancheur. 
Cependant  les  obfervations  ci-defTus  femblent* 
nous  dire  pofitivement  le  contraire  :  elles  font 
rénumération  de  plufieurs  liquides  propres  aux 
vernis,  &  préfentent  différents  menftrues  pour 
fondre  ces  deux  matières,  foit  qu'on  emploie  les 
menftrues  feuls  ,  foit  qu'on  les  faffe  aider  par 
quelques  intermèdes.  Avant  que  d'adopter  aveu- 
glément ces  diverfes  opinions,  il  feroit  effentiel 
de  s'aifarer  : 
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1^.  Si  les  diiTérents  liquides  qu'on  emploie 
pour  faire  le  vernis ,  ont  toutes  les  propriétés 
néceffaires  ^  ou  plutôt  s'ils  n'en  ont  pas  qui  leur 
foient  contraires.  Ainfî  il  faudroit  foumettre  à 
un  fcrupuleux  examen ,  les  efprits-de-vin  tarta- 
rifés,  camphrés,  fur-tout  ceux  qu'on  animeroit 
par  les  alkalins^  de  même  que  les  huiles  de 
nard,  de  pétrole ,  les  huiles  par  expreffion,  les 
huiles  érhérées,  telles  que  celles  de  fabine^  de 
menthe,  d'afpic,  oTx. 

2^.  Si,  en  leur  fuppofant  toutes  les  quaHrés 
requifes ,  elles  peuvent  procurer  les  diflolutions 
des  matières.  En  admettant  encore  cette  diîTolu- 
tion,  fi  ces  liqueurs  maintiendroient  ces  matiè- 
res dans  un  état  de  fluidité,  capable  de  recevoir 
ou  l'huile  de  lin  ,  ou  Teflence  de  térébenthine  ^ 
ou  tel  autre  liquide  néceffaire  pour  pouvoir  les 
employer. 

3^.  Si  les  menftrues  qu'on  emploie  feuls  font 
fuffifants  pour  diffoudre  nos  bitumes.  S'ils  le  font , 
il  faudroit  encore  favoir  fi  la  diifolution  arrivée 
par  ces  menftrues  n'akéreroit  pas  leurs  qualités  ^ 
c'eft-à-dire,  la  tranfparence  &  la  fohdité,  qui 
font  les  deux  plus  elfentielles  au  vernis.  Ainfi  il 
ne  s'enfuit  pas  de  ce  qu'on  peut  peut-être  diffou- 
dre le  fuccin  dans  l'huile  de  nard  ,  de  pétrole , 
d'afpic,  &  le  copal  dans  les  huiles  de  fabine,  de 
menthe,  ou  dans  l'efp rit-de-vin  tartarifé  ou  cam- 
phré ^  il  ne  s'enfuit  pas,  dis-je,  qu'on  pourroit 
employer  cette  dlifolutiori  comme  vernis ,  elle 
peut  y  être  ou  inutile  ou  nuifible  &  de  ce  qu'on 
peut  dilfoudre  ces  deux  fubftances  dans  l'huile  de 
lin  dégraiirée  ou  autre  huile,  on  n'en  doit  pas 
conclure  que  le  procédé  eft  fuffifant ,  puifque  ^ 
comme  on  l'a  démontré,  l'huile  les  ternit,  fç 
brûle  fouvent  elle-même. 
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^f.  Si  les  intermèdes  qu'on  emploie  ,  foit 
dans  les  huiles ,  foit  dans  refprit-de-vin ,  tels 
que  les  fels  de  tartre ^  l'acide  du  vitriol,  les  fco- 
ries  du  régule  d'antimoine ,  l'huile  de  tartre  par 
défaillance ,  diffolvent  aifément  ces  deux  fubf- 
tances.  En  le  fuppofant,  lî  ces  intermèdes  ne 
lui  donneroient  pas  du  flegme  ou  de  l'humi- 
dité ^  ce  qui  eft  contraire  à  l'eiTence  du  vernis  , 
fuivant  nos  principes  ,  &C  le  rendroit  fujet  à 
gerfer  :  ou  bien ,  fi  la  diifolution  qu'ils  peuvent 
procurer  feroit  afTez  bien  faite ,  pour  que  les 
matières  ou  les  liqueurs  n'en  fulTent  point  alté- 
rées. 

5^.  En  pouffant  plus  loin  le  raifonnement , 
îl  faudroiî  s'afTurer  fi ,  en  admettant  que  les  in- 
termèdes facilitent  les  dillolutions ,  &  qu'ils 
foient  contraires  à  l'état  du  vernis ,  on  ne  pour- 
îoît  pas  les  faire  évaporer  &  alors  fi  l'évapo- 
ration,  en  rendant  les  matières  à  elles-mêmes  ^ 
les  lailferoit  dans  un  état  de  fiuidîté  capable  de 
recevoir  ou  l'efprit  -  de  -  vin  ou  l'huilé  ,  6c  de 
ne  pas  fe  recoaguler  aufli-tôt  labfence  des  inter- 
mèdes. 

Ainfi  l'on  voit  qu'en  admettant  pour  vrais  8c 
confiants  tous  les  procédés  qu'on  annonce  diiTou- 
dre  le  copal  &  le  karabé  ,  il  pourroit  fe  faire 
que  la  queftion  propofée,  s'il  y  a  des  menftrues 
qui  diffolvent  ces  deux  fubftances ,  fût  encore  à 
ré^^udre,  fur-tout  pour  faire  des  vernis ,  &  que 
le  principe  pofé  dans  le  cours  de  mon  ouvrage  ^ 
qu'ils  ne  font  bien  folubles  que  par  la  torréfac- 
tion ,  demeurât  pour  confiant  &  dans  toute  fa 
va  eur. 

A  ces  raifonnements  ;  je  joins  mes  obferva^ 
ttoni. 
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La  partie  conftituante  principale  du  fuccin  8c 
du  copal  paroît  être  Thuile  ^  il  paroît  même  que 
c'eft  elle  qui  leur  donne  la  tranfparence,  du  moins 
je  le  préfume ,  le  copal  eft  beaucoup  plus  tranf- 
parent;,  &  d'après  robfervation  30  ci-deffus  ,  il 
donne  beaucoup  plus  d'huile  que  le  fuccin;,  mais 
auffi  le  fuccin  contenant  plus  d'acide  5  paroît  de^ 
voir  à  ce  principe  la  dureté  qui  le  caraûérife  8C 
le  diftingue  du  copal. 

Il  eft  certain  que  l'un  8c  l'autre  dans  leur  ori- 
gine ont  dû  être  liquides  Aph  les  infeftes  qu'on 
y  trouve  enfermés  le  prouvent  ;,  qu'enfuite  ils  fa 
font  durcis.  Le  fecret  de  l'art  feroit  donc  de  faire 
comme  la  nature ,  c'eft-à-dire ,  de  leur  faire 
perdre  à  l'un  &  à  l'autre  leur  forme  concrète  j 
de  les  maintenir  pendant  le  temps  néceffaire 
dans  leur  premier  état  de  moileffe  5  &  enfuite 
leur  rendre  leur  folidité. 

La  torréfaâion  les  diffout  à  la  vérité^  mais  en 
faifant  évaporer  le  flegme,  le  fel,  l'huile  ^  elle 
diiTipe  les  premiers  principes ,  il  faut  faire  bouil- 
lonner la  matière  ;,  l  elFervefcence  pafTée^les  fubC 
tances  reprennent  bien  leur  confiftance  mais 
elles  font  moins  tranfparentes ,  moins  folides  ^ 
les  morceaux  en  font  friables  &  caffants  comme 
la  réfine.  Ainfi  la  torréfaâion  ne  peut  nous  fuffire 
qu'à  défaut  d'autres  moyens,  pour  les  difToudre^ 
&  ne  remplit  pas  l'objet  que  cherche  &  defire 
l'artifte. 

C'eft  par  la  réunion  de  leurs  principes,  que  le 
copal  &  le  karabé  font  brillants  6c  folides  ^  c'eft 
donc  en  tâchant  de  les  conferver,  qu'on  parvien- 
droit  à  imiter  la  nature  ^  ou  fi  les  procédés  exi- 
geoient  abfolument  qu'on  en  facrifiât,  ilfaudroit 
lâcher  de  les  remplacer  par  d'autres  homogènes-» 
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Je  crois  que  c  eil  finguliérement  Thuile  de  ces 
deux  fubilances  qu'il  faudroir  préciiement  ména- 
ger c'eft  à  elle  qu'on  doir  fûrement  la  beauté  des 
vernis  gras  :  cela  eft  fi  vrai,  que  lorfque  les  bons 
manipulateurs  veulent  avoir  de  beaux  vernis,  ils 
n'attendent  jamais  la  dilTolution  totale  des  ma- 
tières ^  ils  arrêtent ,  pour  ainfi  dire,  au  premier 
bouillon,  révaporation  de  l'huile,  y  incorporent 
fur  le  champ  une  autre  huile  préparée.  Cette  ref- 
titution  d'une  huile  étrangère ,  qui  n'eft  pas  ho- 
mogène à  la  vérité,  mais  au  moins  analogue  j 
prouve  bien  que  l'huile  de  ces  fubftances  eft  la 
partie  la  plus  effentielle  ôc  la  plus  utile  au  ver- 
nis: c'eft  donc  une  erreur  de  prétendre  que  pour 
faire  fondre  aifément  ces  deux  fubftances,  com- 
me de  la  cire ,  ÔC  les  réduire  fans  peine  en  ver- 
nis,  obfervation  13  ,  il  faut  les  deftituer  de 
toute  leur  huile  ^  l'on  n'auroit  alors  qu'une  ma- 
tière friable ,  fans  couleur ,  fans  force  ni  qua- 
lité- 

Je  penfe  bien  néanmoins  que  l'huile  feule  n'eft 
pas  fuffifante,  &  que  fi  l'on  n'employoit  que  de 
l'huile ,  telle  qu'on  fe  la  procure  par  la  diftilla- 
tion,  l'on  ne  pourroit  jamais  en  faire  un  vernis, 
ou  du  moins  qu'il  n'auroit  pas  afTez  de  confiftan- 
ce,  faute  d'avoir  des  matières  dures. 

Ainfi  il  faudroit  que  la  chimie  pût  découvrir, 
par  fes  recherches,  quelque  menfirue  parfaite- 
ment déflegmé,  aftif,  violent  même  ^  qui  divifàt 
promptement  le  copal  ÔC  le  karabé  \  qui  en  fon- 
dant avec  vitefte  ces  deux  fubftances ,  les  liqué- 
fiât fur  le  champ ,  ou  du  moins  empêchât  leva- 
porationde  fes  principes  elTentiels  pendantla  tor- 
réfaction ,  Se  les  maintînt  enfuite  dans  le  même 
état  de  fluidité^jufqu'à  emploi  fait  de  la  matière^ 
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ou  qu'il  n'eût  la  liberté  de  s'évaporer  qu'après 
TappiicatioR.  Voilà  le  terme  de  mon  arr,  ôc  le 
vœu  de  rartiile. 

Les  académies  de  l'Europe  s'emprefferontfans 
doute  à  concourir  à  l'avancement  d'un  art  fi  uti- 
le 5  en  propofant  à  l'émulation  de  réfoudre  les 
queftions  fuivantes. 

Quelle  eft  l'origine  8c  la  nature  du  fuccin  & 
du  copal  ?  Doivent-ils  être  rangés  tous  les  deux 
dans  la  claffe  des  bitumes  ?  Peut-on  faire  difpa- 
roitre  leur  forme  concrète,  les  réduire  dans  leur 
premier  état  de  mollelle,  &  leur  rendre  enfuite 
leur  folidité  ?  Si  on  le  peut ,  le  peut-on  de  la 
même  manière  pour  ces  deux  fubfiances  ?  Quelle 
eft  précifément  dans  ces  deux  fubftances  la  par- 
tie conftituante  qui  convient  le  mieux  au  vernis  ? 
Dans  quels  menftrues  propres  aux  vernis  peuvent- 
ils  fe  diffoudre  ?  Si  les  menftrues  font  infufîifants 
par  eux-mêmes,  quels  intermèdes  pourroit-on 
employer  pour  faciliter  la  fulion  ?  Et  au  cas  que 
ces  intermèdes  fiifient  contraires  au  vernis,  quel 
feroit  le  mioyen  de  les  faire  évaporer  ,  Se  de 
conferver  néanmoins  les  fubftances  dans  un  état 
fuftifant  de  fluidité?  Avec  quel  liquide  pourroit- 
on  les  em.ployer  pour  les  rendre  dures ,  exten^-^ 
fibles  &  promptes  à  fécher  (i)  ? 


(i)  Sur  ces  réHexioas  préfentécs  dans  ma  première 
édition,  il  m'a  été  propofé  par  une  fociéié  de  chimifles 
d'Allemagne,  de  m'en  donner  la  folarion,  fi  je  voulois  eu 
accjuérir  ie  fecrer  i  elle  oiiToic  de  me  donner  un  vernis 
fuptrieur  à  tous  ceux  qui  Ibnt  connus ,  de  m.e  vendre  un 
fuccin  faclice  ,  fuperbe,  aulii  beau  c]ue  le  véritable  fuc- 
cin ,  avec  lequel  je  pourrois  faire  de  très- beaux  vernis  , 

dont  on  pourroit  faire  des  malles  j  en  outre  ,  elle  con- 
fsiXitûic  de  ai'indi(juer  la  manière  de  foudic  le  copal  oc  le 
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Ces  quellions  éclaircies  donneroient^  faflS 
doute,  des  connoiirances  bien  intérelFantes  pour 
les  arts  ^  elles  fuffiroient  pour  fatisfaire  les  ver* 
nllFeurs  y  Se  nos  vernis  feroient  de  beaucoup  fupé- 
rieurs  à  ceux  de  la  Chine  3c  du  Japon*  Parvenus 


maniables,  de  pouvoir  en  compofer  des  malfes^ 
Tart  des  embaumements  des  anciens  feroit  fur-» 
paffé  ^  bientôt  on  verroit  ces  deux  matières  de- 
venir de  Tufage  le  plus  commun  tant  pour  les 
befoins  de  l'homme,  que  pour  les  circonllances 
où  il  cherche  à  jouir  du  fuperflu. 

Nous  avons  inféré  ici  ces  réflexions ,  telles 
qu'elles  l'étoient  dans  nos  deux  précédentes  édi* 
tions.  On  penfe  bien  que  notre  découverte  de  la 
difTolution  du  copal  à  froid  dans  refprir-de-vin^ 
doit  jeter  quelque  différence  dans  les  réflexions 
&  les  queftions  que  nous  propofons  ici. 


karabé  à  froid.  Comme  je  n'acheté  point  de  fecrets  (]u*oi| 
peut  vendre  à  tout  le  monde  ,  j'ai  propofé  de  communi* 
quer  tous  les  mémoires  qu'on  voudroit  me  donner  à  ca 
fujct ,  &  d'en  faire  iionneur  aux  inventeurs  i  on  l'a  refufé* 


au  point  de  ren 


dre  l'amDre  &  le  copal  flexibles  ^ 
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D'EMPLOYER  LE  VERNIS. 

SECONDE  PARTIE. 

INTRODUCTION. 

I-/'a  rt  de  faire  le  vernis  n'intérefle  effentieK 
lement  que  ceux  qui  en  font  un  objet  de  com- 
merce^ il  exige  tant  de  foins ,  des  attentions  fi 
fuivies  pour  lés  incorporations,  une  vigilance  fi 
précife  pour  maintenir  ^  forcer  ou  diriger  le  feu, 
qu'il  n  y  a  qu'une  très-longue  habitude  qui  puiiTe 
donner  le  vrai  taâ:  de  fa  compofitionj  6c  faire 
garantir  Tartifte  des  accidents  occafionés  quel- 
quefois par  un  coup  de  feu  violent.  Il  eft  à  pré- 
fumer que  les  amateurs,  ou  ceux  qui  peuvent 
en  avoir  befoiri  accidentellement,  ne  s'occupe- 
ront point  de  fa  compofition  ^  il  leur  eft  beau- 
coup plus  utile  de  coiinoître  de  quelle  manière 
en  l'emploie. 

L'art  de  l'emploi  -du  vernifs  confifte  à  l'ap- 
pliquer, le  polir^  le  luftrer,  le  rafraîchir^  k 
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réparer^  quelquefois  même  à  le  détruire  ^  ou 
pour  en  appliquer  un  nouveau ,  ou  pour  le  faire 
difparoitre  tout-à-fait.  On  va  traiter,  dans  deux 
chapitres  5  de  ces  objets  :  le  premier  indiquera 
la  façon  de  l'employer  fiir  toutes  fortes  de  fujets  5 
&  le  fécond,  la  manière  de  le  polir,  rafraîchir, 
&  de  le  détruire. 

 ^^^^^^^^^^^^^^ — ^  m't^ 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  Remploi  des  vernis. 

X-^  E  vernis,  s  applique  fur  toutes  fortes  der  fu^ 
jets,  ou  nus,  ou  peints,  ou  dorés ^  il  s'emploie 
aufli  pour  imiter  les  vernis  de  la  Chine  &;  du 
Japon,  ou  pour  les  raccommoder.  Dans  l'un  Sc 
l'autre  cas,  il  exige  des  précautions  fi  délicates;, 
qu'il  ne  faut  le  confier  qu^à  des  mains  fures, 
guidées  par  une  attention  bien  fuivie.  Celui 
qui  croit  avoir  tout  prévu,  ell  fouvent  étonn^ 
<le  voir  fon  ouvrage  manquer,  le  vernis  fe  ter- 
nir, gerfer,  devenir  farineux^  il  a  beau  en  cher- 
cher la  raifon,  rarement  il  la  trouve  :  en  vain 
tente-t-il  de  réparer  un  défaut,  de  marier  un 
enfemble  ^  le  plus  court ,  le  plus  fur  eft  de 
tout  détruire  ,  pour  tout  recommencer.  Nous 
allons  indiquer  les  précautions  les  plus  effentiel- 
les  ,  en  les  réduifant  en  préceptes ,  ainfi  que 
nous  avons  fait  pour  les  autres  parties  de  cet 
èuvrage. 
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Préceptes  généraux 

Pour  rapplication  des  vernis. 

i^.  Le  laboratoire  doit  être  extrêmement  ne? 
&5  autant  qu'il  fe  peut,  à  l'abri  de  toute  pouf-- 
fiere.  Onpeut  voir,  dans  le  mémoire  du  P.  dln- 
carville ,  jufqu'à  quel  fcrupule  les  Chinois  portent 
ià  delïïis  leur  attention. 

2^.  Le  vernis,  comme  nous  l'avons  recom-^ 
mandé,  doit  être  confervé  &  enfermé  dans  de^ 
Vafes  frais  ;  il  faut  donc  éviter  de  le  mettre  dans 
un  vafe  qui  foit  mouillé  ^  choiiiiïez  au  contraire 
un  pot  de  terre  verniffe ,  bien  fec,  qui  n'ait  au- 
cune humidité,  ni  qui  y  foit  expofé  :  n'y  verfes 
que  la  quantité  qui  vous  eft  nécelTaire  pour  la 
durée  de  votre  opération^  &  que  la  principale 
bouteille  refte  bien  bouchée. 

3^,  Pour  prendre  le  vernis  avec  la  brofle  ,  ne 
faites  que  l'effleurer^  ôc,  en  retirant  la  main, 
tournez  deux  ou  trois  fois  la  broHe  pour  couper 
le  filet  qu'il  lailîe  après  lui. 

4^.  Tenez  extrêmement  propres  les  pièces  qua 
vous  voulez  vernir^  qu'il  n'y  ait  ni  cralle ,  ni 
humidité,  ni  pouffiere^  par  cette  même  raifon^ 
ayez  les  mains  feches,  nettes  5c  propres,  pour 
ne  rien  fouiller, 

5^.  Employez  les  vernis  à  froid^  cependant  fî 
l'on  s'en  fervoit  dans  l'hiver,  dans  les  fortes  ge- 
lées, il  faudroit  tenir  l'étuve  ou  le  laboratoire 
affez  chaud  pour  que  le  froid  ne  le  faififfe  point,» 
&  ne  le  falfe  fécher  par  plaques.  Si  c'eft  pendant 
l'été ,  expofez  le  fujet  verniffé  au  foleil  :  fi  la 
chaleur  eu  étoit  trop  forte,  &  qu'il  y  eût  lieu 
4e  craindre  que  le  fujet^  par  exemple,  du  bois^^ 
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n'en  fût  tourmenté,  ce  qui  pourroitle  faire  écla* 
ter^  il  fulFira  alors  de  i'expofer  à  Tair  chaud  en 
prenant  garde  que  la  pouiïicre  n  y  morde  ^  ce 
qu on  peut  éviter  en  lenfermant  d un  vitrage.  Si 
i:''eft  en  hiver,  placez  le  fujet  vernilTé  dans  une 
étuve ,  ou  dans  une  chambre  fermée  où  il  y  aura 
dç5  fourneaux  de  charbons  allumés  :  prenez  garde 
que  la  chaleur  ne  foit  trop  aâive. 

6^.  Le  vernis  à  Terprit-de-vin  aime  une  cha- 
leur douce  &  modérée  y  aufTi-tôt  qu'il  la  fent ,  il 
s'étend  &  fe  polit  de  lui-même;,  on  voit  les  on- 
des &C  les  côtes  fe  diffiper,  &  difparoître  les  gla- 
cis de  la  brolFe  :  il  redoute  le  froid  il  frillonne, 
blanchit,  forme  des  grumeaux  qui  lui  ôtent  fon 
lille  Se  fon  poli,  s'il  en  eft  faifi  :  la  trop  grande 
chaleur  ne  lui  eft  pas  moins  contraire  ,  car  elle 
le  fait  bouillonner  ;>  on  le  voit  fe  peloter  &  deve- 
nir inégal  fur  la  furface  de  l'ouvrage. 
^  Le  vernis  gras  demande  une  chaleur  plus 
forte  ,  Se  fubit  aifément  celle  d'un  four  très- 
échauâé.  Comme  on  ne  peut  pas  mettre  dans 
des  fours  de  certains  ouvrages  trop  grands,  tels 
qu'une  voiture ,  ou  une  partie  trop  confidérable 
de  boiferie ,  alors  on  préfente  à  l'ouvrage  un  ré- 
chaud de  doreur <j  que  l'oapromene  pour  chauf- 
fer le  vernis  :  en  été  on  l'expofe  à  la  plus  grande 
ardeur  du  foleil  (i). 

^  7^.  Verniffez  â  grands  traits,  promptement  Sc 
rapidement,  l'aller  Sc  le  retour,  Se  pas  davantage  y 
évitez  de  repaifer,  le  vernis  rouleroit;,  n'épaif- 
iiffez  pas  vos  couches,  elles  formeroient  des 
côtes  Se  ne  croifez  jamais  les  coups  de  pinceaux^ 
c'eft  contrarier  vos  couches. 

(i)  Voyez  ravant-derniere  ligue  de  la  page  léS  ,  &  k 
A®.  10  de  celle  171.         :  .  . 
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Il  faut  étendre  le  vernis  le  plus  également 
êc  le  plus  uniment  qu'il  eft  porfible  ^  la  couche 
ne  doit  avoir  au  plus  que  lepaiileur  d  une  feuille, 
de  papier  :  trop  épais ,  il  fe  ride  en  féchant  ^ 
quand  même  il  ne  fé  rideroit  pas^  il  a  plus  de 
peine  à  fécher  :  trop  mince  5  il  eft  fujet  à  être  fa- 
cilement enlevé. 

9^.  Ne  mettez  jamais  une  féconde  couche  que 
la  première  ne  foit  abfolument  feche  ^  ce  qui  fe 
reconnoit  lorfqu'en  pofant  légèrement  le  dos  de 
la  main  5  il  n'y  fait  aucune  impreffion,  ou  que 
l'ongle  n'y  peut  pas  mordre. 

10^.  Si  votre  vernis  appliqué  devient  terne  , 
inégal^  s'il  ne  promet  pas  un  bon  eflet,  le  plus 
court,  le  plus  fur  eft  de  l'enlever ,  comme  on  le 
dira  ci-après  5  &  de  tout  recomm.encer  :  les  plus 
habiles  le  gâtent  quelquefois  davantage  ens'obf- 
tinant  à  le  vouloir  raccommoder. 

11^.  Quelque  polie  que  foit  la  bafe  fur  la- 
quelle on  applique  le  vernis;  telles  bien  unies 
que  foient  les  couches ,  il  s'y  trouve  quelquefois 
de  petites  inégalités  que  l'on  n'etoceroit  pas  en 
y  m.ettant  de  nouvelles  couches  ;  c'eft  ce  qui  fait 
que  l'on  polit  les  vernis.  Le  poli  enlevé  juf- 
qu'aux  petites  éminences  qu'occafione  la  pouf- 
fiere  qui  s'y  jette ,  quelque  foin  qu'on  prenne  : 
auftî,  lorfqu'on  veut  faire  de  très-beaux  ouvrages^, 
a-t-onle  foin  de  polir  à  chaque  couche.  On  verra^ 
dans  le  fécond  chapitre ,  la  manière  de  polir  le 
vernis. 

12^.  On  applique  les  vernis  avec  des  pinceaux 
de  poil  de  blaireau,  lefquels,  faits  en  forme  de 
patte  d'oie ,  s'appellent  blaireaux  à  vernir  ,  ou 
avec  des  pinceaux  de  foie  de  porc  très-fine  :  ils 
fervent  l'un  ôc  l'autre  pour  les  fortes  parties 

s  ? 
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d'ouvrage  :  quand  elles  font  petites ,  on  ne  fe 
fert  que  de  petits  pinceaux  enchalTés  dans  del 
plumes. 

13^0  Si  le  vernis,  quand  on  veut  l'employer  , 
eft  trop  épais  &  ne  s  étend  pas  bien  ,  il  faut 
leclaircir^  s'il  eft  à  i'efp rit-de-vin  o>  en  y  mettant 
un  peu  d'efprit-de-vin  bien,  redilié  &  s'il  eft  à 
rhuile,  en  y  introduifont  de  l'efience. 

14^.  Ne  laifîez  point  fécher  vos  pinceaux  ou 
blaireaux  fans  les  avoir  eiTuyés  avec  un  petit  linge 
propre  Sc  fin,  pour  vous  en  fervir  une  autre  fois: 
s'il  arrivoit  que  le  vernis  s'y  fût  féché;,  s'ils  ont 
fer/i  à  des  vernis  à  l'efprit-de-vin,  trempez-les 
quelque  temps  dans  l'efprit-de-vin  avant  de  les 
elîuyer^  6c  dans  l'elfence,  fi  les  vernis  étoientà 
l'huile. 

Doje  Je  vernis  pour  une  toifc  carrée. 

Quand  on  veut  vernir ,  il  faut  évaluer ,  par 
chaque  toife  carrée  fuperficielle  du  fujet,  à  peu 
près  un  demi-fetier  de  vernis  à  l'efprit-de-vin 
pour  chaque  couche,  &  une  chopine  pour  deux: 
il  en  faut  un  peu  moins  fi  l'on  emploie  du  vernis 
gras* 

SECTION  PREMIERE. 

pc  rapplication  du  vernis  fur  différents  fujets. 

On  applique  les  vernis  fur  différents  fujets, 
pour  leur  donner  de  la  foHdité  &  de  l'éclat*  - 
Quand  nous  difons  que  le  vernis  donne  de  la 
folidité  à  un  fujet,  nous  ne  prétendons  pas  fou- 
tenir  qu'il  lui  ajoute  plus  de  confiftance  :  un 
bois  verniiFéj  par  exemple,  n'en  reçoit  pas  plus 
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de  fermeté,  mais  au  moins  le  vernis  le  maintient 
en  écartant  toutes  les  intempéries  de  Fair  qui  le 
minent,  ÔC  le  ver  rongeur  qui  le  dévore^  ainfi 
c'eft  plus  en  éloignant  ce  qui  eft  nuiiible  qu'en  y 
ajoutant  de  la  vigueur,  que  le  vernis  conferve 
les  lujets  qu'il  couvre ^  il  leur  donne  de  leclar , 
car  fon  brillant  6c  fon  poli  offrent  à  Fœil 
&  au  taft  des  furfaces  vives  ,  tranfparentes , 
douces  &  unies  :  ces  deux  avantages,  que  l'ap- 
plication des  vernis  procure  ,  feront  toujours 
ranger  cet  art  au  nombre  des  plus  utiles ,  comme 
la  facile  exécution  de  fes  procédés  le  feront  tou- 
jours regarder  comme  un  des  plus  agréables  à 
finduftrie. 

Lorfqu'on  veut  vernir  un  fujet,  foit  nu,  foit 
peint,  foit  doré,  on  applique  plufieurs  couches 
du  vernis  qu'on  a  choili,  ou  fimplement  fans 
préparation ,  ou  lorfqu'on  craint  qu'il  ne  s'em- 
boive  dans  le  fujet,  on  met  auparavant  un  eu* 
collage  à  froid. 

Nous  l'avons  déjà  dit,  c'eft  le  fujet  &  fon  ex- 
pofition,  qui  déterminent  quelle  forte  de  vernis 
on  doit  employer  s'il  doit  refter  dans  l'intérieur , 
on  choifit  communément  un  vernis  à  l'efprit-de- 
vin^  fi  c'eft  pour  des  dehors,  comme  celui-ci  ne 
réfifteroit  pas  aux  injures  du  temps,  on  préfère 
un  vernis  gras.  L'art  de  l'application  du  vernis  fe 
développe  affez  par  les  préceptes  que  nous  ve- 
nons de  donner;  fi  on  juge  à  propos  d'encoller 
les  fujets  avant  que  de  vernir,  il  faut  relire  l'ar- 
ticle fur  les  encollages,  pages  51  8c  83.  Nous 
allons  indiquer  quelques  parties  qu'on  eft  plus 
dans  l'ufage  de  vernir;  ce  que  nous  en  dirons 
pourtous  les  fujets  quelconques. 

s  4 
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Mdniere  de  vernir  Us  lambris  d^appartcments. 

Reljfez  bien  les  préceptes  ci-deffus,  &  fur- 
tout  ayez  loin,  i^.  que  vos  peintures  foientbieB 
feches:,  z^.  que  Tendroir  où  vous  voulez  vernir 
foit  chaud  ^  que  votre  blaireau  foit  propre  ,  ÔC 
qu'il  n  y  ait  ni  graille  ni  humidité  fur  le  larnbrij 
à  vernir. 

Si  les  lambris  font  peints  en  détrempe,  il fau-t 
qu'ils  foient  encollés  avant  que  de  les  vernir  5 
relifcz  donc  les  pages  52  ôc  83,  concernant  les 
encollages  qui  doivent  fe  faire  à  la  colle  de  par- 
chemin;, ii  vous  oubliez  cette  opération  5  le  ver- 
nis s'emboira  dans  les  peintures. 

Si  le  lambris  eft  peint  à  l'huile ,  la  feule  pré- 
caution à  ^voir,  eft  qu'il  foit  très-propre  très- 
fec. 

Obfervations  fur  le  vernis  fans  odeur. 

L'empreffement  de  jouir,  &  la  crainte  du  dan- 

.  ger  qui  réfulte  quelquefois  de  l'odeur  des  pein- 
tures à  rhuiie,  déterminent  affez  volontiers  à 
n'employer  qu'un  bon  vernis  fans  odeur.  Outre 

l'avantage  réel  que  préfente  très  -  certainement 
celui  que  nous  débitons,  de  rendre  les  lieux  ha- 
bitables &C  fains  vingt-quatre  heures  après  fon 

'  application ,  il  a  encore  la  propriété  de  fe  con- 
ferver  très-long-temps  dans  toute  fa  fraîcheur  &L 
fa  vivacité;,  il  faut  feulement  tous  les  ans,  dans 
l'automne ,  avoir  foin  de  le  laver  avec  une  éponge 
5c  de  l'eau  tiède   ce  lavage  emporte  les  ordures 

,  les  craiTes  qui  ont  pu  s'y  jeter,  &  il  redevient 
aulii  beau,  auffi  brillant  que  quand  il  vient  d'y 
être  appliqué  :  mais  il  faut  le  laver  tous  les  ans^^ 
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^nonlacraffe,  les  exhalaifons,  les  vapeurs  s'y 
incruftent  tellement  par  la  durée  ^  qu'on  ne  peut 
plus  le  nettoyer^  il  faut  employer  le  mordant 
pour  enlever,  &  les  ordures ,  &  le  vernis.  Un 
vernis  mal  fait  ne  pourroit  fupporter  ce  lavage  à 
l'eau ,  qui  Fenléveroit  &  terniroit  les  couleurs. 

Il  faut  auflî  prendre  garde  de  laiffer  des  appar- 
tements, peints  &  vernis,  ouverts  dans  les  temps 
de  brouillard  ^  le  brouillard ,  que  je  laiffe  aux 
phyUiciens  à  mieux  définir ,  me  paroît  contenir 
une  humidité  alkaline,  &  avoir  à  peu  près  le 
mordant  de  l'eau  féconde»  Ce  qui  eft  certain , 
c'eft  qu'il  détruit  &  corrompt  le  vernis  :  il  faut 
avoir  foin  de  fenmer  les  appartements  quand  ii 
fait  du  brouillard ,  Se  y  faire  même  du  feu. 

Il  faut  environ  une  chopine  de  vernis  pour 
deux  couches  d'une  toife  carrée  de  lambris. 

Manière  de  vernir  les  bolferies. 

On  ne  vernit  guère  les  bois  d'ébénifterie ,  on 
fe  contente  de  les  frotter  avec  de  la  cire  mais 
lorsqu'on  a  de  belles  boiferies  de  bois  de  chêne 
ou  de  Hollande, bien  choi/ies,  fur  lefquelles  font 
fculptés  d'élégants  de{reins,  comme  on  en  voit  fur 
des  panneaux,  dans  de  fuperbes  appartements ^ 
ou  fur  des  corps  de  bibliothèque,  de  peur  de  gâ- 
ter la  beauté  du  delTein  Sc  la  précifion  de  la  fculp- 
ture,  on  ne  les  met  point  en  couleur  ^  mais  com- 
me le  ton  de  la  couleur  de  bois  ne  flatte  pas  tou- 
jours, on  donne  à  l'encollage,  qu'on  met  avant  le 
vernis,  une  teinte  comme  celle  du  bois,  6c  en- 
fuite  on  y  met  une  ou  plufieurs  couches  de  ver- 
nis. Pour  cette  opération,  i^.  pulvérifez  bien  SC 
infufez  dans  ieau^  fuivant  le  ton  de  la  couleur 
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^ue  vous  cherchez,  de  locre  de  rue  ou  êè 
J ocre  jaune,  de  la  terre  d'ombre  &  du  blanc 
de  cérufe^  ne  mettez  de  cette  teinte,  dans  une 
dofe  quelconque  de  colle  de  parchemin,  que  ce 
qui  eft  néceffaire  pour  lui  donner  une  teinte  5  re- 
muez bien  le  toutenfemble  :  2^.  palFez-le  au  tra- 
vers d'udî  tamis  ^  3^.  donnez-en  deux  couches 
bien  étendues  à  froid  5  4^.  quand  elles  font  fe- 
ches ,  appliquez-y  deux  couches  de  vernis  à  l'ef- 
prit-de-vin,  indiqué  page  227.  Il  dépend  de  Tha- 
biîeté  du  peintre,  s'il  apperçoit  quelque  défaut 
dans  la  menuiferie ,  de  le  réparer ,  en  le  mafquant 
dans  Fencoliage  par  de  petites  couleurs,  ou  en  y 
tnettant  fon  vernis. 

Si  Ion  décore  des  lieux  publics ,  comme  un 
chœur  de  cadiédrale,  au  lieu,  d'un  vernis  à  Tef- 
prît-de-vin,  il  faut  préférer  d'y  mettre  un  beau 
vernis  bkmc  au  copaL 

Manière  de  vernir  les  violons  &  injlruments. 

Les  uns  appliquent  fimplement  plufieurs  cou- 
ches du  vernis  indiqué  page  230 5  qui  eft  rouge 
de  fa  nature,  à  caufe  de  la  laque,  ÔC  remploient 
auprès  du  feu  :  d'autres  y  pofent  auparavant  un 
encollage  teint ^  cette  teinture  fe  fait,  fi  on  la 
veut  rouge,  en  faifant  fondre  un  peu  d'alun  dans 
l'eau  de  rocou  5  fi  on  la  préfère  jaune ,  en  y  fubf- 
tituant  du  fafran  avec  de  l'alun.  D'autres  mélan- 
gent les  deux  teintes  pour  en  faire  une  mixte. 
Cet  encollage,  quoique  coloré,  ne  mafque point 
les  veines  du  bois  :  le  vernis  de  copal,.à  l'efprit- 
de-vin ,  eft  fupérieur  à  tous  les  autres  vernis  pour 
les  inftruments* 
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Manière  de  vernir  les  bois  d'éventails  &  les 
découpures. 

Quand  le  bois  d  éventail  eft  peint  à  la  gomme 
Se  bien  fec,  on  y  met  tout  îimpîement  deux 
couches  du  vernis  à  lefprit  -  de  ~  vin  ,  indiqué 
pag.  2Z9.     ^  ^ 

Le  vernis  à  refprit-de-vin,  indiqué  même 
page,  peut  fervir  à  vernir  les  découpures.  On  ne 
le  polit  ordinairement  pas  j  mais  fi  on  vouloit  le 
faire  ,  il  faudroit  en  mettre  plufieurs  couches. 
Pour  mettre  des  découpures ,  on  peint  le  fond  à 
rhuile  ou  en  détre-mpe,  &  on  applique  fa  dé- 
coupure avec  de  la  gomme. 

Manière  de  vernir  les  boîtes  de  toilette  &  étuis. 

i^.  Donnez  quatre  à  cinq  couches  de  blanc 
d'Efpagne  broyé  à  l'eau ,  &  détrempé  à  la  colle 
de  parchemin  :  2^.  quand  elles  font  feches,  pon- 
cez-les avec  une  pierre  ponce  pour  en  ôter  les 
grains,  &.  adouciffez  avec  de  la  toile  neuve  &  de 
leau  5  comme  nous  lavons  dit  plus  au  long  , 
pag,  81,  103  &  153  :  3^.  donnez  deux  couches 
de  la  teinte  choifie,  broyée  à  l'eau  &  détrempée 
à  la  colle  de  parchemin  :  4^.  paffez  une  ou  deux 
couches  d'encollage  d'une  eau  de  gomme ,  pour 
empêcher  que  le  vernis  ne  gâte  &  ne  ternilîe  les 
couleurs  des  découpures.  Se  ne  s'y  introduife. 
5^.  Quand  la  gomme  eft  feche,  mettez  trois  à 
quatre  couches  du  vernis  indiqué  page  229  5 
quand  on  veut  le  polir,  on  en  met  huit  à  dix  5 
que  Ton  polit  avec  de  la  ferge  ôc  du  blaac  d'Ef- 
pagne ,  ou  du  tripoli. 
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Manière  de  vernir  les  boîtes  de  carton* 

Quand  la  boîte  eft  faite  au  tour,  i^.  donnez^ 
avec  un  blaireau ,  vingt  à  vingt-quatre  couches 
du  vernis  à  Tapprêt,  indiqué  page  239  :  vous 
aurez  foin  de  faire  fécher  chaque  couche  dans  une 
étuve^laplus  chaude  que  faire  fe  pourra.  1^.  A 
chaque  quatrième  couche ,  palfez  laboîte  au  tour 
pour  adoucir  les  couches,  les  redrefler  &C  ôter 
les  grains*  3^.  Les  couches  feches  &  finies,  grat- 
tez-les &  les  adouciffez  avec  une  lame  de  cou- 
teau )  la  couleur  alors  y  mord  mieux  que  fi  elles 
étoient  poncées.  4^.  Broyez  très-fin  vos  couleurs 
à  Fhuile  de  lin  de  Hollande,  &  les  détrempez 
avec  de  reflence.  5^.  Etendez  cinq  à  fix  couches 
bien  minces  avec  des  pinceaux  de  petit-gris. 
6^.  Donnez  enfuite  dix  à  douze  couches  d'un: 
beau  vernis  blanc  au  copal,  indiqué  page  z^6: 
il  faut  les  polir,  comme  on  le  dira  ci-après. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  s'araufent  quelquefois 
à  réunir  nombre  de  cachets  de  lettres,  ôc  qui  s'en 
fervent  pour  faire  un  vernis ,  qu'ils  mettent  de 
même  fur  les  boîtes  de  carton.  Voici  comme 
elles  font  :  elles  prennent  une  once  &  demie  de 
cette  cire  à  cachet,  5c  la  lailfent  fondre  dans  un 
demi-fetier  d'efprit-de-vin  au  bain-marie ,  en 
remuant  bien  ^  fi  la  couleur  n'étoit  pas  aflez 
épaifle ,  il  faudroit  y  mettre  plus  de  cachets,  ôc 
elles  en  mettent  trois  ou  plufieurs  couches  fur 
leurs  boîtes,  &  davantage  fi  elles  veulent  polir. 

Manière  de  vernir  les  papiers. 

On  defire  quelquefois ,  pour  conferver  les 
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beaux  papiers  de  la  Chine  ou  autres ,  y  mettre 
un  vernis.  Quand  le  vernis  eft  collé  fur  la  toile , 
i^.  battez  tamifez  bien,  pour  qu'il  ny  ait 
point  de  grumeaux,  de  la  colle  de  parchemin 
légère.  Voyez  à  cet  effet  les  pages  52  6c  83 ,  où 
il  eft  fait  mention  de  fencollage.  z^.  Donnez- 
en  deux  couches  froides ,  bien  légères  &:  bien 
unies  fur  le  papier,  en  prenant  garde  d'en  gâter 
les  couleurs.  3^.  Les  couches  feches,  mettez  un 
réchaud  de  feu  pour  tenir  l'endroit  chaud,  &  ap- 
pliquez deux  couches  de  vernis  à  l'efp rit-de-vin, 
page  22,9^  ou,  fi  on  le  préfère,  un  beau  vernis 
blanc  fin  fans  odeur. 

Manière  de  vernir  les  métaux. 

Pour  vernir  une  cafetière,  un  vafe  de  cuivre 
ou  de  fer-blanc,  poliffez  d'abord  le  vafe  avec 
une  pierre-ponce ,  prêlez  &  poliffez  aveç  du  tri- 
poh  :  on  a  vu  ces  procédés,  page  102.  Etendez 
cinq  à  fîx  couches  de  vernis  gras  au  copal,  fi  le 
fond  eft  blanc  ^  Sc  au  karabé,  s'il  eft  fombre , 
ayant  foin  de  ne  pas  ternir  le  vafe  par  l'attouche* 
ftient  des  mains,  d'attendre  que  chaque  couche 
foit  bien  feche  avant  que  d'en  pofer  une  nou- 
velle, ôc  de  préfenter  le  vafe  à  une  chaleur  forte , 
au  moment  que  vous  pofez  le  vernis ,  ou ,  fi  vous 
le  pouvez ,  à  la  chaleur  du  foleil  :  le  foleil  &  le 
grand  air  contribuent  beaucoup  à  donner  de  la 
dureté  au  vernis. 

Manière  de  vepnir  les  fers  ù  balcons  extérieurs» 

i^.  Donnez  une  première  couche  de  noir  de 
fumée ,  mêlée  avec  un  peu  de  terre  d'ombre  j 
broyez  1  ua  §C  l'autre  à  l'Uuile  grafTe^  ôc  détrem^^ 
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pez-les  enfenible  à  Teflence^  lorfque  la  coûteux 
eft  feche ,  mêlez  du  noir  de  famée  dans  le  ver- 
nis gras,  indiqué  page  238.  2^.  Etendez-en  une 
ou  deux  couches  fur  le  fer.  3^.  On  donne  une 
couche  de  vernis  pur  par  deffus ,  pour  le  ren- 
•dre  brillant  :  quand  ce  font  des  rampes  qui 
ne  font  pas  expofées  au  dehors  5  on  les  vernit  à 
l'efprit-de-vin  y  dans  lequel  on  détrempe  du  noir 
de  fumée. 

Manière  de  vernir  les  lampes  à  pompe ,  ou  les  faux 
eiergcs  d'églifc. 

On  imite  la  couleur  de  cire ,  ou  far  des  bâtons 
de  fept  à'  huit  pieds,  qu'on  élevé  dans  les  égiifes 

forme  de  cierges,  ou  fur  des  lampes  écono- 
miques daas  lefquellcs  on  met  des  pompes 
i^,  en  donnant  deux  couches  de  blanc  de  cérufe 
broyé  à  Thuile  ,  2°.  en  détrempant  du  beau  blanc 
de  plom-b  en  trochifques,  avec  un  beau  vernis 
gras,  dont  on  donne  deux  ou  trois  couches  : 
3^.  on  donne  par  delliis  trois  à  quatre  couches 
pures  dïm.  beau  vernis  gîras.  l|janc  :  4^.  on  polit* 

Manière,  d^  vc^rnir  les,  traim       roues  G*  les  pan- 
neaux' des  voitures^ 

Nous  prions^  le.  ledeur  de  relire  ce  que  nous 
avons  dit  fur  la  manière  de  décorer  les  équipa- 
ges, pages  ICI  &  117  :  comme  on  fe  fert  de 
vernis  gras,  nous  n'avons  à  lui  recommander  ici 
que  d'échauffer  l'endroit  où  l'on  vernira  il  faut 
quelquefois  préfenter  un  réchaud  de  doreur  ^ 
comme  nous  l'avons  dit  ci-delîus,  page  276, 
fedeme  précepte*- 
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SECTION  SECONDE. 

Manière  (Vimiter  &  de  raccommoder  les  ouvrages 
de  vernis  de  la  CÊhe  G"  du  Japon  ^  avec  lei 
procédés  qu  il  faut  employer  pour  la  préparation 
des  ors  ,  celle  des  pâtes  &  des  mordants  ^  pour 
peindre  les  Arahepiues  ^  &c. 

Qui  ne  connoit  &  n'admire  les  ouvrages  en 
laque  des  Chinois  &  des  Japonois  ?  Ces  peuples,^ 
peur-être  les  feuls  de  la  terre  fur  lefquels  linduf-^ 
trie  Européenne  n  a  pas  l'avantage  d'une  fupério^ 
îité  univerfelle ,  deffinent  &  peignent  des  vafeSj, 
des  bijousvdes  meubles,  avec  une  intelligence^ 
un  goût,  une  patience  qui  étonnent  nos  contrées, 
La  nature .  il  eft  vrai,  en  leur  préfentant  Les  ma- 
tières néceffaires  à  leurs  travaux  ,  favorife  leuc 
infatigable  ardeur  mais  il  faut  leur  rendre  la 
jufiice ,  qu'ils  ont  fu  les  porter  à  im  point  de  per-t 
feûion  défefpérant  pour  nous  -,  qu'occupés  feu- 
tement  de  cette  perfeâion,  ils  y  donnent  tous' 
leurs  foins,  leur  temps  ^  que  bien -loin  d'être^ 
comme  nous,  avides  de  jouir,  ils  n'eftiment 
leurs  poffelTîons  que  par  leurs  beautés  ,  leurs 
finis  ,  &  qu'ils  en  reculent  aifément  la  jouif- 
fance  ,  pourvu  qu'elle  ne  leurlaiiTe  rien  à  defirer. 
Cependant ,  quoique  nos  régions  ne  produifent 
pas,  comme  les  leurs,  les  matières  premières ^ 
qui  font  les  vernis  &  les  bois,  néanmoins  on  a 
vu  fortir,  des  mains  des  artiftes  François  8c  An- 
glois des  ouvrages  capables  de  balancer  les  fuf- 
frages ,  &  de  faire  naître  le  doute  6c  l'incerti- 
tude fur  leur  origine  ,  fi  la  prévention  ne  s'opi- 
liiâtrpit  pas  à  n'adopter  que  ce  qui,  venant 
des  contrées  fort  éloignées,  ell  très-rare  Sctrès*^ 
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coûteux  (i).  Que  de  fomiiies  immenfes  forterit 
chaque  année  de  TEurope  ,  pour  aller  s  englou-^ 
tir  dans  les  vaftes  régions  de  FAfie  !  Que  d'Euro-* 
péenSj  aiïrontant  mille  dan^rs  dans  des  voyages 
périlleux ,  confient  leurs  jours  au  plus  terrible 
des  éléments  ^  pour  rapporter  à  leurs  concitoyens 
quelques  bois  verniffés,  que  le  plus  (impie  ufage 
&  le  moindre  accident  détruifent,  &  qui  ne 
peuvent  fe  conferver  qu'en  prenant  le  parti  de 
ne  s'en  jamais  fei-vir  !  Ces  peuples,  d'ailleurs  y 
travaillent  ôc  finiffent  actuellement  moins  leurs 
ouvrages ,  depuis  qu'étonnés  de  notre  folle  curio- 
fité  ,  fiiffifants  à  peine  à  fatisfaire  nos  infatiables 
defîrs ,  ils  font  obligés  de  négliger  la  perfeâion 
pour  hiultiplier  la  quantité.  Auffi  diftingue-t-on  ^ 
dans  le  commerce ,  les  anciens  laques  (2)  d'avec 
les  nouveaux.  Il  fera  peut-être  impolTible  de  rien 
faire  d'auffi  beau  que  les  premiers  qui  font  venus 
en  Europe  ^  mais  certainement  nous  avons  des 


(i)  L'adivitc  pour  le  commerce  dont  TEiirope  fe  glo- 
rifie tant ,  doit  paroître  bien  ridicule  aux  trois  autres  par-- 
ties  du  monde  :  nous  épuifons  tout  l'or  de  TAmérique  ^ 
comme  fi  nous  voulions  acheter  toute  la  terre,  &  c'eft 
pour  aller  en  Afrique  marchander  quelques  nègres  ;  aux 
extrémités  de  i'Afie  acheter  des  bois  ,  de  la  porcelaine. 
Plufieurs  milliers  d'hom.mes  pcriffent  tous  les  jours  pouf 
une  exportation  aulTi  mince  ,  qui  nous  dépeuple  Se  nous 
appauvrit,  tandis  qu'elle  enrichit  tous  les  autres  peuples 
auxquels  nous  portons  les  chofes  les  plus  utiles  ,  pour 
lefquelles  ils  ne  daigneroient  pas  faire  le  moindre  pas  , 
qu'ils  échangent  contre  leur  fuperfiu ,  &  des  chofes  du 
pur  luxe. 

(1)  L'ancien  laque  de  la  Chine  eH  tout  en  relief,  orné 
de  quantité  de  figures  &  d'animaux.  Le  nouveau  contient 
peu  de  l'un  Se  de  l'autre  ;  ce  fouc  des  plantes,  des  fleurs: 
le  vernis  n'en  ell  pas  fi  beau, 

ouvrages 
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ouvrages  faits  en  France  &  en  Angleterre  ^  qui 
furpaiîent  ceux  qu'on  a  vu  arriver  depuis  le  com- 
mencement de  ce  fiecîe  :  on  fe  rappelle  que  le 
fameux  Martin  a  trompé  à  cet  égard  plus  d'une 
fois  les  plus  habiles  connoiffeurs  fes  chef-d'œu- 
vres  font  encore  recherchés  aujourd'hui  avec  le 
même  emprelfement  que  les  anciens  laqués. 

Il  y  a  des  laques  de  la  Chine,  &  des  laques  du 
Japon  ^  les  premiers  ne  font  que  des  arabefques 
couchés  à  plat,  qu*on  couvre  d'or  :  la  beauté  du 
vernis  Scla  finelFe  des  ouvrages  les  font  remar-^ 
quer.  Les  autres  leur  font  bien  fupérieurs;  outre 
que  le  vernis  ne  cède  en  rien  à  celui  de  la  Chi- 
ne, ils  ont,  fur  les  ouvrages  de  ce  pays-là,  la 
beauté  des  arabefques ,  qui  font  tous  en  relief, 
dont  les  ors  font  variés  à  l'infini  ^  les  mordants 
dont  ils  fe  fervent  pour  appliquer  leurs  métaux  y 
qui  réfiftent  aux  plus  rudes  épreuves  :  avantage 
que  n'ont  pas  ceux  de  la  Chine  ^  mais  les  uns  Sc 
les  autres  ont  perdu  de  leur  beauté,  &  on  fait 
une  grande  différence  de  leurs  laques  aftuels 
avec  ceux  appellés  anciens. 

Quoi  qu'il  en  foit,  pour  démontrer  aux:  ama- 
teurs qu'on  imite  ces  laques ,  nous  les  prions  de 
vouloir  bien  Hre  l'excellent  mémoire  du  P.  d'In- 
carville  ,  miffîonnaire  en  Chine  ^  inféré  dans  le 
tome  III  des  mémoires  des  favants  étrangers. 
Par  la  leâure  de  ce  mémoire ,  ôc  en  le  ràppto- 
chant  de  nos  procédés ,  il  fera  facile  de  s'apper- 
cevoir  que  ceux  que  nous  indiquons  font  au 
moins  auffî  fûrs  qu^une  infinité  d'autres  ^  épars 
dans  différents  ouvrages ,  qu'on  a  donnés  haute-* 
ment  &C  hardiment  comme  des  moyens  certains  ^ 
&  qui  s'anéantiroient  bientôt  par  la  comparaifoia. 
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que  nous  propofons  aux  amateurs  de  faire  de^ 
uns  Se  des  autres. 

On  raccomîP.ode  aufîî  les  laques  de  la  Chine* 
Combien  de  meubles  ^  difions-nous  dans  le  prof-- 
peâus  de  cet  ouvrage,  de  bijous  en  laques  dé- 
périlient  faute  de  pouvoir  ,  ou  les  réparer  for- 
même^  ou  les  confier  à  des  ouvriers  intelligents^ 
qui  font  fi  rares  ,  li  myftérieux  fur  leur  prétendu 
fecret,  fi  renchéris  ^  qu'on  néglige  de  faire  des 
réparations  quelquefois  très-légeres ,  qui  pour- 
roient  conferver  ces  bijous  !  6c  par  là  on  fe  prive 
de  meubles  riches  ^  utiles ,  agréables,  commo- 
des, dont  la  perte  devient  fenlîble  par  leur  cherté 
exceffive.  Cette  partie  de  notre  travail  intérelfera 
fûrement  autant  que  celle  où  nous  traiterons  de 
l'imitation. 

Enfin,  on  fait  de  faux  laques,  qubn  raccom- 
mode de  même  ,  tels  que  les  ouvrages  à  fond 
noir  qui  viennent  de  Spa  j  ornés  de  figures  dorées^ 
en  tabatières ,  cabarets ,  encoignures ,  boîtes  à 
jouer:  nous  allons,  dans  les  trois  articles  fuivants^ 
nous  occuper  de  ces  trois  parties. 

Article  premier. 

Manière  d'imiter  les  laques  de  la  Chîne^ 

'  Ceux  qui  liront  îemémoire  du  P.  d'incarviile^ 
que  nous  placerons  ci-après,  y  remarqueront  y 
fans  doute,  que  les  principes  qui  dirigent  les 
Chinois ,  font  précifément  les  mômes  que  ceux 
qu^  nous  avons  adoptés  pour  enfeigner  la  ma- 
nière de  faire  le  vernis.  Comme  eux,  nous  vou- 
Jaas  qu'il  foit  limpide  ,  tranfparentj.  qu'il  ait 
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peu  de  corps,  qu'il  foitpaffé  avec  foin,  &l  qu'on 
ne  rallie  avec  l'huile  ii  elle  n'eft  bien  ficative. 
Ces  points  elfentiels  connus  en  Europe ,  il  n'a 
fallu  que  trouver  des  matières  &  des  liquides  qui 
puifenr  fuppîéer  à  ceux  que  la  nature  a  fi  libé- 
ralement accordés  aux  Chinois.  Les  meilleurs  ^ 
jufqu'à  préfent,  ont  été  le  fandaraque ,  le  copal^ 
le  karabé,  Tefprit-de-vin  &  l'huile  grailé  :  il  ne 
nous  ell  pas  poOible  de  comparer  les  matières 
Chinoifes  avec  les  nôtres ,  puisqu'il  n'en  eft  point 
venu  en  Europe,  6c  qu'on  prétend  que  celles  qui 
nous  font  envoyées  font  altérées  avant  leur  dé- 
part ^  mais  fi  l'on  en  peut  juger  par  les  effets  y 
nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  nos  vernis 
font  dans  la  plus  grande  approximation  poffible 
de  ceux  de  la  Chine,  &  que  rinduftrie ,  qui  le 
plaît  à  imiter  la  nature,  ne  fa  peut-être  jarnaià 
copié  de  fi  près. 

Toute  l'adrelTe  qu'exigent  ces  fortes  d'ouvra- 
ges, doit  être  dans  la  main  pour  le  deifein  &  le 
pinceau,  pour  les  arabefques  qu'on  veut  exécu- 
ter. Ceux  qui  voudront,  d'après  le  précis  que 
nous  allons  préfenter ,  faire  des  expériences ,  doi- 
vent tâcher,  auparavant,  d'avoir  fous  leurs  yeux 
des  ouvrages  de  Chine  ou  du  Japon,  deffiner 
premièrement  les  arbres ,  les  maifons ,  s'accoutu- 
mer enfuite  à  manier  la  pâte  &  le  mordant  ^  ce 
qui  eft  le  plus  difficile ,  &  ne  peut  s'apprendre 
que  par  l'habitude  :  ils  peuvent  auffi  travailler  en 
faux  laques,  pour  que  leurs  elfais  ne  foient  pas  fi 
coûteux.  Ce  travail  eft  bien  plus  aifé  à  exécuter 
que  la  peinture  en  tableaux  parce  qu'il  n'y  a  ni 
couleurs  ni  tons  de  clair  à  obfcur  ^  l'or  &  l'argent 
tiennent  lieu  de  coloris. 

Le  grand  mérite  eft  la  grande  propreté  ^  6c  la 

T  z 


ZÇZ      L'  A  R  T  D  U  V  E  R  N  I  s  s  Ê  U  R. 

jufteffe  dans  tous  les  traits  qu  on  doit  tracer-^  plus 
ils  font  exaûs ,  &  plus  on  approche  de  la  per- 
feâ:ion  des  ouvrages  Chinois  &  Japonois. 

Ces  peuples  travaillent  leurs  ouvrages ,  ou  à 
plat  &  fans  relief ,  ou  à  la  pâte  &  en  rehef  j 
dans  Tune  Sc  l'autre  de  ces  manières,  ils  femblentr 
avoir  adopté  de  préférence  les  fonds  noirs  pour 
exécuter  leurs  arabefques  &  leurs  reliefs  :  ils  va- 
rient quelquefois  ces  fonds  noirs  en  y  femant  de 
J'aventurine ,  ou  en  faifant  des  fonds  rouges  ou 
cafés  5  ÔC  des  fonds  d  or  polis  :  ces  derniers ,  étant 
les  plus  recherchés ,  font  auffi  les  plus  cheis. 

Préparation  des  fonds  noirs. 

1^.  Choififlez  le  bois  le  plus  léger  &  le  plus 
fec  que  vous  puiffiez  trouver  on  ne  peut  pas  les 
défigner,  attendu  qu'il  feroit  impofTible  dea 
trouver  en  Europe  de  femblable  à  ceîui  des 
Chinois  :  il  faut  préférer  celui  qui  a  le  moins  de 
veines  &  de  pores  ^  qui  eft  le  plus  poli  &  uni  y 
ou  qui  foulïre  plus  de  1  être.  Le  tilleul ,  Térable 
le  bouis ,  le  poirier  nous  paroillent  devoir  être 
plutôt  recherchés  5  comme  étant  campaôs  ôC 
d'une  fubfiiance  uniforme. 

x^.  Le  bois  poli  Scuni,  coUez-y  une  toile  des 
plus  fines  ^  on  peut  prendre  de  la  moulTeline ,  at- 
tendu que  nos  toiles  ont  un  grain  qui  peut  nuire 
au  poli  du  vernis  :  cette  toile  fert  à  contenir  les 
bois ,  6c  à  empêcher  qu'ils  ne  foient  trop  imbi- 
bés par  les  apprêts ,  qui  le  tourmenteroient  trop 
s'ils  étoient  imbibés  à  bois  cru ,  que  la  toiîe  ou 
nioufîéline  foient  bien  tendues  5  fur  tes  grands 
ouvrciges  on  y  étend  de  la  filafle. 

3^  Broyez  à  l'eau  du  blanc  de  Bougival,  Sc^ 
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pour  lui  donner  du  corps  ^  ajoutez-y  de  la  terre 
d'ombre  ^  détrempez  -les  à  la  colle  de  gants 
moyennement  forte.  Cette  colle  étant  plus  douce 
que  les  autres ,  doit  être  préférée.  Donnez-en 
cinq  ou  lix  couches  à  froid ^  lî  c'eft  dans  leté  , 
dont  la  chaleur  tient  toujours  la  colle  liquide  j  ÔC 
tiède,  fi  c'eft  en  hiver. 

4^.  PolilTez  les  couches  avec  de  la  prêle,  en- 
fuite  avec  de  la  pierre-ponce  pilée  en  poudre 
impalpable,  Se  du  tripoli  pilé  de  même, 

5^.  La  pièce  ainlî  préparée,  broyez,  avec  du 
vernis  gras  au  karabé,  du  noir  d'ivoire,  &  dé- 
trempez-le avec  le  même  vernis,  en  quantité 
fuffifante  pour  le  rendre  noir  ^  ce  qui  doit  donner 
à  peu  près  une  once  de  noir  fur  quatre  de  ver- 
nis :  s'il  eft  trop  épais ,  il  faut  l'éclaircir  avec  de 
l'elfence. 

Nous  avons  annoncé ,  dans  la  première  partie 
de  cet  art ,  la  manière  de  faire  les  vernis  les  plus 
folides.  Il  faut  choifir  celui  au  karabé  ou  à  l'am- 
bre, pag.  23 6,  &  celui  à  la  gomme  laque  à  l'eA 
prit-de-vin.  Le  premier  vaut  mieux  pour  les  ou- 
vrages qu'on  veut  faire  :  on  préfère  le  fécond 
pour  raccommoder.  L'un  &  l'autre  de  ces  deux 
vernis  foulFrent  également  le  poli  avec  de  la  prê- 
îe ,  de  la  ponce  pilée  ôc  du  tripoli ,  comme  nous 
le  dirons  au  dernier  chapitre  de  cette  partie. 

6°.  Donnez  huit,  dix,  douze  à  vingt  coucher 
de  vernis.  Les  pièces ,  faites  au  vernis  d'ambre, 
doivent  être  féchées ,  s'il  eft  polTible ,  au  feu  d'un 
four,  pour  la  plus  grande  folidité  :  à  défaut  du 
four ,  on  doit  avoir  des  étuves ,  dont  la  chaleur 
douce ,  en  fécham  le  vernis ,  lui  donne  la  con- 
iîftance  Sc  la  dureté  néceflaire  pour  pouvoir  ap- 
pliquer les  mordants ,  pâtes  ou  arabefques* 
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Le  vernis  de  gomme  laque  ^  à  refprk-de-vm  ^ 
xi'a  befoin  que  du  foleiî  ou  de  la  chaleur  douce 
d'une  chambre.  Les  travaux  au  vernis  gras  font 
les  plus  folides  ceux  à  1  efprit-de-vin  font  plus 
expéditifs ,  mais  ils  durent  moins. 

Nous  renvoyons  encore  aux  détails  donnés  par 
le  P.  d'incarville,  fur  les  foins  minutieux  des 
Chinais  pour  faire  leur  vernis  il  faut  les  imiter, 
fur-tout  dans  ceux  où  ils  emploient  tant  de  cir- 
confpection  pour  qu'il  n'y  ait  aucune  poufîiere  : 
cette  précaution  eft  néceiîaire  pour  avoir  de  beaux 
fonds  5  bien  unis^  fans  défaut. 

7^.  Poliffez  votre  vernis  ^  comme  nous  venons 
de  le  dire,  avec  de  la  prêle,  de  la  ponce  pilée 
6c  du  tripoli. 

8^.  La  pièce  ainfi  préparée  8c  polie  ,  de  ma- 
nière qu'il  n'y  ait  aucune  tache  ni  cavités  ,  delîî- 
nez  ou  calquez  deffus  le  defTein  que  vous  voulez 
y  peindre  cela  fe  fait  ordinairement  avec  la 
pointe  d'un  bois  très-dur,  ou,  quand  on  eft  fûr 
de  fa  main ,  avec  une  pointe  de  fer  ^  enfuite  vous 
appliquez;,  fur  ce  que  vous  avez  tracé,  le  mor- 
dant ou  la  pâte. 

Manière  de  vernir  à  plat  &  fans  relief. 

On  vernit  les  laques  de  Chine  ^  à  plat  &  fans 
relief,  en  dedinant  tout  fimplement ,  fur  des 
fonds  polis  5  des  fleurs ,  des  plantes ,  des  monta- 
gaes,  maifons  ou  arbres  ^  on  repaffe  fur  le  deffein 
en  peignant  au  pinceau,  avec  un  mordant,  tous 
les  objets  deflmés. 

i^.  Lorfque  le  mordant  eft  aux  trois  quarts  fec, 
on  jette  deifus  la  poudre  d'or  ou  d'argent  qu'oa 
veut"  y  mettifet 
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3^.  Quand  tout  eft  fec^  on  le  brunit. 

Ce  mordant  n'eft  autre  chofe  que  le  même 
Ternis  d'ambre  dont  on  a  fait  les  fonds  polis , 
dans  lequel  on  introduit  du  vermillon^  mais  pas 
€n  affez  grande  quantité  pour  que  le  vermillon 
puilFe  ôter  au  vernis  fon  corps  grailieux,  qui 
doit  fervir  à  happer  For.  Le  vermillon  ne  fert 
-qu'à  enfeigner  la  trace  où  on  applique  le  vernis  , 
éc  pour  faire  reconnoître  les  endroits  où  Ton  doit 
appliquer  l'or. 

Il  faut  employer  cette  mJxtion  un  peu  épaifie  ^ 
afin  qu  elle  ait  plus  de  corps  ^  fur-tout  lorfqu'on 
veut  defliner  des  arbres  ou  des  plantes  Chinoifes. 

Il  eft  inutile  de  fe  fervir  du  même  mordant 
mêlé  de  vermillon  ,  lorfqu'on  veut  feulement 
faire  une  montagne ,  des  maifons,  des  fonds  de 
payfages  on  des  terraffes  :  fervez-vous  alors  feu- 
lement du  vernis  comme  mordant  f>  appliquez-le 
fur  les  endroits  tracés  que  vous  voulez  travailler  ^ 
cela  donne  des  formes  plates ,  fur  lefquelles  vous 
redefllnez  une  féconde  fois  avec  le  mordant  au 
vermillon,  8c  donnez  des  formes  à  ce  que  vous 
n'avez  fait  d'abord  que  coucher  à  i  lat^  enjolivez 
les  montagnes  d'arbrifTeaux  ,  de  plantes  5  &  defii- 
nez  les  portes ,  les  toits ,  les  fenêtres  des  maisons. 
Si  vous  voulez  animer  louvrage  par  des  figures, 
<le(rmez-les  de  même  à  plat  ^  revenez  fur  cette 
première  forme  avec  le  mordant ,  &  faites  des 
têtes  y  des  mains ,  des  draperies  :  on  applique  f  or 
comme  on  le  dira  ci-après. 

II  faut  avoir  foin,  lorfqu'on  peint  les  arabes- 
ques avec  ce  mordant  au  vermillon ,  d'avoir  un 
petit  vafe  rempli  d'elfence  de  térébenthine,  pour 
laver,  de  temps  à  autre,  le  pinceau,  fans  quoi 
le  vernis  s'engorgeroit^  Sc  empêcheroit  le  mor- 
dant de  couler.  T  4 


ZC^6      L'  A  R  T  DU  V  E  R  N  I  s  s  E  U  R.' 


Manière  de  vernir  à  la  pâte. 

Il  faut  beaucoup  plus  d'intelligence  pour  ap« 
pliquer  les  pâtes ,  &  pour  donner  aux  figures 
des  formes  agréables.  Ces  pâtes  fervent  à  faire 
des  reliefs  ^  fur  lefquels  on  peint  des  arbres ,  des 
montagnes,  des  maifons.  L'exécution  dépend  du 
goût  de  celui  qui  opère ,  ôc  de  fa  manière  de 
deffiner  les  arabefques. 

On  compofe  ces  pâtes  de  plufieurs  façons  :  la 
meilleure  feroit  celle  dont  fe  fervent  les  Chinois 
&  les  Japonois  ^  mais  comme  il  n'eft  pas  polTible 
de  l'avoir,  celle  qui  paroît  le  plus  en  approcher, 
fe  compofe  en  broyant  enfemble  du  blanc  d'EA 
pagne  de  la  terre  d'ombre  avec  un  vernis 
gras.  L'on  peut  fe  fervir  du  vernis  à  l'ambre , 
(  environ  deux  onces  de  blanc  ,  autant  de  terre 
d'ombre ,  avec  une  once  de  vernis  )  quand  le 
tour  eft  bien  écrafé  fous  la  molette,  &  bien  mé- 
langé on  en  compofe  une  efpece  de  pâte  en  la 
détrempant  alTez  au  vernis  à  l'ambre  ,  pour 
qu'elle  puilTe  s'employer  au  pinceau. 

Quand  toutes  les  préparations  pour  les  fonds 
Hxqirs  fontfaitev^,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
&  que  ces  fonds  font  polis  &  unis  : 

1^.  Donnez  une  ou  plufieurs  couches  de  cette 
pâte  fur  Fouvrage ,  fuivant  le  reHef  que  vous 
Youle^z  avoir,  $C  le  delFein  adopté ,  on  en  fait  des 
bas-reliefs ,  en  figures  ,  animaux ,  payfages  , 
montagnes ,  terraffes ,  maifons. 

1^.  Parvenu  à  l'épaiiîeur  defirée ,  laiffez  fécher 
cette  pâte ,  foît  au  foleil ,  foit  à  la  chaleur  d'une 
ituve. 

.    3>  Quand  elle  eft  bien  durcie,  unilTez  avec 
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des  morceaux  de  prêle  tous  les  endroits  du  relief 
qui  pourroient  être  raboteux, 

4^.  Poliffez-les  avec  de  la  pierre-ponce  broyée 
en  poudre  impalpâble,  &  avec  du  tripoli  broyé 
de  même. 

5^,  L'ouvrage  ainfi  difpofé,  gravez  avec  un 
burin  fur  les  figures  ou  reliefs  que  vous  avez  for- 
més fur  votre  mordant,  des  plis  de  draperies-,  des 
têtes,  des  pieds,  des  mains,  des  troncs  d'arbres, 
&  cavités  de  m^ontagnes. 

6^.  Après  avoir  paffé  le  burin  ,  repoIifTez  en- 
core de  nouveau  ce  que  voiis  venez  de  graver. 

7°.  PafTez  fur  les  reliefs  une  couche  ou  deux 
de  vernis  à  l'ambre,  ou  d'un  vernis  à  gomme 
laque  à  l'efprit-de-vin,  dans  lequel  vous  aurez 
mis  du  noir  d'ivoire. 

Il  faut  obferver  que  pour  la  facilité  de  l'opé- 
ration ,  on  ne  doit  mettre  ainfi  en  noir  que  les 
endroits  dont  on  veut  laifler  pénétrer  les  fonds  ; 
ce  qui  fe  fait  ordinairement  aux  têtes,  aux  pieds 
&:aux  mains.  Pour  les  draperies,  c'eft  tout  diffé- 
rent, comme  nous  allons  le  dire.  Cette  métho- 
de, de  mettre  ainfi  les  extrémités  des  figures  ea 
noir,  les  yeux,  la  bouche,  les  oreilles,  ce  qui 
fait  dominer  les  fonds,  facilite  à  celui  qui  appli- 
que le  mordant,  le  moyen  de  bien  defiîner  fes  for- 
mes :  fi,  au  contraire ,  on  vouloit  après  tracer  les 
yeux,  le  nez,  la  bouche  ,  tout  s'efFaceroit ,  6C 
produiroit  en  outre  un  très-mauvais  effet. 

Les  têtes ,  les  pieds  &  les  mains  fe  font  avec  le 
noir  d'ivoire,  &  les  draperies  en  rouge  avec  du 
vermillon.  Quelquefois  ils  fe  font  en  brun  ^  mais 
les  fonds  premiers  &  féconds,  c'efi:-à-dire ,  le 
noir  6c  le  rouge,  font  prefque  les  feuis  en  ufage  à 
la  Chine  Sc  au  Japon  pouj;  les  draperies.  Les  J^-, 
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ponois  y  avoient  introduit  des  burgos,  des  na- 
cres de  perles ,  des  lames  d'or  incruftées  :  le  mor- 
dant qui  fervoit  à  les  fixer  n  etoit  qu'un  vernis  un 
peu  plus  épais  que  le  vernis  ordinaire  ,  lequel 
en  féchanî  attachoit  tous  ces  différents  corps  ^  on 
paflbit  enfuite  quelques  couches  de  vernis  fur 
ces  ouvrages 5  &  on  les  polilToit  (i). 

8°.  L'ouvrage  ainfî  difpofé  eft  prêt  à  recevoir 
l'or  ou  l'argent  leur  application ,  ainfi  que  celle 
des  autres  métaux,  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  aifé 
dans  l'opération.  Nous  examinerons  les  différents 
ors  dont  on  fe  fert ,  lorfque  nous  aurons  fini  la 
defcription  des  procédés. 

On  couvre  de  mordant  la  partie  qu'on  veut 
dorer  5  on  verfe  la  poudre  d'or  ou  autre  fur  ce 
mordant  5  lorfqu'on  eft  à  moitié  fec,  &  on  lui 
laiffe  prendre  autant  d'or  qu'il  en  veut. 

9^.  Laiffez  fécher  la  pièce  ^  foit  dans  l'étuve  , 
foit  au  foleil. 

lo^*  Lorfque  la  poudre  d'or  ou  d'argent  paroît 
bien  adaptée  au  mordant,  effayez  avec  la  dent  de 
loup  ou  loruniffoir,  à  polir  un  très-petit  endroit^ 
fi  le  poli  vient  bien,  &  que  le  bruni  foit  beau  £c 


(i)  Cefc  d'après  ces  procédés  cjiie  le  fameux  Martin  , 
verniirear  du  roi  ,  fit  différentes  épreuves  fur  des  vafes 
de  carton  ,  &  des  tabatières  qui  eurent  en  174  s  tant 
de  réputation  &  de  vogue  5  mais  comme  les  procédés 
pour  les  faire  n'étoient  pas  difficiles  ,  Paris  fe  vit ,  dans 
TeTpace  de  fîx  années,  inondé  d'ouvriers  de  ce  genre, 
qui,  en  cherchant  à  fe  nuire  les  uns  aux  autres,  réduifi- 
rent  le  prix  de  ces  tabatières  à  rien.  Martin  fcul  &  fcs  ^ 
frères  conferverent  la  vogue  ,  ainfi  cjue  la  manière  de  rac- 
commoder les  vieux  lacjues  &  le  Japon ,  talent  fort  au 
dclfus  de  celui  de  vernir  des  carrofFes,  &  d'incrufter  des 
tabatières  en  nacre  de  perle. 
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f  égal ,  vous  pouvez  continuer  le  refte  :  fi ,  au  con- 
-  traire  5  vous  fentez  que  le  brunilToir  n'éprouve 
aucune  rélîftance ,  8c  que  Fendroit  qu'on  polit  fe 
raie,  arrêtez,  &  attendez  que  le  tout  foit  bien 
fec.  On  polit  comme  à  For  bruni,  ayant  Fatcen- 
tion  de  ne  pas  frotter  aufli  fort  :  Fouvrage  eft 
terminé. 

Ors  qui  fervent  aux  ouvrages  de  Chine ,  &  leurs 
préparations. 

L'or  en  chaux.  For  en  poudre,  For  verd,  For 
en  coquille  ,  For  faux ,  For  d'avemurine  ,  For 
rouge  ,  l'argent  fin  en  poudre ,  l'argent  en  co- 
quille, la  limaille  d'argent,  &  Faventurine  d'ar- 
gent font  les  métaux  qui  fervent  le  plus  commu- 
nément à  peindre  les  arabefques,  les  châteaux  ^ 
les  figures,  Ôcc. 

L'or  en  chaux.  Prenez  à  la  monnoie  quatre 
gros  d'or  en  chaux,  c'eft  For  de  départ,  réduifez- 
le  en  poudre ,  en  le  broyant  fur  une  pierre  de 
porphyre  ^  5c  lorfq'u'il  fera  bien  broyé ,  lavez-le 
dans  de  l'eau  jufqu'à  ce  qu'elle  en  forte  très-clai- 
re, alojrs  faites  fécher  cet  or  au  foleil  ou  dans 
l'étuve.  Servez -vous  de  cette  poudre  pour  la 
mettre  fur  ce  que  vous  aurez  peint,  en  ne  laiffant 
fur  le  mordant  que  ce  qu'il  aura  voulu  prendre  , 
&  le  laiflant  bien  fécher  avant  que  de  le  brunir. 

L'or  en  poudre.  Prenez  un  livret  d'or  fin,  ren- 
verfez-le  fur  une  pierre  à  broyer,  que  vous  aurez 
enduite  de  mxiel^  broyez  enfuite  ces  feuilles  d'or 
comme  fi  vous  broyiez  des  couleurs  5  &  lorfqu'il 
vous  paroit  réduit  en  poudre  imperceptible,  ra- 
malTez-le  avec  un  couteau  à  broyer,  &  jetez  For 
&  le  miel  dans  un  vafe.  Lavez  cette  mixtion 
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dans  plufieurs  eaux,  jufqu  a  ce  que  vous  apper- 
ceviez  que  Tor  eft  dégagé  de  toute  matière  qui 
lui  eft  étrangère  lorfqu'il  paroîtpur,  mettez-le, 
comme  For  en  chaux ,  fécher  à  1  etuve  ou  au  fo- 
leil,  &  fervez~vous-en  lorfqu'il  eft  fec. 

Le  même  procédé  fert  pour  les  feuilles  d  ar* 
gent,  6c  pour  l'or  &  fargent  faux  qu  on  emploie 
à  Spa  pour  les  faux  laques* 

Mais  rarement  les  Chinois  &  les  Japonois  fe 
fervent-ils  d'or  faux  en  poudre ,  quelquefois  ils 
emploient  de  Tétain  pour  les  terralTes,  les  mon- 
tagnes 5  les  rivières  l'argent  fin  eft  cependant 
préférable  :  les  amateurs  qui  voudroient  imiter 
ces  ouvrages,  pourroient  elfayer  à  fe  fervir  d'à-- 
bord  des  matières  faulTes  5  mais  s'ils  vouloient 
raccommoder  de  vieux  &  anciens  laques ,  ils  ne 
pourroient  fe  fervir  que  du  fin. 

L'or  vcrd  eft  de  l'or  battu ,  qui  fe  vçnd  en  li- 
vret fous  cette  couleur,  6c  fe  prépare  avec  le 
miel,  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire. 

L'or  en  coquille ,  ainfi  que  ïargent  en  coquille  j 
fc  vendent  préparés  chez  les  marchands  :  on  ne 
s'en  fert  que  pour  fuppléer  l'or  &  l'argent  broyés 
au  miel,  dont  nous  venons  de  parler,  Se  qui  va- 
lent mieux  à  tous  égards ,  &  doivent  être  em- 
ployés de  préférence  dans  les  raccommodages 
d'ouvrages  de  la  Chine. 

L'or  aventurine ,  ainlî  que  Vargent  aventurinc  ^ 
dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  la  dorure  ,  fe 
vendent  en  livrets ,  fe  broient  de  même  aiî 
miel ,  avec  la  différence  qu'il  ne  faut  les  broyer 
que  très-légérement  pour  leur  lailfe.r  une  grolfeur 
égale ,  femblable  à  des  têtes  d'épingles  camion. 
Quand  on  veut  aventuriner  des  fonds,  on  prend 
du  vernis  d'ambre  pur^  on  en  met  une  couche 
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far  la  pièce  qu'on  veut  aventuriner  ^  l'on  poudre 
à  quelque  diftance  fur  la  partie  vernie.  Le  vernis 
d'ambre  ,  qui  fert  de  mordant ,  retient  tout  ce 
qui  tombe ,  &  forme  un  fond  aventuriné.  Il  faut 
avoir  Tattention  de  jeter  laventurine  également, 
fans  cela  le  fond  feroit  inégal  6c  feroit  un  m.auvais 
efFet.  JL^es  Chinois  ôc  les  Japonois  poffedent  fu- 
périeurement  Fart  de  faire  des  fonds  aventurinés 
de  la  plus  grande  égalité. 

Comme  on  ne  fe  fert  point  d'argent  en  chaux 
comme  de  l'or,  la  préparation  de  l'argent  fe  fait 
tout  fîmplement,  en  prenant  un  lingot  du  titre 
de  onze  deniers,  &C  fin,  &  en  le  limant  le  plirs 
fin  qu'il  fera  polTible  ,  enfuite  on  broie  cette  li- 
maille fur  un  porphyre,  comme  on  fait  de  l'or 
en  chaux;,  on  le  lave  comme  le  premier  :  quand 
il  eft  fec,  on  l'emploie  fur  le  mordant  comme 
l'or. 

La  limaille  de  cuivre  fe  prépare  de  même.  Il 
y  a  trois  fortes  de  cuivres  ^  le  cuivre  de  rofette  , 
le  cuivre  jaune  &  rouge,  qui  forment  trois  cou- 
leurs différentes. 

Après  avoir  fait  connoître  les  matières  d'or  §£ 
d'argent  aventurinés,  qui  fervent  aux  ouvrages  du 
Japon  &  de  la  Chine  ,  il  faut  mettre  les  ama- 
teurs dans  le  cas  de  les  employer,  foit  pour  leur 
propre  amufement,  foit  pour  raccommoder  des 
ouvrages  précieux,  qu'ils  font  fouvent  obligés  de 
confier  à  des  gens  fans  talents,  qui  les  gâtent  plus 
en  voulant  les  raccommoder,  que  s'ils  leseuflent 
laiffés  dans  leur  état. 

Emploi  des  ors ,  argents  ù  aventurinés. 

Les  orsj  argents  &  avçuturines ,  s'emploient 
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également  dans  les  deux  manières  d'imiter  le$ 
laques  de  la  Chine,  foit  à  plat,  foit  en  pâte  ; 
Tufage  en  étant  le  même  pour  les  deux  opéra- 
tions, nous  allons  indiquer  les  fujets  qui  doivent 
engager  à  choiiîr  ces  différentes  matières. 

Il  faut  toujours  fe  fouvenir  que  lorfqu'on  veut 
imiter  le  Japon,  il  faut  fe  fervir  de  lor  en  chaux, 
&  que  For  en  feuille, préparé  au  miel,  s*emploie 
pour  imiter  la  Chine. 

On  peint  ordinairement  les  arabefques ,  les 
fonds  de  bâtiments  Chinois ,  les  rivières  &  les 
feuilles  d'arbres ,  avec  de  lor  en  chaux  préparé 
au  miel. 

Les  têtes  ÔC  les  mains  fe  mettent,  tantôt  en  or, 
tantôt  en  argent  5  on  ne  peut  guère  préfenter  de 
règles  là  deiilis,  ceft  à  la  volonté  de  l'amateur 
ou  de  l'artifte  :  mais  qu'on  les  falfe  d'une  façon 
ou  d'une  autre ,  l'or  &  l'argent  dont  on  fe  fert 
doivent  être,  l'un  en  chaux  préparée,  ainfi  que 
nous  l'avons  dit,  &  l'autre  d'argent  bien  limé  6C 
bien  broyé. 

A  i'égr.rd  des  drape^ries,  le  fond  doit  être  ou 
noir,  ou  rouge,  ou  de  couleur  d'or  préparé  au 
miel  ;  par  deffus  ce  premier  fond  or,  on  peint 
des  fleurs,  des  broderies,  des  mofaïques, enfin, 
tout  ce  qui  eft  analogue  à  l'ornement  &  embel- 
lifTement  des  Chinois.  On  peut  employer  pouj: 
ce  procédé  deux  à  trois  ors  dilTerents  5  premiè- 
rement ,  le  même  qui  a  fervi  à  faire  les  fonds  ^ 
2.^.  l'or  en  ch^iux  préparé  ^  3*^.  l'or  verd,  prove- 
nant des  livrets  en  feuille. 

Lorfqu'on  voudra  fe  fervir  du  premier  ou  du 
dernier  de  ces  ors ,  8c  peindre  en  fécond  par 
delTus,  il  faut  avoir  foin  de  polir  avec  la  dent  de 
loup  celui  qui  fervira  de  fond. 
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Si  Ton  fe  fert,  au  contraire,  de  For  en  chaux 
pour  mettre  en  fécond,  il  faudra  laiffer  le  prer 
niier  fond  fans  le  brunir,  &  paffer  le  bruniffoir 
fur  les  arabefques  peints  avec  le  dernier  or  :  ces 
diftinâ:ions  font  néceffaires  pour  donner  les  effets 
aux  différents  ors  ^  fi  on  les  bruniffoit  tous,  cela 
nuiroit  à  la  perfeâion  de  l'ouvrage. 

Les  montagnes  fe  mettent  affez  ordinaire- 
ment en  noir  ^  le  fommet  doit,  pour  produire 
un  bon  effet ,  être  couvert  d'or  ^  enfuite  ,  en 
approchant  des  terraffes  ,  on  doit  mêler  l'or  8c 
l'argent ,  de  manière  que  le  fond  noir  perce  à 
travers.  La  manière  de  polir  eft  comme  nous 
l'avons  dit. 

Les  fonds  de  bâtiments  &  de  bateaux  fe  font 
volontiers  avec  l'or  en  feuille  préparé  ^  enfuite 
on  deffine  toutes  les  formes  &  acceiToires  du 
bateau  avec  du  mordant  au  vermillon ,  &  l'on 
met  fur  le  mordant  l'un  des  deux  ors. 

Les  troncs  d'arbres  peuvent  fe  faire  avec  1^ 
pâte  ou  le  mordant  feulement  5  les  feuilles  d'art 
bres  ne  peuvent  fe  faire  qu'au  mordant  :  les 
arbres,  pour  imiter  le  Japon,  doivent  être  d'or 
en  chaux  6c  pour  la  Chine,  d'or  en  feuille  prér 
paré  au  miel. 

Les  terraffes  fe  font  en  or  ou  argent  fin.  Oq 
peut  y  employer  de  l'or  faux  ou  cuivre  ,  mais 
avec  la  plus  grande  circonfpedion ,  attendu  qu'ils 
fe  noirciffent,  &  ne  peuvent  jamais  avoir  le  brilf 
lant  du  fin. 

Les  eaux  font  indifféremment  en  or  8C 
argent  ^  les  Japonois  les  font  avec  for  en  chaude 
&  l'argent  limés  &  préparés  f,  les  Chinois  le 
font  avec  l'or  Se  l'argent  en  feuilles^  préparé* 
au  miel. 
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Les  uns  &  les  autres  ont  quelquefois  intl'o^* 
duit  dans  leurs  terralFes  des  morceaux  de  bur- 
gos  y  nacre  de  perie  ou  gottiché  ^  fi  les  ama- 
teurs étoient  curreux  d'en  faire  autant ,  rieri  n'eft 
plus  aifé.  On  prend  de  ces  coquillages  extrê- 
mement minces  ,  on  les  cafle  en  morceaux  fanS 
aucune  forme  on  les  feme  enfuite  dans  le^ 
terrafTes  au  hafard  ^  l'on  paffe  un  vernis  par 
deffus ,  lorfqu'ils  ont  été  fixés  par  le  mordant  : 
les  morceaux  doivent  être  comme  le  papier  le 
plus  mince  ^  s'ils  étoient  plus  gros ,  il  faudroit 
trop  de  vernis  pour  les  unir  5  ce  qui  ne  produi- 
roit  qu'un  mauvais  effet. 

Article  sECONDé 

Manière  de  raccommoder  les  laques. 

On  raccommode  de  la  manière  qu'on  imite  5' 
ce  font  les  mêmes  procédés  qui  dirigent.  On 
doit  le  fentir  :  raccommoder  efl:  réparer  ,  ré-^ 
tablir  tout  ce  qui  efl:  détruit ,  emporté  ^  ce 
font  les  mêmes  opérations  ,  à  la  différence 
qu'elles  ne  doivent  commencer  qu'au  point  où 
le  dommage  ceire^  pour  remettre  tout  ce  qu'il 
a  de  fait. 

Lorfqu'on  a  de  vieux  laques,  qui  ne  fonÉ 
point  en  relief,  s'il  n'y  a  que  la  feuille 'd'or  ou 
d'argent  qui  foit  enlevée ,  on  couche  un  mordant 
fait  au  vernis  à  la  gomme  laque ,  &  on  appli^ 
que  par  deffus  la  feuille  d'or  ou  d'argent ,  ôC 
quand  elle  efl:  bien  feche,  on  la  brunit. 

De  même  ,  fi  un  ouvrage  de  la  Chirle  eft 
emporté  jufqu'au  bois  ,  i®.  il  faut  boucher  lè 
trou  avec  un  maftic  compofc  de  blanc  délayé 

a\i 
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an"  vernis  ou  à  la  colle  de  gaiit  mais  le  pre-' 
mier  vaut  mieux.  2.^.  Le  trou  bien  rempli  , 
on  le  poiit  ^  pour  Tcgaler  au  refte  de  la  fur- 
face.  3^.  On  y  met  le  fond  ou  noir,  ou  or  ,  ou 
aventurine,  ayant  l'attention  de  bien  accorder  ce 
qu'on  fait  avec  le  fond ,  qui  fert  de  guide  ^  car 
c'eft  de  là  que  dépend  la  réuffite  du  travail  ^ 
autrement  ce  qu'on  fait  tacheroit  avec  le  refte* 
4^.  On  couche  le  mordant.  5^.  On  applique 
l'or.  6^.  Quand  il  eft  fec ,  on  le  polit  avec  le 
bruniiToir  6c  avec  foin  ,  de  peur  d'emporter  le 
mordant  &  l'or. 

Il  en  eft  de  même  des  ouvrages  en  reliefs  : 
il  faut  bien  examiner  jufqu'où  l'ouvrage  eft 
emporté  ,  &  rétablir  le  dommage.  On  doit 
auftî  prendre  garde  quel  eft  le  fujet  repréfenté, 
pour  -ne  pas  y  placer  un  ornement  à  contre- 
fens  5  &  qui  ne  fe  marie  pas  avec  le  refte  ^ 
&  bien  étudier  ce  qui  manque  à  l'enfemble* 
S'il  n'y  a  que  l'or  d'emporté  ,  on  y  met  une 
couche  de  miordant,  &  on  le  rétablit^  fi  le  re--' 
lief  eft  lui-même  emporté ,  on  ajoute  de  nou- 
velle pâte  y  qu'on  adapte  fur  l'ancienne  ,  on  y 
applique  le  mordant  8c  l'or  5  mais  il  faut  beau- 
coup de  talent  pour  remanier  délicatement  ces 
fortes  d'ouvrages. 

Article  troisième. 

Manière  d'imiter  en  faux  les  laques  de  la  Chine  ^ 
tels  qu  on  fait  les  ouvrages  de  Spa^  en  boîtes^ 
tabatières  y  encoignures^  &  de  les  raccommoder^ 

Soit  que  l'oji  veuille  s'eflayer  à  imiter  les 
vrais  laques  de  la  Chine  ^  (bit  que  l'ou  ne 
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cherche  que.  des  amufements  peu  coûteux,  fok 
erxfin  qu'on  ne  fe  foucie  d'entreprendre  que 
àfS\  ouvrages  de  peu  de  valeur ,  on  peut  tra- 
vailler en  faux,  pour  imiter  les  vrais  laques,  ÔC 
faire,  des  boîtes,  tabatières  ôC  encoignures  fem-  •  ^ 
blables  à  celles  qui  fe  font  à  Spa,  ou  les  rac- 
commoder ,  fi  l'on  en  a  qui  aient  éprouvé  quel- 
ques dommages, 

u  On  peut ,  ainfi  que  dans  les  vrais  laques ,  en 
faire  à  plat,  ôc  en  faire  en  reliefs.  On  prépare 
de  même  les  fonds,  en  les  encollant,  n^.  3  , 
pag.  292-  :  on  les  polit  comme  au  n^,  4.  En 
cinquième  lieu ,  on  en  vernit  les  fonds  dans  la 
couleur  defirée,  foit  en  noir,  foit  en  rouge,  8c 
on  polit  les  couches  :  quand  le  fond  poU  ell  pré- 
p^aré  5  au  lieu  des  ors  on  emploie  les  bronzes, 
il  y  en  a  de:  diverfes  couleurs ,  rouges ,  vertes , 
jaunes ,  &  de  difFérentes  nuances  on  les  polit 
de  même. 

:  Pareillement  à  la  pâte  ^  on  fuit  les  mêmes 
procédés.  On  donne  une  ou  plufieurs  couches 
de.ia  pâte,  fuivant  ïe  relief  qu'on  veut  avoir* 
On  laiffe  fécher  la  pâte  à  la  chaleur  du 
fpleil.  3/^.  Quand  elle  eft  durcie  ,  on  l'unit  avec 
il.e,  la  prêle ,  8c  on  la  polit  avec  de  la  pierre- 
ponce  ,  &  du  îripoii.  4^.  On  deffine  les  figu- 
res,  ou  reliefs,  ou  arabefques ,  avec  un  ver- 
nis d'tiînbre  ,  dans  lequel  vous  mettez  un  peu 
de  vermillon,  pour  vous  indiquer  ce  que  vous 
faites,. 

,  Lorlqu'on  veut  mettre  des  figures,  on  deHlne 
çréciiément  la  malfe  de  la  figure  qu'on  veut 
admettre.  On  la  couvre  de  mordant ,  &C 
on  y  applique  une  feuille  d'or  faux.  3°.  On 
ledeffine  cette  figure-  avec  du  noir,  pour  mar- 
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qtier  les  contours  de  la  même  manière  qu'efl 
faite  une  gravure  ou  eitampe.  L'amateur  qui 
deiîre  s'amAifer^  peut  même  copier  fervilement 
une  eftampe  dans  le  goût  Chinois  ou  autre.  Il 
pourra,  pour  varier ,  fbire  les  têtes  de  fes  figu- 
res 5  les  pieds  &  les  mains  en  bronze  blanche  ; 
ce  qui  produit  un  eifet  plus  agréable  dans  les 
ouvrages  de  ce  genre. 

Ordinairement  ^  iorfqu'on  travaille  en  faux 
laque ,  on  n'emploie  que  du  vernis  à  Fefprit- 
de-viiX^  les  fujets  ne  paffant  pas  par  Tétuve  ,  il 
n'y  a  'p^s  de  danger  que  le  vernis  s'altère  ou 
bouillonne. 

11  faut  avoir  rattention,  en  faux  laque ,  de 
Vernir  avec  un  petit  pinceau  tous  les  arabef- 
ques  qui  y  font  peints  -,  autrement  Tluimidité 
feroît  verdir  les  bronzes  &  For  faux  :  ce  vernis 
les  conferv^e. 

On  raccommode  les  faux  laques  de  même 
que  les  véritables,  en  reprenant,  comme  nou^ 
l'avons  dit ,  Ibuvrage  à  l'endroit  où  il  eft  en- 
dommagé ,  Se  en  recommençant  ce  qui  en  a  été 
emporté. 
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CHAPITRE  II. 

Mcinieî'e  de  polir  y  lujlrer  y  rafraîchir  & 
détruire  Us  couleurs  &  vernis. 

1^0 LiR  le  vernis ,  c'eft  lui  donner  une  furface 
liffe  5  nette  t<.  douce ,  que  Tapplication  multi- 
pliée des  couches  ne  lui  donneroit  jamais  ,  fi 
on  n  enfonçoit  -les  petites  inégalités  qui  peuvent 
s'y  trouver  :  on  fe  fert  de  pierre-ponce  &  de 
tripoli. 

La  pierre-ponce  eft  une  pierre  devenue  légère 
Se  poreufe,  parce  qu'elle  a  été  calcinée  par  des 
feux  fouterrains,  &c  portée  par  des  ouragans 
dans  la  mer  ,  où  elle  fe  trouve  nageante  ^  indé- 
pendamment de  la  forme,  il  y  en  a  de  plufieurs 
çfpeces,  de  pefantes^  de  grifes,  de  blanches  : 
les  plus  eftimabîes  font  les  plus  groffes,  les  plus 
légères  5  les  plus  nettes  ^  elles  doivent  être  po- 
Teufes  y  fpongleufes  ^  d'un  goût  faîé  ,  maréca- 
geux :  on  les  tire  de  Sicile  vers  le  mont  Véfuve , 
d'où  elles  fortent. 

Quand  on  veut  s'en  fervir  en  poudre-,  il  faut 
que  cette  poudre  foir  impalpable  ,  pour  qu'elle 
ne  puilTe  pas  rayer  l'ouvrage  que  l'on  polit. 

Le  tripoli  eft  une  pierre  légère  ^  blanche  ^ 
tirant  tant  foit  peu  fur  le  rouge  ^  que  Ton 
fait  venir  de  plufieurs  endroits  de  Bretagne , 
d'Auvergne  ÔC  d'îtalie  :  on  croit  que  la  légèreté 
de  cette  pierre  vient  de  ce  qu'elle  a  été  calcinée 
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par  des  feux  foute rrains.  Nous  en  voyons  de 
deux  fortes  en  France  îa  première  &  la  meil- 
leure eft  celle  qui  fe  tire  d'une  montagne  pro- 
che de  Rennes  en  Bretagne.  On  la  trouve  dif- 
pôfée  par  lits ,  épaiife  d'environ  un  pied  5  elle 
fert  aux  peintres ,  lapidaires  ^  orfèvres ,  chau- 
dronniers ,  pour  blanchir  &  polir  leurs  ouvra- 
ges. La  féconde  ,  &  la  moins  eftimée  ^  fe  tire 
d'Auvergne  près  de  Riom  :  elle  ne  peut  fervir 
à  polir  nos  ouvrages  ^  mais  elle  s'emploie  dans 
les  maifons  pour  blanchir  ôc  éclaircir  les  bat- 
teries de  cuifme.  M,  Guettard  a  donné  des 
obfeiTations  fur  cette  pierre  ,  que  nous  con- 
feillons  de  lire  dans  les  mémoires  de  l'aca- 
démie. 

Pour  polir  les  vernis  gras ,  quand  la  dernière 
couche  eft  bien  feche  :  i^.  puîvérifez  ,  broyez 
Se  tamifez  de  la  pierre-ponce,  que  vous  trem- 
perez dans  l'eau  imbibez  -  en  une  ferge  5  êc 
polilfez  légèrement  &  également ,  pas  plus 
dans  un  endroit  que  dans  un  autre  ,  pour  ne 
pas  gâter  les  fonds.  2^.  Frottez  l'ouvrage  avec 
un  morceau  de  drap  blanc ,  imbibé  d'huile  d'o- 
live S<.  de  tripoli  en  poudre  très-fine  :  plufieurs 
ouvriers  fe  fervent  de  morceaux  de  chapeau  j 
mais  il  ternit  toujours  6c  peut  gâter  les  fonds. 
3^.  EfTuyez  l'ouvrage  avec  des  linges  doux  ^ 
de  façon  qu'il  foit  luifant,  8c  qu'on  n'y  voie 
aucune  raie.  4°.  Quand  il  eft  fec ,  décraffez-le 
avec  de  la  poudre  d'amidon,  ou  du  blanc  de 
Bougival  ,  en  frottant  avec  la  paume  de  la 
main ,  &c  efluyant  avec  un  linge  ^  c'eft  ce  qu'on 
appelle  lujlrer. 

Les  vernis  à  l'efprit-de-vin  fe  polifTent  &  fe 
luftrent  de  même  ,  quand  ils  font  bien  fecs  : 

V  3 
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i^*  avec  une  ferge  imbibée  d'eau  &  de  tripoli  y 
(  on  ne  polit  pas  d'abord  avec  de  la  ponce 
comme  au  vernis  gras  ).  2^.  On  paffe  de  mê- 
me un  morceau  de  drap^  de  Fhuile  d  olive  &  du 
tripoli.  3^.  On  eliiiie  de  même  Touvrage.  4^.  On 
le  lultre. 

Rafraîchir  ou  aviver  une  couleur  ou  vernis  y 
eft  leur  enlever  la  malpropreté  cccalionée  , 
foii  par  le  dépôt  d'ordui^es  qu'y  font  les  infeétes 
&  les  mouches  ,  foit  par  la  crafie  de  la  pouf- 
iîere,  &  leur  rendre  leur  première  propreté  (i)  : 
on  emploie  une  eau  de  leffive  qu'on  fait  de 
ditTérenres  manières  la  meilleure  eft  celle  qu'on 
peur  faire  avec  de  la  potaife  &  les  cendres  gra- 
velées. 

La  potaffe  ou  vedajfe  fe  fait  en  brûlant  du 
tois  ou  rameaux  d'arbres  dans  des  folies  qu'on 
a  creufés  à  la  campagne,  ÔC  qu'on  a  garnis  en 
dedans  de  briques  en  manière  de  fourneau  pen-. 
dant  que  les  cendres  de  ce  bois  font  encore  tou- 
tes rouges,  on  les  arrofe  à  pluiieurs  rcpriies  avec 
de  la  leilive  com.mune  ,  afin  qu'en  calcinant , 
elles  s'am^aflent  &  forment  des  morceaux  durs 
Se  bien  empreints  de  feL  On  continue  long-» 
temps  la  calclnadon  de  cette  matière  y  afin 
qu'elle  foit  alfez  cuiie  &  bien  dure  :  il  nous  en 
vient  beaucoup  de  Pologne d'Allemagne  ,  de. 
Danizick  &  de  Mofcovie»  Nous  donnerons  la 
defcription  de  cette  fabrication  dans  notre  art 
4u  fabricant  de  couleurs. 

La  cendre  ^ravdéc  efl  une  lie  de  vin  qu'on 


(1)  Voyez  nos  obfervations  fur  îe  Ternis  f^ns  odcu?:, 
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fait  fécher  6c  calciner  ;  il  faut  la  clioiiir  en  pier- 
res bien  feches^  nouvellement  fliites,  de  couleur 
blanche  ,  verdâtre  ,  d'un  goût  faié  y  amer  :  on 
eftime  celle  de  Lyon,  de  Bourgogne  ^  il  faut  h\ 
garder  dans  un  vailleau  bien  clos,  en  un  lieu 
bien  fec^  car,  à  caufe  du  fel  aLtalin  qu'elle  con- 
tient, riiumidité  de  l'air  s'introduit  facilement  j 
&  la  réfout  en  liqueur. 

Dans  fix  pintes  d'eau  de  rivière  ,  mettez 
tremper  dans  des  bouteilles  trois  livres  de  po- 
taife  &  une  livre  de  cendre  gravelée  ,  quelque 
temps  après  vous  pouvez  vous  en  fervir  ^  elle 
eft  très -violente,  très  -  forte  &  très-m^ordican- 
te  ^  les  peintres ,  qui  l'appellent  communém.ent 
eau  féconde  y  ne  la  confondent  pas  avec  l'eau  fé- 
conde, qui  eft  une  eau-forte  ou  efprit  de  nitré 
aiFoibli. 

Lorfque  les  couleurs  font  fales,  il  faut  les 
lejjîver  avec  de  l'eau  féconde  foible  ^  fi  on  fe 
fert  de  la  recette  ci-deiîus  ,  ne  mettez  qu'un 
demi  -  fetier  de  cette  eau  féconde  dans  une 
pinte  d'eau ,  la  dofe  fuffit  pour  décralîer.  Pre- 
nez garde  de  faire  des  coulures  ,  &  étendez 
bien  également  de  peur  de  faire  des  taches  ; 
trois  ou  quatre  minutes  après  que  cette  eau  eft 
couchée,  il  faut  laver  avec  de  l'eau  de  rivière 
à  la  nage  ,  pour  emporter  la  craffe  &  l'eau 
féconde,  qui,  fi  elle  y  reftoit  trop  long-temps^ 
mangeroit  les  couleurs  &  les  vernis  :  les  cou- 
leurs paroiifent  alors  franches  ^  8c  quand  tout 
eft  fec,  il  faut  donner  une  ou  deux  couches  de 
vernis. 

Quand  la  peinture  eft  gâtée  ,  foît  par  un 
éclat  de  bois ,  foit  par  l'aâion  du  feu,  ou  da 
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quelque  corrolif,  on  tâche  de  la  raccorder  ^ 
ceft-à-dire,  de  la  remetae  au  ton  de  Tancien- 
ne  teinte.  Il  faut  beaucoup  d'art  pour  que  la 
couleur  nouvelle  s'accorde  parfaitement  avec 
l'ancienne ,  &  qu'elle  ne  change  plus  ^  il  faut 
d'abord  tâcher  de  deviner  la  quantité  de  ma- 
tières qui  entroient  dans  les  premières  couches  y 
tenir  fa  teinte  un  peu  plus  claire ,  &C  y  mettre 
moins  d'huile  :  on  ne  raccorderoit  pas  en  fe  fer- 
vant  de  la  même  dofe  de  matières  &  de  liqui- 
des ^  car  il  faut  s'attendre  que  le  temps  &  l'air 
agiffent  toujours  fur  les  nouvelles  peintures.  On 
raccorde  encore  lorfqu'une  couleur  eft  déjà  fe- 
che  &C  couchée  depuis  long-temps. 

Lorfqu'on  veut  détruire  une  teinte  de  couleur 
pour  en  fubftimer  une  autre  ,  le  plus  fur  en 
général  eft  de  tout  enlever  ^  &  de  leffiver  les 
vernis  ,  les  ccruleurs^  les  blancs  d'apprêts  ^  les 
encollages^  les  teintes  dures  &  les  impreiHons , 
fur-tout  5 

Si  la  pièce  eft  en  détrempe ,  qu'on  veuille 
repeindre  en  huile  : 

Si  elle  eft  en  huile ,  &  qu'on  veuille  la  mettre 
en  détrempe  : 

Si  même  elle  eft  en  détrempe,  &que  l'onfoir 
curieux  d'y  remettre  une  détrempe. 

Pour  détruire  tout-à-fait  &  les  couleurs  &les 
vernis,  il  faut  imbiber  le  fujet  d'eau  féconde  y 
en  mettre  plufieurs  couches  pour  qu'elle  puille 
pénétrer  jufqu'au  tuf,  enfuite  lelTiver  &  laver 
avec  de  l'eau,  des  grattoirs,  5c  avec  des  fers  à 
réparer,  dégorger  les  moulures  fculptures  ^ 
l'eau  féconde  mange  tout  jufqifau  vif,  le  bois 
redevient  comme  s'il  n'avoit  jamais  été  ni  peint. 


L'Art  duVernïsseur*  313 

nî  verni  &  quand  il  eft  bien  fec ,  on  peut 
le  repeindre  en  fuivant  les  procédés  que  nous 
avons  indiqués.  La  dofe  d'eau  féconde  eft  ordi- 
nairement d'un  demi -fetier  par  toife  pour  cha- 
que couche. 

Pvlais  il  les  anciennes  teintes  ont  été  données 
en  huile ,  &  fi  on  veut  en  redonner  une  autre  en 
huile ,  il  fuffit  de  manger  feulement  le  vernis 
jufqu'à  la  couleur  5  enfuite  on  peut  repeindre 
avec  des  couleurs  broyées  à  l'huile  &  détrem- 
pées à  l'eilence  ,  par  deffus  lefquelles  on  appli- 
que deux  ou  trois  couches  de  vernis. 

Nous  difons  qu'il  faut  détremper  ces  nouvel- 
les couleurs  à  l'efTence  ^  car  fi  on  les  employolt 
à  l'huile  5  elles  donneroient  une  odeur  défagréa- 
ble  5  l'huile  ne  pourroit  pas  s'imbiber  dans  les 
bois,  vu  qu'il  y  a  de  l'ancienne  couleur  qui  re- 
poufferoit  la  nouvelle  dans  l'appartement  5c  don- 
neroit  de  l'odeur,  au  lieu  que  l'effence  s'évapore 
&  fe  difTipe  en  y  mettant  un  vernis  ^  la  nouvelle 
peinture  n'a  pas  plus  d'odeur  que  fi  elle  étoit  fur 
un  lambris  neuf. 

Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  nos  détails 
fur  les  procédés  des  trois  arts  dont  nous  venons 
de  donner  la  defcription  :  c'eft  au  temps  ,  aux 
foins,  aux  mains-d'œuvres  réitérées  fur-tout, que 
nous  abandonnons  a£luellem.ent  l'amateur  6C 
l'artifte  qui  veulent  fe  perfeûionner.  Ainfi  que 
l'efprit,  la  main  a  fes  accroiffements ,  fes.  grada- 
tions ,  fes  progrès  ^  tel  bien  décrit  que  foit  un 
art  méchanique,  c'eft  de  l'habitude  fevile  qu'on 
doit  efpérer  le  fuccès  ^  5c  lorfqu'elle  a  donné  la 
facilité  de  l'exécution  ,  le  goût  amenant  alors  à 
fa  fuite  le  talent,  infpire  la  variété  qui  plaît ^  5c  le 
fini  qu'on  recherche. 
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Nous  ne  voulions  qu  indiquer  le  mémoire  cÎîI 
pcre  d'incarville  ,  &  engager  les  amateurs  à  le 
lire  dans  les  mémoires  des  /avants  étrangers  ;  m.ais 
on  nous  a  fait  obferver  que  dans  les  provinces  fur-* 
tout^  il  nejl  pas  aifi  de  Je  procurer  ce  volume  ; 
que  ce  mémoire^  d'ailleurs  très-infirucUf^  jette  le 
plus  grand  jour  fur  lliijloire  de  la  découverte  des 
vernis  que  nous  devons  aux  Chinqis;  que  le  détail 
des  procédés  de  ces  peuples  ,  rapprochés  des  nôtres^ 
en  jujîifient  la  bonté ,  puifquon  peut  les  comparer j 
&  que  rien  ne  fait  mieux  connoître  lapproxima- 
tion  d'une  copie  ^  quen  repréfentant  le  modèle  : 
d'adleurs  j  la  le  ci  are  peut  infpirer  aux  amateurs 
Vidée  des  recherches  ,  faciliter  l'exécution^  ù  jeter 
ainfi  de  la  variété  dans  leurs  amufements  ^  ce  mo- 
tif feul  de  plaire  &  d'injlruire  nous  a  déterminés 
à  Vinférer  ici  malgré  fa  longueur.  Nous  croyons 
quon  nous  en  faura  gré. 

La  mort  du  pere  d'incarville  arrivée  peu  de 
temps  après  Venvoi  de  ce  mémoire  ^  la  empêche 
de  remplir  les  engagements  qu  il  y  contracte;  je 
ne  connois  rien  qui  puijfe  fupplécr  aux  obferva- 
îions  quil  promeîtoit. 
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SUR 

LE  VERNIS  DE  LA  CHINE, 

Par  le  pere  d' I  n  c  A  n  v  x  l  L  e  y  jéfuitc  ,  & 
correfpondant  de  L'académie  des  fciences. 

On  fait  maintenant  en  Europe  que  le  vernis  de  la 
Chine  n'elt  peint  une  compolition  ,  mais  une  gomme 
ou  réîine  qui  couie  d'un  arbre  que  les  Ciiinois  appellent 
tji'chou  ou  arbre  du  'vernis. 

Cet  arbre  croît  dans  plufieurs  provinces  méridionales 
de  la  Chine  :  il  croît  fans  culture  dans  les  montagnes  ; 
on  en  trouve  dans  le  tronc  à  un  pied  &  plus  de  diamè- 
tre :  ceux  que  ion  cultive  dans  les  plaines  &  fur  quelques 
montagnes,  ne  viennent  guère  plus  gros  que  la  jambe; 
les  Chinois  les  cpuifent ,  auiiî  ces  arbres  cultives  ne  du- 
rent pas  plus  de  dix  ans. 

L'arbre  de  vernis  reprend  facilement  de  bouture  z 
dans  l'automne  on  remarque  les  branches  dont  on  veut 
fe  fervir  pour  tranfplanter  ;  on  les  entoure  de  terre  dé- 
trempée un  peu  ferme  à  quelques  pouces  au  delTus  de 
l'endroit  ou  on  veut  couper  la  branche  j  on  forme  de 
cette  terre  une  boule  grcife  comme  la  tére  ou  environ  ; 
on  l'enveloppe  de  filaiiè  ou  de  linge  ,  pour  contenir  le 
tout  jufqu'au  temps  des  gelées  \  on  arrofe  de  temps  en 
temps  la  boule  de  terre  pour  l'entretenir  fraîche  ,  la 
branche  pouiTe  des  racines  j  au  printemps ,  on  fcie  la 
branche  au  delTous  de  la  boule  de  terre  ,  &  on  la  tranf- 
plante. 

Cet  arbre  vient  également  bien  en  plaine  campagne 
comme  fur  les  montagnes  ,  &  le  vernis  eft  en  tout  aullî 
bon,  pourvu  que  le  terrein  foit  bien  fi  tué  :  les  arbres 
tt'ont  pas  une  bonne  expofuioa  >  ou  <jui  Ibut  plus 
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à  l'ombre,  donnent  plus  de  vernis,  mais  moins  hôn  :  cet 
arbre  ne  demande  d'autre  culture  cjue  de  remuer  la  terref 
au  pied,  &  d'y  rafFemblcr  des  feuilles  qui,  en  pourriirant, 
lui  fervent  de  fumier. 

Le  vernis  fe  recueille  en  été  :  fi  c'efi:  un  arbre  Cultivé, 
chaque  année  on  en  tire  trois  fois  du  vernis  ;  celui  de  la 
première  lois  efl  meilleur  que  celui  de  la  féconde  ,  & 
celui  de  la  féconde  meilleur  que  celui  de  la  troifierae.  Si 
ce  font  des  arbres  qui  croiilent  fans  culture  dans  ks 
montagnes  s  on  n'en  tire  qu'une  fois  par  an  ,  ou  fi  on  en 
tire  trois  fois  dans  une  année ,  on  les  laiffe  repofer  trois 
ans  fans  en  tirer. 

Pour  faire  fortir  le  vernis ,  on  fait  avec  le  couteau 
trois  entailles  dans  la  peau  de  l'arbre  jufqu'au  vif,  fans 
lever  cette  peau.  Ces  trois  entadles  forment  un  triangle  y 
dans  la  bafe  de  ce  triangle  on  infère  une  petite  coquille 
de  moule  de  rivière  ,  pour  recevoir  la  liqueur  qui  découle 
des  deux  lignes  collatérales  du  triangle  :  c'eft  là  ce  qui 
fe  pratique  aux  arbres  cultivés.  Quant  aux  arbres  fauvages, 
on  fait  une  entaille  dans  l'arbre  avec  la  hache,  comme 
on  fait  en  Europe  pour  tirer  la  refine  du  pin  :  on  peut 
faire  jufqu'à  vingt  entailles  a  ces  gros  arbres  ;  mais  aux 
arbres  cultivés ,  on  place  au  plus  quatre  coquilles  â  la 
fois,  &  Ton  fait  de  nouvelles  entailles  à  chaque  fois  quoir 
veut  tirer  du  vernis. 

Il  arrive  quelquefois  aux  gros  arbres  fauvages  qu'après 
y  avoir  fait  des  entailles,  le  vernis  ne  coule  pas;  ii  faut 
alors  humeâ:er  un  peu  l'endroit  par  où  doit  couler  le  ver- 
nis :  pour  cela ,  on  fe  précautionne  de  foie  de  cochon  ;  on 
en  prend  quelques  brins  que  l'on  mouille,  au  défaut  d'eau, 
avec  de  la  falive ,  ôc  l'on  paffe  ces  foies  fur  l'endroit ,  le- 
quel, en  s'huraedant,  ouvre  les  pores  de  l'arbre  dans  cet 
endroit ,  &  facilite  le  palTage  au  vernis. 

Qjiand  un  arbre  fauvage  paroîc  épuifé,  Se  qu'on  n'ef- 
pere  plus  en  tirer  de  vernis ,  on  en  entoure  la  cime  d*une 
petite  botte  de  paille ,  on  y  met  le  feu  ,  &  tout  ce  qui 
refte  de  vernis  dans  l'arbre  fe  précipite  dans  les  entailltes 
qu'on  a  faites  en  quantité  au  pied  de  cet  arbre. 

Ceux  qui  vont  le  recueillir  partent  avant  le  jour  ;  au 
petit  jour  ils  placent  leurs  coquilles  j  chaque  homme  n'en 
place  guère  qu'un  cent  :  on  laiffe  ces  coquilles  environ 
ttois  heures  en  place  ,  après  quoi  on  ramaffe  k  remis 


SUR  LE  Vernis  de  la  Chine.  317 

iju*on  y  trouve,  commençant  par  les  premières  placées. 
Si  on  laiiîoit  ces  coquilles  plus  long-temps  en  place,  le 
vernis  en  vaudroit  mieux  ;  mais  il  diminueroit ,  ie  foleil 
évaporant  l'aqueux  qui  s'y  trouve  :  ce  ne  feroit  pas  le  pro- 
fit du  marchand. 

Ceux  qui  recueillent  ce  vernis,  portent  pendu  à  leur 
ceinture  un  petit  feau  de  bambou  ,  dans  lequel  ils  font 
tomber  le  vernis  :  pcmr  le  faire  tomber,  ils  Iiumedent 
un  doigt  en  le  paifant  fur  la  langue,  3c  en  effuient  la  co- 
quille y  le  doigt  étant  mouillé ,  le  vernis  ne  s'y  attache 
point.  Il  y  en  a  qui  fe  fervent  d'une  petite  fpatule  de 
bois  ,  qu'ils  trempent  dans  l'eau,  ou  qu'ils  palTent  fur  la 
langue  ,  pour  faire  tomber  le  vernis  des  coquihes.  Ce 
que  chacun  a  ramaffé  dans  fon  petit  feau ,  il  le  porte  chez 
les  marchands,  ou  on  le  renverfe  dans  des  barils.  Ces 
féaux  &  ces  barils  font  foigneufement  couverts  d'une 
feuille  de  papier  ,  comme  les  coniSturiers  couvrent  les 
pots  de  confitures  d'une  feuille  coupée  en  rond  pour  en- 
trer jufte  dans  le  pot.  Ceux  qui  ramalîent  le  vernis  ne 
fe  donnent  pas  la  peine  de  couper  ainfî  le  papier,  mais 
ils  l'appliquent  cxaclement  fur  tous  les  bords  du  vafe  , 
pour  que  le  vernis  fe  conferve  mieux  ,  ôc  qu'il  n'y  entre 
point  d'ordures.  Leur  papier ,  qu'ils  nomment  mau^ 
theoH-tchi ,  cft  très-commode  pour  cela  ^  il  efl  fait  de 
chanvre. 

Il  faut  prendre  garde,  en  couvrant  &  découvrant  les 
Yafes  qui  contiennent  le  vernis  ,  de  s'expofer  à  fa  vapeur  ; 
on  tourne  la  tête  pour  l'éviter:  fans  cette  artenticn,  l'on 
courroit  rifque  de  gagner  les  clous  de  vernis;  ils  ont  alTez 
de  rapport  a^ec  ceux  que  caufe  l'herbe  à  puce  en  Canada  , 
avec  cette  dittérence  que  ceux  du  vernis  font  beaucoup 
plus  douloureux.  Ceux  qui  les  ont ,  fentent  une  chaleur 
inrupporrable.  On  eft  far  que  ce  font  des  clous  du  ver- 
ms  quand  les  bourfes  enflent ,  ce  qui  re  manque  jamais  : 
on  en  eil:  quitte  pour  fouffrir,  car  on  n'en  meurt  pas. 
Pour  appaifer  ^e  grand  feu  de  ces  clous  ,  avant  qu'ils 
fcient  aboutis,  on  les  lave  avec  cie  l'eau  fraîche;  mais 
quand  ils  font  percés  ,  on  les  frotte  avec  le  jaune  qui  fc 
trouve  dans  le  corps  des  crabes,  ou,  à  fon  défaut ,  avec 
la  chair  des  coquillages ,  qui ,  par  fa  grande  fraîcheur,  fou- 
lage beaucoup  la  douleur.  Tiés-peu  de  ceux  qui  travail- 
kiat  aa  vernis ,  font  exempts  d'esté  attaqués  une  fois  dg 
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ces  fortes  de  clous.  Ce  cju'il  a  de  fingiilier  ,  c*el1:  qui 
les  gens  vifs  &  colères  ics  gagnent  plus  facilement  c^uc 
les  flegmatiques.  Quelques-uns  de  ces  derniers  n'en  ont 
jamais  été  attaqués. 

Pour  conferver  le  vernis ,  on  place  les  vafes  ou  il  eft 
dans  des  caves  fraîches  ,  &  non  trop  humides  :  étant 
bien  couvert,  il  s'y  conferve  tant  qu'on  veut. 

Le  vernis,  quand  il  fort  de  l'arbre  ,  relTemble  à  là. 
poix  liquide  :  expofé  à  l'air  ,  fa  furface  prend  d'abord 
une  couleur  rouffe  ,  de  peu  après  il  devient  noir  ,  mais 
d'un  noir  non  brillant ,  à  eau  le  de  l'eau  qu'il  contient. 

Les  Chinois  dillinguent  trois  fortes  de  vernis,  le  nien* 
tjt  y  le  fi-  ffi  oC  le  kouang-tfi.  Les  trois  mots  Nien  ,  Si  ôc 
Kouang ,  font  trois  noms  de  villes  principales ,  d'où  fë 
tirent  les  trois  efpeces  de  vernis  ;  favoir  ,  Nien-tcheou- 
fm  y  Sî'tcheou^foH  &  Kouiing-tcheou-fou,  Tcheou-fou  fign'y 
fie  ^jilie  principale  ou  du  premier  ordre. 

Le  nien- 1 fi  Se  le  fi-tfi  font  deux  cfpécés  de  vernie 
qu'on  emploie  pour  faire  le  vernis  noir  :  le  nicn-ffi  feul 
vaudroit  mieux  ,  mais  il  cfl  très-difficile  d'en  trouver  dé 
pur  ,  les  marchands  y  mettent  du  fi-tfi. 

Le  canton  où  fe  recueille  le  nien  tfi  peu  d'éten- 

due ,  aulïï  ne  peut-il  fufFue  à  tous  les  ouvrages  qui  ft 
font  à  la  Chine.  Le  nien-tfi  ell  d*un  noir  plus  brillant  que 
Je  fi-tfi  ;  il  coûte  â  Pékin  environ  c^^nt  fous  la  livre  ,  le 
fi'îfi  n'y  coûte  que  trois  livres.  Le  kûiiang>tfi  tire  fur  le 
jaune  ;  il  eff:  plus  par ,  ou  contient  moins  d'eau  que  le 
nisn-tfiSc[cfi'tfi:il  y  a  un  autre  avantage,  c'efi:  que 
pour  l'employer  on  y  mêle  environ  la  moitié  de  tongyeott , 
qui  eft  un  autre  vernis  ,  ou  plutôt  une  huile  très-com- 
mune en  Chine  ,  qui ,  fur  les  lieux  où  elle  fe  recueille ,  ne 
coûte  que  deux  ou  trois  fous  la  livre  ;  j'ai  oui  dire  qu'on 
la  vend  à  Paris  fous  le  nom  de  vernis  de  la  Chine  j  eil& 
le/Temble  à  la  térébenthine. 

J'ai  dit  qu'on  mêle  environ  la  moitié  de  cette  huile  dans 
le  vernis  nommé  kjuang-tfî  ,  cela  dépend  de  la  pureté  du 
Ternis  :  s'il  elî:  très-pur,  on  y  en  mêle  plus  de  ia  moitié  , 
alors  il  revient  à  peu  près  au  prix  du  nten-tfi. 

Il  faut  d'abord  le  dépouiller  de  ce  qu'il  contient  d  a- 
queux  ,  en  le  faifant  évaporer  au  foleil  >  fans  quoi  il  ne 
deviendroit  jamais  brillant.  Voici  de  quelle  manière  les 
Chinois  s'y  prennent. 
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Ils  .ont  exprès  de  grands  vafes  plats ,  dont  le  rebord 
ïi*a  pas  plus  d'un  pouce  ou  d*un  pouce  &  demi  de  haut  : 
ces  vafcs  font  des  efpeces  de  corbeilles  de  jonc  ou  d'olier 
pliUc  j  ils  enduifent  cette  corbeille  d'une  couche  de  corn- 
pofition  de  terre  ou  de  cenfire  :  par  de/Tus  cette  couche  , 
ils  appliquent  une  feule  couche  de  vernis  commun.  Ces 
fortes  de  vafcs  font  commodes  pour  faire  évaporer  le 
vernis ,  &  le  tamaifer  enfuice  facilement. 

Si  le  foleii  efl  un  peu  ardent,  deux  ou  trois  heures 
fuffifent  pour  enlever  tout  l'aqueux  du  vernis  dont  on 
ne  met  au  plus  qu'un  pouce  d'épais  dans  le  vafe  j  tandis 
qu'ii  s'évapore  ,  on  le  remue  avec  une  fpatule  de  bois  , 
prefque  fans  difcontinuer ,  le  tournant  Se  le  retournant  : 
d'abord  il  fe  forme  des  bulles  blanches  ,  qui  peu  à  peu 
«liminuent  &  deviennent  plus  petites  5  enfin  ,  elles  pren- 
nent une  couleur  violette ,  alors  le  vernis  efl  fuffifam- 
lïient  évaporé. 

Quand  de  ce  vernis  ^  que  je  fuppofe  du  men-ffi  au- 
quel on  a  ajouté  environ  le  quart  de  fi-tfi  ^  on  veut  faire 
le  beau  vernis  ordinaire  de  la  Chine,  après  l'avoir  fait 
év.apjorer  environ  à  moitié  ,  on  mêle  cinq  ou  fix  gros  de 
fiel  de  porc  pour  une  livre  de  vernis  5  il  faut  que  ce  fiel 
ait  ^été  .auparavant  évaporé  au  foleil  jufqu'à  ce  qu'il  de- 
vienne un  peu  épais  :  fans  le  fiel  de  porc ,  le  vernis  n'au- 
roit  pas  de  corps ,  il  feroit  trop  fiuide. 

Après  avoir  remué  pendant  un  quart-d'heure  le  fiel  de 
porc  avec  le  vernis  ,  on  ajoure  quatre  gros  de  vitriol  Ro- 
main par  livre  de  vernis  y  on  a  fait  difibudre  auparavant 
ce  vitriol  dans  Une  fuffifante  quantité  :  on  fe  fert  quelque-^ 
fols  de  thé  ^  ôn  continue  de  remuer  le  vernis  jufqu'à  ce 
que,  comme  je  Tai  déjà  dit,  les  bulles  qui  fe  forment 
deiius  prennent  une  couleur  violette  :  ce  vernis  ainfi  pré- 
pàr-é  fe  nomme  en  Chine  kouang-tfi  ^  ou  vernis  brillant  : 
la  lettre  konang  fignifie  brilhnt. 

Depuis  peu  d'années  les  Chinois  ont  imite  le  brillant 
du  vernis  noir  du  Japon.  Les  Chinois  le  nomment ymg-^ 
tfi  :  ymg  fignifie  mer  ,  comme  qui  diroit  vernis  qui 
vient  d'au  delà  de  la  mer,  le  Japon  étant  féparé  de  la 
Chine  par  la  mer.  C'efl:  pour  la  même  raifon  qu'ils  ap- 
pellent l'Europe  rn-fi-Yang  ,  3c  ïlnde  Siao  fi  r^.ng  ^ 
comme  qui  diroit  le  grand  pays  ,  le  petit  pays  à  l'occi^ 
^ent  au  delà  de  la  mer.  T0  hgnifiç  grand  ^  fi ,  ptit  ^- 
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fi  y  Voccident,  Les  Chinois  qui  ne  font  pas  au  fait,  croient 
que  ce  nom  à^ymg-tfi  a  été  donné  au  vernis  façon  ciii 
Japon,  parce  que  le  fecret  en  venoit  d'Europe. 

Lejang-rfi  ne  diffère  du  kou  i/z-g^îfi  qu'in  ce  que ,  quand 
le  kouang-tfi  efc  tout-à-fait  évaporé,  on  j  ajoute,  fur  une 
livre  de  vernis,  un  gros  dos  de  cerf  calciné  cn  noir^  ré- 
duit en  poudre  line.  (  Les  Chinois  prétendent  que  les  os 
des  côies  valent  mieux  que  les  autres  os  ).  Nous  eifayâmes 
de  l'ivoire  brûlé  que  je  calcinai  en  ncir;  fouvrier  trouvct 
qu'il  fiiifoit  mieux  que  les  os  de  cerf  calcinés,  &  if  me 
pria  de  lui  en  donner.  Outre  les  os  de  cerf  calcinés  en 
noir,  ils  y  ajoutent  une  once  cVhuile  de  thé^  qu'ils  ren- 
dent lîcative  en  la  faifant  bouillir  doucement  après  avoir 
jeté  dedans,  en  hiver,  cinquante  grains  d'arfcnic,  moitié 
rouge  ou  réaigal,  &  moitié  gris  ou  blanc  j  en  été  lix  grains 
fuififent  :  ils  remuent  continuellement  cet  arfenic  dans 
l'huile  avec  une  fpatule.  Pour  voir  fi  l'huile  eft  falîifam- 
Hiefit  ficative,  ils  en  lailTenc  tomber  une  goutte  fur  un 
morceau  de  fer  froid 5  fi ,  pofanc  le  bout  du  doigt  fur  cette 
huile  figée,  &  l'élevant  doucement,  elle  s'attache  au. 
doigt  &  file  un  peu ,  elle  efi:  à  fon  point.  Cette  huile  donne 
le  beau  brillant  au  vernis. 

Les  Chinois  difenc  que  tout  autre  huile  que  l'huile  de 
thé  ne  fécheroit  point  dans  le  vernis ,  &  que  toujours 
elle  fortiroit  au  dehors  i  j'en  doute  le  tong-yedu  renda 
ficatif  ne  fort  point,  &  je  crois  que  quelqu'autre  huik 
bien  ficative  feroit  le  même  eifet. 

Cette  huile  de  thé  fe  tire  des  fruits  d'un  arbre  de  thc 
particulier  ;  il  reifemble  un  peu  à  nos  pruniers  :  on  ne 
le  cultive  que  pour  fes  fruits  &  non  pour  fes  feuilles.  Ce 
fruit  reffemble  à  nos  châtaigniers ,  excepté  que  la  peau 
extérieure  n'cll  point  hériifée  de  pointes  comme  celles 
des  châtaignes.  Le  fruit  de  tong-chouy  dont  on  fait  le 
tong-yeou^  lui  relfem'oîe  affez. 

Les  Chinois  ont  encore  trois  autres  préparations  de 
Ternis  j  favoir ,  le  tch^to-tfi^  le  hin-tji  &  le  hostkin-îft. 
Le  tchzo'tfi  eCi  celui  qu'ils  jettent  fur  leur  poudre  d'or 
pour  imiter  l'aventurine.  Tchito  figni6.Q  enz^elopper ,  cou- 
vrit ,  comme  qui  diroit  vernis  extérieur.  Ce  vernis  ell 
d*un  jaune  tranfparent  j  il  e/l  com^oCé  de  moitié  de 
kouang'ifi  y  c'eft-à-dire  ,  qui  vient  de  Kouang-tcheon^ 
foH)  &  de  moitié  tong-jéOPi  iqrc\\x  ficatif.  Le  km  tfi 
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tire  fou  nom  de  la  couleur  d'or;  la  lettre  kw  lignifie  or. 
En  effet ,  ce  vernis  eft  d'un  jaune  doré  :  ii  eft  comporé 
avec  \t  fi-tfi  le  plus  commun,  ou  celui  qu'on  a  recuei^li 
à  la  troilieme  récolte,  moitié  de  ce  vernis,  &  moitié 
de  tong-yeou.  C'eft  fur  une  couche  de  ce  remis  c|u'il$ 
fcment  leur  poudre  d'or ,  fur  laquelle  ils  jettent,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  une  couche  de  îch^o-tfi,  La  poudre  d'or, 
ainiï  femée  entre  ces  deux  couches  de  vernis  ,  imite  Taven- 
turine,  mais  ce  n'efl  que  long-temps  après;  car  elle  ell 
beaucoup  plus  belle  au  bout  de  quelques  années  qu'au  bout 
de  quelques  mois  :  j'en  ai  l'expérience. 

Le  hoa-kin-tfi  eft  celui  dont  fe  fervent  les  Peintres  en 
vernis  pour  délayer  leurs  couleurs;  d'oii  lui  vient  fon  nom 
de  hoa  ,  qui  lignine  feindre;  celui  de  kin  ^  parce  qu'il  fert 
à  peindre  en  oi:  ou  aux  deffeins  en  or  :  ce  vernis  eft  Gom-^ 
pofé  de  moitié  de  tcha^o-tfi  Se  moitié  de  km-tjK 

Travail  du  vernis. 

La  première  chofc  qu'il  faut  faire ,  c'eft  de  paffer  lé 
vernis  pour  le  purifier  le  plus  qu'il  eft  pofîible  de  toute 
ordure  &  poulîiere  :  pour  cet  elîet,  on  prépare  du  coton  p 
comme  quand  on  veut  faire  une  courte-pointe;  on  met 
trois  lits  de  coton  ainfi  préparé  ,  on  les  étend  fur  ua 
morceau  de  toile  claire  :  fur  ces  lits  de  coton  on  verfe 
le  vernis,  (oit  y  a^j  g- tfi ,  foit  koUiZ'ng'tft  évaporé,  &  on 
l'enveloppe  bien  exadement  avec  le  coton  lit  par  lit  , 
retranchant ,  s'il  eft  néceiîaire  ,  dans  les  plis  ,  un  peu  dç 
coton  5  pour  qu'il  fe  couche  plus  aifément  &  plus  uni- 
3Tient  :  quand  les  trois  lits  de  coton  ont  été  ainfi  couchés 
fur  le  vernis  les  uns  après  les  autres  ,  on  enveloppe  le 
tout  de  la  toile  pour  exprimer  le  vernis  qui  y  eft  enve- 
loppé. La  machine  dont  fe  fervent  les  Chinois  pour 
cette  opération  eft  fort  fimple,  &  me  paroît  commode, 
<^uand  il  ne  découle  prefque  plus  de  vernis ,  on  ouvre 
ïa  toile,  &  l'on  dépecé  avec  les  doigts  les  trois  lits  de  co- 
ton ,  pour  derechef  en  exprimer  ce  qu'on  pourra  ;  on 
réitère  cette  manœuvre  deux  à  trois  fois,  jufqu'à  ce  qu'il 
n'y  ait  plus  de  vernis  :  on  jette  enfuite  le  coton  ,  &  l'on 
tecommence  la  même  opération  avec  trois  autres  lits  de 
coton  neuf;  on  paffe  une  troifieme  fois  le  vernis;  à  cette 
îroifieme  &  dcrmere  fois,  on  ne  fc  fert  pas  de  coton ^ 
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mais  d'un  lit  de  fée- mien.  Le  fée-mien  efl:  fait  diî  deiTiî? 
du  parchemin  qui  enveloppe  la  nymphe  du  ver  à  foie  : 
on  étend  fur  la  toile  claire ,  au  lieu  de  coton ,  fept  ou 
huit  doubles  de  fée-mien  y  on  en  enveloppe  lé  vernis 
comme  on  a  fait,  aux  autres  exprellîons  avec  le  coton  , 
ëc  on  l'exprime  :  le  vernis  ainfi  paifé  ,  qH  cenfé  très -pur. 
Pour  cette  opération  ,  il  faut  être  dans  un  endroit  bien 
net ,  Se  ou  il  n'y  ait  aucune  poufTiere  à  craindre  ,  de  peur 
pue  dans  la  fuite  il  ne  tombe  (quelque  grain  de  poulliere 
iur  ce  vernis  ainli  purifié.  Les  Chinois  ,  après  Tavoir 
reçu  quand  il  couloir ,  en  l'exprimant  dans  un  vafe  de 
porcelaine  bien  net ,  couvrent  le  vafe  d'une  feuille  de 
papier  dit  mao-theeu-tchi  ^  dont  j'ai  parlé  ,  &  le  mettent 
dans  un  endroit  propre  jufqu'à  ce  qu'ils  veuillent  s'enfer- 
Yir  :  alors  ils  ne  découvrent  pas  tout  le  vafe ,  mais  ils 
lèvent  feulement  un  coin  du  papier  qui  le  couvre. 

Dans  le  mémoire  plus  détaillé  que  j'enverrai  l'an  pro- 
chain s'il  y  a  occafion ,  y  joignant  des  modèles  &  échan- 
tillons de  chaque  chofe  qui  entre  dans  le  vernis  ,  comme 
i'avois  fait  dans  le  premier  envoi  qui  a  péri  a  Belle  Ifle  , 
je  décrirai  au  long  la  bafe  dont  fe  fervent  les  Chinois 
pour  appliquer  le  vernis  fur  les  tables  ,  chaifes  &  autres 
meubles  :  un  modèle  que  je  joindrai,  facilitera  beaucoup 
Tintelligencc  de  cette  opération.  Le  fond  de  cette  bafe 
cil  de  la  poudre  de  brique  ,  ou  de  la  poudre  de  charbon 
de  fapin  ,  qui  vaut  encore  mieux.  Il  y  en  a  qui  emploient 
au  lieu  de  cela  ,  de  la  fciure  ou  moulure  de  bois ,  qu'ils 
fricaflent  auparavant  dans  une  poëic  de  fer  ,  pour  lui 
faire  jeter  fon  huile  ou  réfine  {a), 

La  meilleure  de  toutes  les  matières  pour  ces  fortes  de 
•bafes ,  font  les  cendres  de  bois  de  cerf  :  on  en  trouvera  la 
raifon  dans  mon  mémoire  détaillé. 

On  délaie  des  cendres  ,  poufliere  ou  moulure  de  bois 
^vec  du  vernis  ,  ou  avec  du  fang  de  porc  préparé  avec  dé 
•la  chaux. 

Applicâîion  du  vernis. 
Le  laboratoire  doit  être  un  endroit  extrcmement  net , 


{a)  K.  Que  le  vei  r  ls  ne  peut  foufFrir  aucune  huile  dans  Ton  allia- 
ge, fi  elle  n'cft  hitn  iiç;îitive,  aucteaient;  jamais  il  ns  iéchcici; 
-  ^jaifaitcinent. 
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^r.ivtant  qu'il  fe  peut  à  l'abri  de  toute  poufTiere  :  pour  cet 
clfet  ou  le  ,tapiîre  de  nattes  ;  par-deilus  ces  nattes  on 
colle  du  papier  e^taCtement  par-tout  ,  tellement  qu'on 
n  appcrçoit  pas  le  plus  petit  endroit  des  nattes  :  la  porte 
même  du  laboratoire  qui  doit  fermer  bien  jiifle ,  eil  ta- 
pi/Tce  &  collée  comme  le  refte. 

Quand  les  ouvriers  ont  à  appliquer  quelques  couches^ 
de  vernis,  fur-tout  la  dernière,  fi  ced  dans  une  faifou 
où  il  n'y  ait  pas  à  craindre  de  prendre  du  froid,  ils  ne 
portent  que  des  caleçons  ,  pas  même  de  chemifes  ,  de 
crainte  de  porter  de  la  pouifiere  dans  le  laboratoire  :  fi  la 
jfaifon  ne  permet  pas  de  fe  dépouiller  ainfi  de  fes  habits  3 
on  a  grand  foin  de  les  bien  fecouer  avant  que  d'entrer 
dans  le  laboratoire  :  on  ne  porte  en  outre  que  des  habits 
fur  lefquels  la  poulîiere  né  s'attache  pas  aifément  ;  on  a 
sîttention  de  ne  pas  trop  remuer  dans  le  laboratoire ,  Se  de 
n'y  pas  fouiïrir  des  gens  inutiles. 

La  première  chofe  que  font  les  ouvriers  ,  c'eil:  de  bien 
fiettoyer  les  brolfes  dont  ils  veulent  fe  fervir  s  ils  ont  dans 
une  petite  jatte  un  peu  d'huile  ,  dans  laauelie  ils  les  net- 
toient, de  peur  qu'il  n'y  ait  dans  les  broiTes  quelque  graia 
de  pouffiere  -,  on  elTuie  enfuite  foigneufement  les  broffes^ 
afin  d'en  enlever  toute  l'huile  :  les  broiTes  étant  bien  net- 
tes ,  on  découvre  un  coin  de  la  jatte  où  ell  le  vernis  qui  a 
été  paiTé  trois  fois,  comme  je  l'ai  dit.  Pour  prendre  le 
vernis  avec  la  brofle ,  on  ne  fait  que  l'efHcurer  ;  Se  en 
retirant  la  main  ,  on  tourne  deux  ou  trois  fois  la  broife 
pour  couper  le  filet  que  laifTe  après  foi  le  vernis.  On  fait 
que  pour  appliquer  du  vernis  quel  qu'il  foit ,  il  faut  paf« 
fer  d'abord  la  brofTe  en  tout  fens  ,  appuyant  également 
par-tout  ;  en  fini  (Tant ,  il  faut  pafTcr  broile  par- tout 
dans  le  même  fens. 

Chaque  couche  de  vernis  n'a  au  plus  que  l'épaiiTeur 
du  papier  le  plus  fin  :  fi  le  vernis  efb  trop  épais ,  il  fait 
des  rides  en  féchant  :  pour  manger  ces  rides  ,  il  en  coûte  5 
on  efl  même  quelquefois  obligé  de  les  efilever  avec  un 
cifeau  ,  au  lieu  de  s'amufer  à  les  polir  avec  des  bâtons 
eompofés  de  poudre  de  brique,  dont  je  parlerai  dans  la. 
fuite.  Quand  même  il  ne  fe  feroit  pas  formé  de  rides  ,  le 
vernis  aiiroit  beaucoup  de  peine  à  fécher.  Avant  que 
d'appliquer  une  féconde  couche  de  vernis  ,  il  faut  qu^ 
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k  première  couche  foit  bien  fechc,  &  ait  été  polie  âVed 
des  bâtons  compofés  de  poudre  de  brique. 

Pour  mettre  fécher  les  pièces  de  vernis  à  mefure  qu'on 
les  travaille ,  on  a  pratiqué  autour  du  laboratoire  des  éta- 
gères du  haut  en  basj  on  y  place  les  pièces  fur  lefquelles 
on  vient  d'appliquer  une  couche  de  vernis ,  les  mettant 
plus  ou  moins  bas ,  félon  qu'on  veut  qu'elles  fechent  plus 
ou  moins  vite.  L'humidité  de  la  terre  les  fechc  plutôt 
ou  plus  tard ,  félon  qu'elles  en  font  plus  ou  moins  éloi- 
gnées. Quand  elles  font  abfolument  feches ,  on  les  m.et 
l'ur  les  étagères  les  plus  élevées,  on  les  y  Jailfe  li  on  le 
juge  à  propos.  A  Pékin,  où  l'air  eft  extrêmement  fec, 
pour  féchcr  le  vernis ,  il  faut  néceflairement  l'expofer 
dans  un  endroit  humide,  entouré  de  nattes  (a) ,  que  l'on 
arrofe  d'eau  fraîche ,  autrement  le  vernis  ne  fécheroit 
pas.  Si  c'ell  une  pièce  mife  en  place  qu'on  ne  puifTe 
détacher  5  ils  font  obligés  de  l'entourer  ainfi  de  linges 
mouillés. 

Qtiand  la  première  couche  de  vernis  eft  bien  feche  , 
il  faut  la  polir  ;  fi  elle  n'étoit  pas  bien  feche ,  ea  polif- 
fant  on  enléveroit  quelques  endroits.  Un  jour  après 
qu'on  a  mis  une  pièce  fécher  fur  l'étagère  d'en  bas  du 
laboratoire,  on  la  vifite  pour  voir  fi  elle  eft  feche:  pour 
cela  on  pofe  doucement  le  bout  du  doigt  deflus  •  fi  en  le 
retirant  il  laifTe  une  tache  comme  de  graifl'e,  le  vernis 
ii'eft  pas  affez  fec  pour  f^oufFrir  le  poli.  On  ne  rifque 
rien  de  laifTer  une  pièce  plufieurs  jours  :  plus  le  vernis 
fera  fec ,  &  mieux  il  fe  polira.  Il  faut  feulement  avoir  at- 
tention, dans  les  temps  humides,  que  le  vernis  ne  con- 
trade  pas  trop  d'humidité ^  car  alors  il  fe  ternie,  &  jamais 
il  ne  revient  :  fi  c'eft  une  dernière  couche ,  elle  eft  per- 
due ,  il  faut  la  polir  &  en  ajouter  une  autre.  Pour  remé- 
dier à  cet  inconvénient ,  on  ne  met  point  alors  les  pie- 
ces  fécher  fur  les  dernières  d'en  bas ,  mais  fur  la  fé- 
conde ou  la  troifîeme  j  il  vaut  mieux  que  le  vernis  fechc 
plus  lentement.  Qiielque  polie  que  foit  la  bafe  fur  la- 
quelle on  applique  le  vernis ,  il  s'y  trouve  toujours  quel- 
ques petites  inégalités ,  qu'une  ou  deux  couches  de  ver- 
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îiis  ne  pourroient  effacer;  c'eft  pourquoi  on  eft  oblige  de 
polir  chaque  couche  :  le  vernis,  qui  feroit  trop  mince,  fe- 
roit  fujec  à  erre  facilement  enlevé.  Quelque  foin  que  Ton 
prenne,  il  fe  trouve  toujours  quelques  graine  de  poulliere 
dans  le  vernis,  qui  font  autant  de  petites  inégalités  que. 
le  poli  enlevé;  d'où  il  fuit  que  Ci  à  chaque  couche  on  ne 
poliffoit  pas,  la  dernière  couche  feroit  la  plus  impac-, 
faite. 

Pour  polir  le  vernis ,  on  forme  de  petits  bâtons  com- 
pofcs  de  poudre  de  brique  paffée  au  tamis  fin,  &  lavés 
en  trois  eaux  claires  :  après  l'avoir  remuée  dans  Teau 
jufqu'à  la  rendre  trouble  ,  on  décante  cette  eau  dans  un 
autre  vafe  ,  &  l'on  jette  ce  qui  s'eft  précipité,  comme 
trop  groflier.  On  répète  trois  fois  cette  opération ,  Se  on 
lai  (Te  bien  repofer  l'eau  ;  quand  elle  eft  bien  repoféc ,  on 
la  verfe  par  inclination  ;  on  couvre  le  vafe  où  eft  le  fédi- 
ment ,  &  on  l'expofe  au  foleil  pour  fécher;  étant  feche , 
on  k  paffe  par  un  tamis  fin  ,  on  la  délaie  avec  le  to'ûg' 
yeouy  ou  il  entre  du  tou-tfe  ,  &  un  peu  plus  de  moitié 
de  fang  de  cochon  préparé  avec  de  l'eau  de  chaux.  Pour 
former  des  bâtons,  on  roule  de  cette  matière  dans  de  la 
toile  ,  on  leur  donne  îa  forme  que  l'on  veut,  &  enfaite 
on  les  met  fécher  à  l'ombre  fur  une  planche  couverte  d'un 
papier,  de  peur  que  la  pou/îiere  grolfiere  ne  tombe  delfus; 
ce  qui  ,  en  poiîlfant  le  vernis  ,  formeroit  des  raies  :  fl 
l'on  mettoit  fécher  les  petits  bâtons  au  foleil ,  ils  fe 
fondroient. 

La  préparation  du  f^ng  de  cochon  avec  l'eau  de  chaux 
fe  fait  ainfi  :  on  prend  une  poignée  de  paille  battue  & 
grofiîérement  hachée  ,  de  la  longueur  de  trois  ou  quatre 
pouces  j  avec  cette  paille  on  manie  le  fang,  comme  fout 
les  chaircuitiers  >  pour  ôter  les  grumeaux  de  fang,  aprcs 
quoi  on  le  paffe  par  un  linge  :  on  verfe  dans  ce  fang  à 
peu  près  un  tiers  d'eau  de  chaux  toute  blanche ,  fans  la 
jai/Ter  repofer.  On  fait  cette  eau  fur  le  champ ,  &  on  la 
verfe  auflî-tôt:  on  conferve  le  fang  ainfî  préparé  dans  une 
terrine  couverte. 

Pour  polir  le  vernis ,  on  trempe  dans  l'eau  le  bout  des 
petits  bâtons  de  poudre  de  brique ,  &  l'on'  frotte  affeî^ 
ferme  par-tout  pour  enlever  les  petites  inégalités  caufées 
par  quelques  petits  grains  de  poufiîere  qui  fe  feroiect 
trouvés  dans  le  vernis  ou  dans  les  brolfes,  &  de  temps  en 
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temps  on  paffe  une  broHe  à  longs  poils  trempée  Jans 
i'eau  5  tenant  la  pièce  aii-deirus  du  vafe  ou  l'on  trempe  la 
brofîè  ,  pour  la  laver  Ôc  ôter  la  boue  qu'a  fait  le  bâton  de 
•poudre  de  brique  ,  afin  de  v.oir  s'il  y  a  encore  quelques 
petits  défauts  ,  &  les  polir  avant  d'appliquer  la  féconde 
couche  de  vernis.  On  polit  cette  féconde  couche  comme 
îa  première  ,  quand  elle  ell  bien  feciie  ;  enfin  on  applique 
la  troifieme  couche  :  c'eft  fur-tout  pour  cette  couche  qu'il 
faut  apporter  tous  les  foins  polhbles  d'éviter  les  grains  de 
pouffiere. 

Il  n'y  a  que  peu  d'années  ,  fous  l'empereur  régnant , 
que  le  fecret  du  yang-rfi  ou  du  vernis  ,  qui  imite  le  bril- 
lant de  celui  du  Japon ,  a  tranfpiré  hors  du  palais.  Il  y  a 
environ  trente  ans  qu'un  particulier  Sou-tcheon y  une 
des  villes  où  fe  font  les  plus  belles  pièces  de  vernis  de  la 
Chine  5  trouva  le  fecret,  ou  plutôt  le  tira  de  quelques 
Japonois  ,  les  marchands  de  S&u-tcheon  ayant  commerce 
avec  ceux  du  Japon.  ïi  feroit  à  fouhaiter  qu'ils  en  enflent 
aufîî  tiré  le  fecret  de  préparer  leur  tchao-tji,  qui  l'em» 
porte  infiniment  fur  celui  de  la  Chine,  L'empereur  Yong- 
tchi?2(r ,  pere  de  celui  qui  règne  préfentement ,  voulut 
avoir  ce  fecret ,  &  ne  voulut  pas  qu'il  fortît  de  fon  pa- 
lais ;  en  effet ,  ce  fecret  eft  demeuré  inconnu  au  dehors 
pendant  plufieurs  années.  Enfin  Kien-lo72g ,  adluellemenC 
régnant ,  n'étant  pas  fi  curieux  de  vernis  que  fon  pere  , 
lie  s'eft  pas  cmbarrafie  que  ce  lecret  tranfpirât  au  dehors» 
Je  le  fais  d'un  des  ouvriers  qui  travaillent  au  palais,  qui 
l'a  fait  devant  moi  tel  que  je  Tai  décrit  dans  ce  mémoire , 
ç'efi:  de  ce  même  ouvrier  ,  qui  a  travaillé  près  de  troi$ 
inois  chez  nous  ,  que  je  fais  ce  que  j'écris  du  vernis.  II 
cil  chrétien  &  mon  pénitent,  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  n® 
iîie  trompe  pas. 

Ci-devant  ,  les  Chinois  ne  faifoient  que  du  vernis 
qu'ils  nomment  toui-kouang  ;  k3Uii?2g  fignifie  brillant  , 
éc  tom  enlever  ,  comme  qui  diroit  le  vernis  qui  a  perdu 
fon  luHre  :  la  raifon  de  cela  ,  c'eft  qu'ils  polilToient  la 
dernière  couche  de  vernis  comme  les  deux  premières  , 
&  par-là  lui  enlevoient  fon  brillant.  Pour  y  fuppléer  , 
un  peu  après  avoir  poli  exadenient  cette  troificme  cou» 
çhe>  ils  lui  donnoient  un  dernier  poli,  avec  un  paquet 
de  cheveux  qu'ils  trempoient  dans  de  i'eau  où  il  avoienc 
ireiiîpé  de  Iz  poudre  bien  fias  s  enfuite  i\%  ciîuyoient  la 
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pîcce  avec  ua  morceau  d'étoffe  de  foie  bien  douce ,  Ôc 
avec  le  dedans  de  la  main  ,  ils  frottoient  ferme  jufqu'à  ce 
que  le  vernis  devînt  clair.  Dans  les  endroits  ou  la  main 
ne  pouvoir  pénétrer  j  ils  inféroient,  au  bouc  d'un  petit: 
morceau  de  bois ,  un  peu  d'étoife  de  foie  ,  donc  le  bâton 
étoit  entouré  j  enfin ,  en  dernier  lieu ,  ils  frottoient  la 
pièce  de  vernis  avec  un  morceau  de  foie  un  peu  imbibé 
dans  l'huile  claire  ,  n'importe  laquelle  ;  ce  qui  rendoit  au. 
vernis  un  peu  de  brillant ,  mais  non  comparable  à  celui 
qu'ils  appellent ^/îw^-^/?. 

Le  yang'-îfi ,  à  caufe  de  l'huile  de  thé  qui  y  entre  & 
qui  lui  donne  fon  brillant ,  ne  peut  fouffrir  le  poli  :  ainli 
il  faut  encore  plus  de  foin  pour^  éviter  la  poufllere  qu'en 
faifant  des  pièces  de  toui-kouang.  Le  feul  remède  pour 
cacher  les  défauts  eft  ,  en  peignant  les  pièces  de  vernis  , 
de  faire  en  forte  que  le  deifein  cache  fes  défauts. 

Pour  faire  des  pièces  de  ya.}^g'tjï  ,  on  n'emploie  ce 
beau  vernis  qu'à  la  dernière  couche.  Le  koumg-tfi^  dont 
on  fait  le  toni  koumg  ,  ell  tout  aufîî  bon  pour  les  deux: 
premières  couches  ,  puifqu'elles  doivent  être  polies.  La 
dernière  couche  de  vernis  doit  fur-tout  demeurer  long- 
temps fur  les  étagères  d'en  haut  du  laboratoire  ,  pour  le 
moins  une  quinzaine  de  jours  ,  avant  que  d'y  fâire  au- 
cune peinture  :  on  rifqueroit  de  barbouiller  le  vernis,  i'ov 
s'attacheroit  dans  les  endroits  qui  ne  feroient  pas  entière  -' 
ment  fecs. 

Remarquez,  i^.  que  îorfc]u*on  veut  faire  de  belles 
boîtes  de  vernis  ,  délicates  comme  celles  du  Japon  ,  il 
ne  faut  pas  qu'elles  foienc  fw  jettes  à  s'ouvrir  aux  jointu- 
res j  il  faut  couvrir  ces  jointures  de  petites  bandes  de  pa- 
pier ,  dit  che-tctn-îchi.  Les  Japonois  l'emploient  aullî- 
bien  que  les  Chinois ,  pour  rendre  leurs  ouvrages  plus 
folides  ;  mais  en  Chine  ,  oii  l'on  ne  s'embarralfe  pas  tant 
de  cette  grande  légèreté  de  boîtes ,  ou  autres  ouvrages  , 
au  lieu  de  che-tan-tchi ,  on  fe  fèrt  de  kiuen  ,  qui  ell  une 
cfpece  de  canevas  de  foie  j  alors  jamais  les  boîtes  ne  le 
démettent. 

Pour  empêcher  que  le  vernis  de  la  première  couche 
pénètre  dans  le  bois  ,  avant  d'appliquer  cette  première 
couche  ,  on  paffe  defîus,  la  pièce  une  eau  gommée  em- 
preinte de  craie.  Le  che-tstn-tchi  on  le  kieun  ^  s'applique 
avec  le  vernis  pur  &  non  évaporé.  Avant  de  mettre  la 
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première  couche  ,  il  faut ,  avec  une  pierre  un  peu  moins 
rude  que  le  grés,  bien  polir  le  che-tsin-tchi  ou  le  kiuen  : 
pour  les  rendre  plus  unis,  on  efi.  obligé  d'y  paffer ,  après 
les  avoir  polis ,  une  légère  couche  de  compofitio.n  de 
poudre  de  brique  ,  dont  j  ai  parlé  ci-delTus ,  immédiater 
Jîienc  avant  l'article  de  l'application  du  vernis  qu'on  mélc 
avec  moitié  de  îou-tfi, 

(a)  Il  faut  q,ue  le  îch  tfi  foit  pafTé  au  tamis;  le  tout  fe 
délaie  avec  le  vernis  non  évaporé  ,  quand  la  compofi- 
îion  eft  bien  claire  &  bien  fine.  Les  Japonois  quelque- 
fois n'emploient  pas  le  che-tan-tcht ,  &  fe  contentent  de 
frotter  les  pièces  avant  d'appliquer  la  première  couche 
de  vernis,  avec  de  la  cire,  pour  empêcher  que  le  vernis 
ne  pénètre  dans  le  bois.  Les  Chinois  font  aufli  quelquefois 
la  même  chofe  ;  mais  ces  fortes  de  pièces  ne  font  pas  foli- 
des  &  ne  manquent  guère  de  s'entrouvrir  aux  jointures  , 
fcr-tout  à  Pékin,  où  l'air  fait  extraordinairement  tour- 
lîienter  le  bois ,  quelque  vieux  qu'il  foit. 

1*^.  Le  bois  dont  les  Chinois  fe  fervent  pour  leurs  boîtes 
de  vernis,  eft  aufîi  léger  que  celui  qu'emploieiat  les  Japo- 
nois ;  Se  fi  ks  ouvrages  de  la  Chine  font  plus  pefants  que 
ceux  du  Japon,  ce  n'ell  que  parce  que  les  Chinois  ,  qui  , 
communément ,  envoient  leurs  belles  pièces  de  vernis  à 
Pékin  ,  veulent  qu'elles  foient  folides,  de  peur  qu'elles  ne 
fc  trouvent  pas  a  l'épreuve  de  l'air  de  Pékin  j  ce  qui ,  mal- 
gré leurs  précautions ,  ne  lailTe  pas  d'arriver,  parce  qu'ils 
r>e  les  travaillent  pas  auiTi  folidement  que  celles  qui  fefont 
à  Pékin  même. 

Le  bois  que  les  Chinois  emploient  s'appelle  ngou- 
tou^moH  :  mou  eft  le  nom  générique  du  bois  ,  ngou-tou 
^ft  le  nom  de  l'arbre  :  fon  bois  eft  trcs-pliant  &  extraor- 
dinairement léger ,  excellent  pour  les  inftrumcnts  de  mu(î- 
Gue  ;  on  prétend  qu'il  rend  un  plus  beau  fon  que  les  autres 
.çfpeces  de  bois. 

Les  broifes ,  pour  appliquer  le  vernis,  font  faites  de 
clieveux;  celles  qui  fervent  a  laver  les  pièces,  font  de  bar- 
|>es  de  chèvres  ,  on  peut  fe  fervir  de  queue  de  vache.  La 
j)cue  dont  on  fe  fert  pour  lier  ou  alTembler  le  poil  qu^ 


ieC)  To«  figniffe  f^rr<f  5  tfe  figtfïiôe  *ratne ^  œmme  fi  l'on  difok 
p'CLine  de  terre  ,  OU  plutôt  terre  qui  eft  comme  de  la  graine  : 
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Compofe  ces  brofTes,  eft  faite  avec  le  toug yeou  ^  la  li- 
tharge  &  le  tou-tfe^  lequel  fert  à  faire  féclier  plus  vite 
la  matière  oii  on  l'emploie.  A  ce  mélange,  on  ajoute  un 
peu  plus  de  la  moitié  de  fang  de  cochon  préparé  avec  de 
f  eau  de  chaux.  Une  autre  comipofition  pourroit  fcrvir  de 
même,  pourvu  qu'elle  foir  bien  liante,  Se  qu'en  travaii'- 
lant  il  ne  s'en  détache  pas  de  la  poullîcre ,  comme  il  ar- 
rive à  nos  brolTcs  en  Europe. 

4^.  Si,  en  maniant  du  vernis,  il  en  eft  refté  aux  mains, 
on  fe  frotte  avec  un  peu  d'huile,  ilfe  détache  facilement. 

5^.11  arrive  quelquefois  que  le  Vernis ,  dans  les  temps  de 
pluie  ou  de  grand  vent ,  ne  feche  pas  :  s'il  n'a  pas  féché 
dans  fon  temps ,  jamais  il  ne  féchera.  Le  feul  remède  alors 
eft  de  frotter  la  pièce  avec  de  la  chaux  ,  <?c  de  l'expofer 
.dans  le  laboratoire  aux  étagères  d'en  bas ,  il  feche  en  peu 
de  temps.  Avant  que  de  mettre  fécher  la  pièce,  il  faut 
bien  e/Tuyer  la  chaux  avec  un  morceau  d'étoffe  de  foie.  Si 
la  chaux  n'a  pas  enlevé  entièrement  tout  le  vernis  qui 
n'étoit  pas  fec ,  il  s'élèvera  quantité  de  petits  points  :  on 
peut  les  faire  difparoitre  en  polifTant  la  pièce ,  &  enfuitc 
y  appliquer  une  autre  couche  de  vernis. 

6**.  Pour  connoitre  fûrem.ent  la  pureté  du  vernis,  fi 
Ton  foupçonne  de  la  fraude  ,  on  en  met ,  par  exemple , 
deux  onces  fur  le  feu  dans  une  cuiller  de  fer  :  on  la 
tient  au  feu  jurqu'a  ce  que  Teau  en  foit  entièrement  éva-» 
porée  ,  &  en  fuite  on  le  repefe  pour  favoir  combien  il  y 
avoir  d'eau  :  cette  expérience  ne  gâte  point  le  vernis. 

7^.  Si  en  hiver  on  veut  faire  évaporer  le  vernis,  comme 
le  foleil  eft  alors  peu  ardent,  &  que  l'opération  demande- 
roit  trop  de  temps,  on  y  fupplée  ainfi  :  on  roule  une  natte 
en  forme  de  manchon ,  de  la  largeur  du  valiTeau  ,  dans  le- 
quel on  veut  évaporer  le  vernis.  On  drcffe  debout  la  natte; 
on  met  au  fond  un  rechaud  avec  un  peu  de  feu;  &  au 
de/Tus ,  à  un  pied  ou  un  pied  &  demi ,  on  fourient ,  par  le 
moyen  d'un  trépied,  le  vailTeau  où  eft  le  vernis  :  en  une 
heure  ou  une  heure  &  demie,  le  vernis  eft  évaporé  ,  ou 
|î*a  plus  rien  d'aqueux. 

S''.  En  rendant  le  toug yeou  ficatif,  après  l'avoir  tiré 
du  feu,  lorfquon  juge  cette  huile  fuftîfamment  ficative  y 
tandis  qu'elle  eft  encore  chaude ,  fortant  de  deffus  le 
feu  ,  on  la  tranfvafc  plufieurs  fois  pour  en  faire  exhaler  la 
|uméc  qu'elle  renferme  ;  fans  cette  précaution;  ks  Clû'^ 
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jQois  difent  qu'elle  donneroit  une  inauvaifc  couleur  au 
Vî.i-nis. 

Peinture  du  vernis^ 

La  peinture  en  vernis  ne  convient  que  fur  les  mcu- 
fcles  ,  comme  rabif  s ,  chaifes  ,  faureuiis  ,  armoires  ,  Sec, 
fur  de  gtofTes  pièces  qu'on  ne  rc:^a':de  pas  de  trop  prés  , 
elle  fait  un  bon  eftet  ;  mais  fui  petites  pièces  qui  dc- 
Bianoenr  des  deileuis  d^^Ucats ,  elle  choque  la  vue  j  de 
même,  des  fonds  de  coaleur  en  -vernis  ne  paroiffent  con- 
venir eu  a  des  meubles  ou  à  des  dedans  de  boîtes  ,  fur- 
tout  fi  elles  font  grandes. 

Les  feuls  deffeins  en  or  font  bien  fur  les  ouvrages  déli- 
cats. Quelque  finis  que  foient  les  delTeins  en  or  qui  fc 
font  en  Chine  fur  les  pièces  de  vernis  ,  ils  ne  font  pas 
comparables  aux  belles  pièces  de  vernis  du  Japon.  Juf- 
qu  2  préfent  les  Chinois  n'ont  pu  trouver  le  fecret  du 
Ternis  tranfparent  comme  de  l'eau ,  que  les  Japonois  ap- 
pliquent fur  leurs  deifeins  en  or.  Le  vernis  tranfparent 
de  la  Chine  ,  qu'ils  appellent  tchao-tfiy  tire  fur  le  jaune  , 
mais  un  jaune  vilain  ,  tellement  qnils  n'ofent  l'employer 
fur  les  defTcrins  fins  &  délicats  ;  ils  s'en  fervent  pour  imi- 
ter l'avenrurine,  comme  je  l'ai  dit  au  commencement  de 
ce  mémoire  ;  mais  cette  aventurine  n'approche  pas  de 
ce'le  du  Japon.  Je  ne  défefpere  pas  que  dans  la  fuite  nous 
ne  trouvions  en  France  quelque  vernis  qui  puiffe  s'appli- 
quer fur  le  vernis  de  la  Chine  ;  &  alors  nous  pourrions 
le  difputer ,  ôc  même  l'emporter  fur  les  Japonois  ,  nos 
deffeins  d'Europe  étant  beaucoup  plus  finis  que  ceux  du 
Japon. 

Venons  au  détail  de  la  peinture  fur  le  vernis  telle 
qu'elle  fe  fait  en  Chine.  D'abord  ,  le  maître  ou  le  chef 
des  peintres  fait  fon  dcHein,  dont  il  jette  les  premiers 
trairs  fur  le  papier  avec  un  crayon  ,  &  enfuite  il  le  finît 
avec  un  pinceau  à  l'encre.  Sur  ce  defTein  fini ,  les  élevés 
du  peintre  fui  vent  tous  les  traits  au  pinceau  avec  de  l'or- 
piment délayé  dans  de  l'eau  j  8^  pour  imprimer  le  deffein 
fur  la  pièce  de  vernis ,  ils  appliquent  ce  deffein  ainfi  fraî- 
chement tracé  ,  paffant  légèrement  les  doigts  fur  tout  le 
delTein,  aSn  que  tous  les  traits  s'imprim.ent  ou  relient  tra- 
cés fur  la  pièce.  Ayant  retiré  leur  papier ,  ils  emploient 
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encore  rorpimeiit ,  mais  délayé  dans  de  leau  gommée  , 
ou  dans  laquelle  ils  ont  fait  fondre  un  peu  de  colle,  (oà 
nous  employons  la  gomme  ,  les  Chinois  emploient  la 
£olle  5  )  ôc  rcpallent  fur  tous  les  traits  avec  le  pinceau  t 
alors  le  delfein  ne  peut  plus  s'effacer  de  delfus  la  picce^ 

J'ai  déjà  dit  que  le  vernis  employé  par  les  peintres 
en  vernis  ,  fe  nomme  koy^-km-tfi  :  c'eft  ce  vernis  qui 
fèrt  de  mordant  pour  appliquer  l'or  i  c'eft  au/fi  avec  ce 
vernis  qu'ils  délaient  toutes  leurs  couleurs.  Pour  rendre 
1^  vernis  plus  liquide ,  ils  y  mêlent  tant  foit  peu  de  cam- 
phre, qu'ils  ont  auparavant  bien  écrafé  Se  mêlé  avec  da 
vernis  ;  ils  en  font  une  pâte  qu'ils  pétriiTent  ou  méknt 
pendant  un  bon  quart-d'heure  avec  une  ipatule  ;  c'eil:  dç 
cette  pâte  dont  ils  prennent  un  peu  pour  délayer  leurs 
couleurs,  Leur  mordant  n'ell  autre  chofe  ,  comme  on 
vient  de  le  dire,  que  du  vernis  kofL-kin-ift^  dans  lequel 
pn  ajoute  de  l'orpiment  :  quand  les  couleurs  font  bien 
mêlées  ,  on  les  paffe  par  le  che-taîf-tfchi  :  ils  en  paiîént 
communément  fort  peu  à  la  fois,  peut-être  un  gros  ou 
deux  ,  ils  l'enveloppent  dans  le  che-tan-tfchi  fimple  ^  3c 
tordent  les  deux  bouts  avec  les  doigts ,  recevant  la  cou- 
leur à  mefure  qu'elle  palfe  fur  un  des  doigts  qui  ne  font 
içmployés  à  tordre  :  ils  les  decKargent  far  leur  palette  , 
qui  n'eft  qu'un  morceau  de  bambou  fendu  en  deux  par  Ist. 
moitié  :  avant  que  l'on  foit  au  fait ,  le  papier  crevé  fou- 
vent.  Il  faut  auifi-tôt  que  la  couleur  commence  à  tranfpi- 
rer,  détordre  un  peu  le  papier  fans  le  lâcher  des  mains  , 
mais  avec  un  des  doigts  libres  ,  palfer  de  cette  couleur , 
qui  commence  à  fortir,  fur  tout  l'endroit  où  ell  enfermée 
îa  couleur,  prenant  garde  d'ouvrir  le  papier  :  cette  atten- 
tion empêche  pour  l'ordinaire  le  papier  de  crever. 

Si  l'on  veut  que  l'or  qu'on  doit  appliquer  foit  plus  haut 
en  couleur,  on  mêle  du  cinabre  dans  le  mordant:  après 
avoir  appliqué  le  mordant,  on  met  la  pièce  fécher  au  la- 
boratoire ;  douze  heures  ou  environ  fufiifent  pour  que  ce 
mordant  foit  au  point  qu'il  faut  pour  y  appliquer  l'or. 

On  a  eu  foin  de  préparer  l'or  en  coquille  (  j'en  donne- 
rai la  façon  Chinoife  â  la  fin  de  ce  mémoire  ,  )  avec  des^ 
Itapons  de  fée-mien  y  qu'on  applique  fur  l'or  en  coquille: 
pour  les  en  retirer  chargés  ,  on  frotte  légèrement  toute  la 
place  ,  l'or  s'attache  aux  endroits  du  mordant ,  efîùie  U 
|>iecc  avec  ces  mêmes  tapgns ,  &  l'on  trouve  l'or  appli- 
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qué  fur  tout  le  dc/Tein.  Si  Ton  craint  que  lor  ne  s'attache 
fur  quelques  endroits  hors  du  mordant,  parce  que  le  ver- 
nis ne  feroit  pas  aifez  fec ,  on  ccrafe  du  bol  blanc,  &, 
avec  un  morceau  d'étoffe  de  foie  on  paffe  légèrement 
fur  les  endroits  pour  iefqueis  on  craint  ;  après  avoir  bien 
effayé  la  pièce  ,  on  peut  hardiment  paffer  lor  fur  le 
mordant. 

Dans  quelques  occafîons  ,  les  peintres  en  vernis  ne 
mettent  pas  fécher  au  laboratoire  les  pièces  fur  lefquelles 
ils  ont  pofé  du  mordant ,  mais  c'efl:  avec  du  tchou-tchi 
(  c'eft  du  papier  fait  de  la  pellicule  qui  embraffe  chaque 
nœud  du  hamboHy  il  s'en  fait  une  grande  quantité  en 
Chine.  La  plupart  des  livres  imprimés  font  de  ce  pa- 
pier :  celui  dont  il  s'agit  ici  efl:  du  plus  fin;  c'eft  auffi  de 
ce  même  papier  qu'on  met  entre  chaque  feuille  d'or  dans 
les  livrets ,  )  qu'ils  appliquent  delTus  le  mordant  à  difFé- 
rentes  fois,  jufqu'à  ce  que  le  mordant  ne  laifTe  plus  de/fus 
aucun  veftige  ;  alors  on  paffe  deifus  l'or  en  coquille ,  lor 
s'en  détache  mieux ,  mais  il  a  moins  d'éclat  :  dans  des 
nuances ,  cela  a  fon  bon  j  d'ailleurs ,  1  or  en  eft  mieux 
couché. 

Les  Chinois  emploient  trois  fortes  d*or  ,  le  ta^tchi , 
le  tioi-tchi  &  le  hium-tchi.  Le  tei^-tchi  efl  l'or  ordinai- 
re, le  tien-tcki  efl:  l'or  pâle,  h  hium-tchi  eft  fait  avec 
des  feuilles  d'argent  auxquelles  on  a  donné  la  couleur 
d'or,  en  leur  faifant  recevoir  la  vapeur  du  foufre.  Pour 
donner  les  nuances ,  ils  ne  font  que  palfer  fur  la  première 
couche  d'or,  qu'ils  appellent  un  autre  tapon  de 

fês-mien  ,  qu'ils  ont  fait  parter  fur  l'or  en  coquille.  Le 
hïum-tchi  ne  leur  fert  guère  que  pour  les  bords  des  vafes , 
&  quelquefois  pour  des  nuances  extraordinairement  pâ- 
les :  pour  dorer  les  bords  des  vafes,  ils  palTent  au  tam.is 
du  hium-tchi  ;  èc ,  avec  le  bout  du  doigt  qu'ils  pofent  fur 
cette  poudre  d'or  ,  ils  l'appliquent  fur  les  bords  où  ils 
ont  pofé  immédiatement  auparavant  le  mordant,  fans  fc 
Tervir  du  tchou-tchi  pour  en  enlever  :  c'efl:  afin  que  l'or 
tienne  mieux  en  ces  endroits  où  il  efl:  plus  fujet  à  s'enle- 
ver y  ils  ne  s'embarraflent  pas  que  le  mordant  terniffe  un 
peu  l'or. 

Quand ,  après  avoir  paflc  le  tapon  de  papier  de  fee-mien 
chargé  d'or  en  coquille ,  il  relie  fur  la  pièce  de  Tor  qui 
çfl:  fimplement  répandu ,  fans  être  attaché ,  on  pafie  16^- 
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g^rement  le  même  tapon  qui  enlevé  toute  cette  pouflîere. 
Dans  les  petits  endroits  où  le  tapon  ne  peut  pénétrer  , 
on  en  a  de  petits  au  bout  d'un  porte-pinceau ,  avec  lef- 
quels  on  applique  l'or. 

Pour  imiter  les  montagnes  Se  faire  les  réparations  juf- 
tes  ,  ils  taillent  un  morceau  de  tchou-tchi  y  félon  la  forme 
qu'ils  veulent  donner  à  la  montagne  :  avec  le  papier,  ils 
couvrent  une  partie  de  cette  montagne,  àc  paifent  l'or 
pâle  fur  le  tout  \  ils  ne  s'attachent  qu'aux  endroits  qui  dé- 
bordent le  papier  taillé. 

Pour  iVniter  le  corps ,  les  branches  &  les  côtes  des 
feuilles ,  des  plantes  ou  arbres ,  après  avoir  pofé  là  pre- 
mière couche  d'or,  ils  tracent  de  nouveau  les  endroits 
qu'ils  veulent  plus  éminents  \  &  quand  ce  mordant  a 
faffé  environ  douze  heures  dans  le  laboratoire  pour  y  fé- 
cher,  on  paffe  l'or  en  coquille  de/Tus.  Ordinairement  ils 
font  le  mordant  rouge,  c'efl-à-dire  ,  qu'ils  l'emploient 
avec  le  vernis  du  vermillon  ,  au  lieu  d'orpiment  :  l'or  en 
eft  plus  relevé  en  couleur. 

La  couleur  blanche  en  vernis  fe  fait  âvec  des  feuilles 
d'argent  qu'on  mêle  avec,  ne  mettant  de  vernis  précifé- 
lîient  qu'autant  qu'il  en  faut  pour  faire  une  pâte  de  ces; 
feuilles  d'argent.  Gros  comme  un  pois  de  vernis  fliffit 
pour  mêler  une  vingtaine  de  feuilles  :  on  mêle  ces  feuil- 
les les  unes  après  les  autres  j  quand  elles  font  bien  mê- 
lées, on  y  ajoute  un  peu  de  camphre  pour  rendre  cette 
pâte  prefque  claire  comme  de  l'eau.  Au  lieu  de  feuilles 
d'argent ,  pour  épargner,  les  Chinois  fe  fervent  quelque- 
fois de  vif  argent,  mais  préparé  .d'une  manière  particu- 
lière. (  C'eil:  un  fecret  qu'une  feule  famille  aj  il  ne  fe- 
toit  pas  facile  de  le  tirer.  M.  Afiruc ,  Médecin  fameux  à 
Paris ,  en  a  vu  qui  lui  a  paru  très-beau.  )  Toute  autre 
matière  ,  que  les  feuilles  d'argent ,  ou  le  mercure  ainfi 
préparé,  noircit  étant  mêlée  avec  le  vernis:  les  feuilles 
d'argent  font  le  plus  beau  blanc. 

Pour  la  couleur  rouge  j  ils  emploient  le  tchou-che  ç\\xï 
me  paroît  un  cinabre  minéral.  On  peut  auffi  fe  fervir  de 
la  ileur  du  carthame  réduite  en  laque. 

Pour  le  ,  ils  fe  fervent  d'orpiment,  qu'ils  mêlent 
avec  de  l'indigo  ,  qu'on  nomme  ici  kouang-tien-ho^x,  :  c'efl 
le  véritable  indigo;  il  vient  des  provinces  méridionales. 
Il  eft  plus  elUmé  que  celui  de  Pékin ,  qui  a  ell  qu'une 
perficaire. 
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Pour  le  violet  y  iis  fe  fervent  de  tfe-ehe  ou  pierre  vîd* 
Jette  :  che  fignifie  />;Vrr^  j  ^/i  violet  :  (  on  s'en  fert  dan^ 
le  verre  ,  pour  le  rendre  opaque  ,  )  ils  réduifent  cette 
jpierre  en  poudre  impalpable  :  ils  ie  fervent  aufli  du  col- 
cothar  ou  vitriol  marin  calciné  en  rouge  s  mais  pour  lui 
oter  fon  fel  y  ils  le  font  bouillir  auparavant  dans  beau- 
coup d'eau  :  le  vernis ,  difent-ils  ,  ne  peut  foufFrir  aucuii 
fel. 

Le  jaune  fc  fait  avec  forpiment.  Nota-,  i^.  Que  les' 
couleurs  mifes  dans  le  vernis  ne  font  pas  vives  d'abord  , 
înais  dans  la  faire  elles  changent  r  plus  elles  font  ancien- 
nes &:  plus  elles  font  belles. 

2^.  Qiia?.d  les  peintres  veulent  pafTer  beaucoup  de  cou- 
leurs à  la  fois,  alors,  au  lieu  de  tchou  tchi ,  ils  fe  fervent 
de  fée-777îen, 

3*^.  Pour  nettoyer  les  pièces  de  vernis ,  on  fe  fert  d'un 
morceau  de  foie  ,  comme  feroit  un  mouchoir  de  foie  bien 
doux,  c'efl-à-dire,  ufé  :  d'abord,  fans  frotter,  on  fecoue 
la  pouiïîere  en  frappant  de/fus  avec  ce  mouchoir  de  foie  : 
fi  après  cela  il  refte  quelques  taches  graïfcs  ,  elles  s  enlè- 
vent facilement,  en  entourant  le  doigt  de  ce  mouchoir  & 
frottant  fortement  j  (i  cela  ne  f.ifHt  pas,  on  peut  mouiller 
le  bout  du  doigt  enveloppé,  le  palfant  fur  la  langue, 
mais  il  vaut  mieux  faire  aller  Thaleine  (lir  la  tache  ,  5C 
auiîî-tôt  frotter  avec  le  doigt  enveloppé  :  on  peut  encora 
|>afler  le  doigt  enveloppé  fur  la  tête  dans  les  cheveux  ;  le 
peu  de  graille  qu  il  prend  eit  très-bonne  pour  enlever  Ics^^ 
taches  du  vernis. 

4^.  Si  les  pièces  de  vernis ,  pour  avoir  été  approchées 
trop  prés  du  feu  ,  s'etoient  tachées  :  en  les  expofant  à  la 
rofée ,  on  les  fait  revenir. 

5''.  En  expofant  à  l'air  les  couleurs  ei  vernis,  elles  y 
prennent  beaucoup  plutôt  leur  éclat. 

Supplément.  Or  en  coquille. 

On  prépare  un  grand  cornet  de  papier  d'une  feuille  en- 
tière, on  ibufHe  dedans  les  feuilles  d'or  qu'on  veut  em- 
ployer à  faire  de  l'or  en  coquille.  Quand  on  en  a  une 
quantité  fufnfante ,  on  prend  une  aiîîctte  ou  petit  plat  de 
j)orcelaine  bien  uni ,  on  y  verfe  quelques  gouttes  d'eau  , 
dans  laquelle  on  a  fait  dilToudre  un  peu  de  colle,  enfuitc 
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«n  renverfe  les  feuilles  du  cornet  de  papier  fur  ialTietce  ; 
Se  avec  rextrémité  des  doigts  ,  on  broie  Tor  comme  on 
feroit  avec  une  molette  :  plus  on  le  broie,  plus  il  devient 
fin,  8z  par  conféqueiit  beau.  On  le  lave  à  deux  eaux  oii 
peu  tiedes  ,  &  on  le  garde  pour  le  befoin.  Les  Chinois 
n'y  font  pas  d'autre  façon. 

Crayon  Chinois ^  dont  fc  fert  le  maUrc  peintre 
pour  fa  première  efquijfe. 

Ces  crayons  ,  dont  les  peintres  Européens  s'accommo- 
deroienr  fort  bien,  ne  font  autre  chofe  que  des  chandelles^ 
de  veille ,  qu'ils  rompent  de  la  longueur  de  quatre  à  'Ç\t 
pouces.  Ils  les  allument  par  un  bout,  &  les  éteignent  utx 
infcant  après.  Les  traces  que  ces  forces  de  pinceaux  laif-* 
fent ,  s'enlèvent  facilement  avec  une  aile  de  perdrix  cvL 
d'autre  oifeau.  On  choifit  pour  cela  des  chandelles  de 
veille  menues  j  les  groiîès  ne  font  pas  lî  commodes  :  iî 
l'on  veut  qu  elles  faflent  un  tra;iî  très-fin  ,  on  leur  fait  là 
pointe  ,  en  les  frottant  doucement  fur  un  carreau, 

M.  le  contrôleur-général  me  demande,  i^.  ce  qu'om 
peut  fubilituer  au  vernis  de  la  Chine  ,  2.^.  la  manière  de 
l'appliquer  &  de  le  rendre  dur;  3^.  la  caufe  de  la  diffé- 
rence îenfibie  quon  trouve  entre  le  vieux  laque  &  le 
yernis  de  la  Chine  moderne  ;  4**.  la  différence  du  verni? 
du  Japon  ancien  &  moderne ,  &  du  vernis  de  Chine. 

Je  réponds  ,  t^,  ce  qîiori  peyA  fuhfiituer  au  'vernis  de 
chine.  Je  ne  fuis  pas  affez  au  fait  des  différentes  drogues 
qui  entrent  dans  les  vernis  compofés  d'Europe  ,  pour 
juger  de  ce  qui  pouvoir  être  fubftitué  au  vernis  de  Chine 
qui  n'eft  pas  une  compofition.  Nos  meilleurs  de  Tacadé- 
mie  décideront  dans  pareil  cas  beaucoup  mieux  que  je  ne 
pourrois  faire.  Je  ne  défefpere  pas  que  le  Miililfipi ,  où 
l'on  pourroit  découvrir  l'arbre  du  vernis  ,  ne  fourniiïè 
dans  la  fuite  ce  qui  eft  néceffaire  pour  faire  en  France 
d'aufli  beaux  vernis,  &  peut-être  plus  beaux  que  ceux 
de  Chine  &  du  Japon.  J'enverrai  à  M.  de  Juflieu  des 
branches  ,  ou  fleurs  ,  ou  fruits  des  arbres  dont  on  tire  en 
Chine  les  matériaux  du  vernis.  Les  fauvages  de  la  Loui- 
fiane  5  en  voyant  ces  échantillons ,  pourront  dire  s'ils  ont 
connoiifance  de  pareils  arbres.  Comme  on  trouve  au 
Mlifilapi  bc<iuçoup  de  plantes  qu'on  avoit  eues  aupara- 
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vaut  de  Chine  ,  il  pourroit  bien  fe  faire  que  les  deux  ef- 
peces  d'arbres  de  vernis  &  Tarbre  de  tonff-yeou  sj  trdti-^ 
vaffent  auflî. 

i''.  La  manière  d'appliquer  (S*  de  rendre  dur  le  vernhi 
On  en  trouve  le  dérail  dans  le  mémoire  précédent, 

3^.  La  caufe  de  la  différence  fenfihle  qnon  trouve  entn 
lezfieux  laque  (y  le  vernis  de  Chine  moderne. 

S'il  s'agit  feulement  de  la  matière,  il  pourroit  bien  fe 
faire  que  les  Chinois  euffent  vendu  du  tong^yeou  pour 
du  vernis.  S'il  s'agit  de  la  perfedion  du  travail,  je  crois 
que  cette  différence  vient  plutôt  du  foin  qu'on  a  apporté 
en  travaillant  les  pièces  de  vernis ,  que  de  la  différence 
des  temps.  Les  pièces  de  vernis  que  les  Européens  achè- 
tent dans  les  ports  ,  font  pour  l'ordinaire  faites  avec  peu 
de  foin.  Si  ces  pièces  étoient  faites  avec  la  même  atten- 
tion qu'on  apporte  quand  on  travaille  pour  l'empereur , 
les  Chinois  n'en  auroient  pas  le  débit,  à  caufe  du  prix 
qu'ils  feroient  obligés  de  les  vendre.  Si  en  Chine  les 
princes  ou  les  grands  ont  de  belles  pièces  de  vernis ,  ce 
font  des  pièces  faites  pour  l'empereur  qui  en  donne  :  on 
ne  reçoit  pas  toutes  celles  qu'on  lui  préfente  j  on  trou^^e 
quelquefois  de  ces  belles  pièces  de  vernis  a  acheter,  quand 
quelque  grand,  par  un  revers  de  fortune,  eft  obligé  dé 
vendre  fes  meubles  j  pour  l'ordinaire,  à  fa  mort,  fa  femme 
ou  fes  enfants  vendent  de  parils  bijoux  pour  faire  de  l'ar^ 
gent.  C'eft  ainiî  que  nous  en  avons  eu  quelquefois  pouÊ- 
faire  des  prcfcnts  en  Europe. 
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OBSERVATIONS. 

N  ou  s  nous  fommes  bornés  dans  notre  traité  à  la 
defcription  du  méchanifme  de  nos  trois  arts  ;  nous  n'a- 
vons pas  ofé,,  coiiinie  nous  l'avons  dit  page  lo  ,  décrire 
tout  ce  qui  concerne  la  partie  du  talent,  relative  à  la  dé- 
coration intérieure  des  églifes ,  châteaux  ,  mailbns. 
Pour  y  fappléér  ,  autant  qu'il  ell  en  nous  ,  Se  guider  les 
amateurs  qui  veulent  .deco:*er  leur  féjour  ,  ou  en  rafraî- 
chir ou  renouvelier  l'ameublement,  nous  allons  donnet 
ici  un  catalogue  alFez  complet  de  gravures  ,  repréfentant 
toutes  fortes  de  décorations  intérieures  ,  &  d'ornements 
qui  y  font  relatifs,  dans  le  goût  le  plus  moderne,  & 
d  après  les  plus  habi.es  artirtes.  A  l'aide  de  ces  gravu- 
res,  d'après  l'emplacement  &  l'expoficioii ,  l'on  peut  ju- 
ger quels  feront  les  ameublements  les  plus  commodes  ,  8c 
dont  i'eiret  fera  le  plus  flatteur  à  la  vue.  Le  choix  fixé,  ou 
l'on  fait  exécuter  fous  fes  veux,  fi  l'on  a  des  ouvriers 
intelligents,  ou  l'on  peut  les  commander  dans  les  capita^ 
les  ,  &  les  peindré  ,  dorer  &  vernir  foi-même  ;  ou  ,  fi 
l'on  veut  s'en  épargner  la  peine ,  ôc  être  plus  far  de  la  per- 
feélion ,  il  éft  aifé  de  les  faire  venir  tout  prêts  à  être  pofés 
en  place. 

Nous  obfervons  aux  amateurs  ,  qu'ils  ne  doivent  pas 
fe  flatter  que  l'exécu  ion  répondra  toujours  aux  idées 
quelquefois  compliquées  de  Ja  gravure.  Le  célébré  M» 
de  LafolTe,  par  exemple  ,  qui  a  trace  ia  forme  de  tous 
les  ameublements  les  plus  â  la  mode  &  les  plus  fornp- 
tueux  ,  fc  livre  que  quefois  trop  à  la  ftîugue  de  fa.  riche 
imagination.  Traits  fins,  délicats;  ornements  légers  ^ 
gracieux  i  contours  fve'tes  ,  é'cgants  ,  caradtériftciir  fes 
ingénieux  deiïeins-,  mais  fouvent  ils  annoncent  le  génie 
qui  s'éîeve  ,  qui  dédaigne  d'être  fuivi  ,  Se  qui  ne  peut 
letre  par  les  impuifianti-  efforts  de  la  main.  Si  on  vouloic 
en  rendre  tous  les  détails  ,  Texccution  feroit  firement 
trop  chère  pour  la  fortune  des  plus  riches  particuliers , 
à  plus  forte  raifon  devient-elle  exceillve  pour  ceux  qui 
n-s  font  qu'aifes.  On  peut  cependant  conferver  à  tous  ces 
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defTeins  leur  grâce 5  leur  élégance,  leurs  formes  agréà- 
bles  ,  leur  contours  commodes  &  gracieux  ,  pour  les 
rendre  d'une  exécution  aifée  &  accelîibie  à  tout  le  mon- 
de j  il  ne  s'agit  pour  cela  que  de  facrifier  quelques  orne- 
ments ,  qui ,  fouvent  très-agréables ,  rendus  par  le  burin 
du  graveur  ,  déplacent  &  deviennent  lourds  fous  le  ci- 
feau  du  fculpteur.  Watin  fe  fera  un  plaifir  ,  lorfqu  on 
lui  communiquera  les  de/Ieins  adoptes ,  de  marquer  quels 
feront  les  diltérents  prix  de  leur  exécution  ;  ou  fi  ceux  des 
gravures  ne  conviennent  pas  ,  d'en-  envoyer  d'autres  con- 
formes  au  goût  des  perfonnes ,  6c  les  plus  à  la  mode. 

Pour  faciliter  aux  provinces  le  moyen  de  fe  procurer 
ces  gravures  ,  dont  le  mince  volume  Se  le  médiocre 
prix  ne  méritent  pas  les  frais  de  l'exportation  lente  &  un 
peu  coûteufe  des  carrcfTes  &  melfageries  ,  le  ileur  Watin 
les  prévient  qu'il  fe  charge  de  les  faire  paiTer  francs  dé 
port  par  la  pofte  ,  tous  &  chacun  des  cahiers  défignés 
ci-après  ,  aux  prix  qui  y  font  indiqués  ,  &  fans  qu'il  en 
coûte  plus  5  en  afFranchirtant  la  lettre  d'avis  &  le  port  de 
l'argent.  Il  les  prévient  auffi  qu'ayant  la  colle6lion  com- 
plète de  ces  gravures  ,  il  ne  fera  nécelfaire  que  de  lui 
indiquer  précifément  la  feuille  dont  on  aura  a(dopté  le 
deifein  ,  fans  être  obligé  d'en  faire  le  renvoi.  Il  fe  fera  un 
plailir  de  la  faire  voir  à  ceux  qui  voudront  la  connoîrre. 

Les  bureaux  de  pofte  ne  fe  chargeant  pas  de  l'argent 
au  deffous  de  fix  francs  ,  on  peut  réunir  plufîeurs  objets 
pour  envoyer  au  moins  cette  fomme. 


^  Les  gravures  dont  on  offre  ici  le  catalogue  ,  fc  vendent  chez 
le  fieur  Chereau  ,  graveur  ,  rue  des  Mathurins,  au  coin  de  celle 
de  Sorbone ,  à  Paris,  auquel  on  peur  s'adicfier  pour  les  avoir,  en 
affranchilîant  les  lettres  d'avis  &  le  port  de  Targcnt.  On  trouve 
chez  lui  tout  ce  qui  concerne  l'architcdure  ,  le  défie  in  ,  le  cop;î- 
jncrce  d'cftampes ,  dont  on  peut  fe  procurer  un  catalogue  plus? 
éétâillé. 
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Catalogue  de  divers  cahiers  de  gravures^ 
repréfcntant  toutes  fortes  de  décorations  inté- 
rieures d'églifcj  appartements  ^  ùc^ 

N.  B.  Les  feuilles  ne  Te  détachent  pas  des  cahiers  ^ 
il  faut  prendre  le  cahier  entier,  cjui  fe  vend  ordinaire- 
inent  à  raifoa  du  nombre  des  feuilles  qni  y  font  com- 
prifes. 

Menuiferies  de  J.  B,  Cornille. 

U  N  E  fuite  de  cinquante  feuilles  de  menuiferie  ,  corn- 
pofée  des  douze  cahiers  fuivants  ,  dont  chaque  feuille 
repréfente  deux  delleins  différents  ,  fe  vendent  à  raifoii 
de  4  fous  la  feuille. 

Chaque  cahier  contient  quatre  feuilles,  excepté  le 
fîxienis  ,  qui  en  contient  fîx. 

1  Rérables  d'autel,  îo  Orgues.. 

i  Portes-cocheres,  ii  Chœurs  d'egîife. 

3  ConfelfionnauXo  ix  Panneaux  de  lambris, 

4  Aicovcs.  13  oc  14  Deux  cahiers 

5  ArmoireSo  repréfentanr  les  autels  des 

6  Bancs  d'oeuvres.  plus  belles  églifes  de  Paris  , 

7  Chaires  à  prêcher.  tels  que  ceux  de  N.  Dame  , 

8  Croifées.  S.  Suipice ,  S.  Sauveur  ,  Se 
^  Bibliothèques,  Jean~en-Grêve  ,  &c. 

De  Boucher  5  fds. 

Qiiinze  cahiers  de  décorations  d'appartements  8c  de 
menuiferie  ,  dans  le  gout  le  plus  moderne ,  dellinés  en 
1774  par  M.  Boucher  ,  fils. 

Chaque  cahier  ,  délîgné  par  lettres  alphabétiques  ^ 
contient  quatre  feuilles  ,  &  fe  vend  à  raifon  de  4  fous  la 
feuille. 

A  Lambris  pour  cham-        B  Alcôves  avec  portes 
bres  à  cheminées  ,  portes  à  dégagements, 
placards;,  &  lambris  d'appui.       C  Panneaux  de  lambris  3 
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croifées  ,  portes  à  placards 
Se  a  deux  vanteaux. 

D  Croifées  &  trumeaux 
ornés  de  glaces, 

E  Rétables  d'autel 

F  BufFets  à  de/îus  de 
marbre  &  à  vaifTclle. 

G  Armoires  &  comrrio- 
des. 

H  Bibliothèques. 
I  Portes-cocheres. 
K  Salles  de  compagnie  , 
falles  de  bains  8c  caDÏners. 
L  Salles   à   manger  & 

Meubles^  ébénijlerics  & 
1774  &  1775  5  pi 
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veflibnies. 

M  Salons  de  compa- 
gnie ,  vus  G€  divers  côtés. 

N  Chambres  à  coucher  , 
cabinets  de  toilette  Se  bou- 
doirs. 

O  Galeries  ornées  &  ac- 
compagnées de  falons. 

P  Cabinets  ornés  avec 
armoires  ,  pour  contenir 
des  médailles ,  des  mor- 
ceaux d'hiftoire  naturelle  , 
des  livres ,  Sec, 

ornements  j  dejjlnés  cri 
r  Boucher  j  fils. 


Divers  cahiers  de  fix  feui 
la  feuille. 

I  Lits  à  la  Turque  ,  &c. 
z  Lits  à  l'Italienne,  &c. 

3  Canapés  ,  cabriolets  , 
fophas,  &c. 

4  Tabourets,  gondoles  , 
chaifes  ,  banquettes  ,  &c. 

5  Baignoires ,  demi-bai- 
gnoires. 

6  Ecrans,  veilleufcs. 

7  Commodes. 

8  Diverfes  autres  com- 
ïtiodes. 

^  Secrétaires  ,  demi- 
commodes. 

10  Secrétaires  &  encoi- 
gnures^ 

I I  Bureaux  divers. 

11  Cippes  Se  gaines  pour 
des  buftcs. 

13  Pieds  de  table  pour 
çntre-cro-ifées* 


:es  ,  du  prix  de  i  liv.  6  fous 

14  Gaines  &  Piédef- 
taux. 

1 5  Tables  à  l'Angloife 
&  autres. 

16  pemi  '  commodes  , 
petites  bibliothèques. 

17  Petites  chiffonnières 
Se  petites  tables. 

1 8  Serre  -  papiers  ,  cof- 
fres-forts ,  fecretaires. 

19  Confoles ,  pieds  de 
table. 

10  Tables  Grecques,  &c. 

11  Cheminées  à  la  mo- 
derne. 

iz  Pânne^aux  &  portes. 

23  Portes  à  placard  4 
deux  vanteaux. 

14  Chambranles  de  por- 
tes profilés. 

2  5  Panneaux  de  lambris. 
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3  j  Niches  pour  des  figu- 
res avec  leurs  coupes. 

^6    Entablements  avec 
modillons  &  confbles, 

37  Corniches  d'appaite- 
meiits. 

38  Piédeftaux:  pour  di- 
ver  Tes  fis-ures, 

35^    Autres  pi^dcitaux  , 
croifces  d'atriques  ,  ëcc, 

40  Plafonds    &  corni- 
ches d'appartements. 

41  DeiTus  de  portes  en 
fculpture. 

41    Confoles   &  tables 
d'infcri prions ,  &cc. 

43  Clefs  de  portes  en 
vouirare  avec  ornements. 

44  De/Tus  de  portes  en 
feu  I  p  tu  re. 

4  y  Ornements  pour  mou- 
lures èc  cadres. 

Dejfcins  arabefqiies  pour  les  appartements , 

par  le  même. 

Un  cahier  de  fix  grands  arabefques.   .  .  ,  i  liv.  16  ù 
Qiiatre  cahiers  de  huit  feuilles  de  petits 
arabefc|ucs ,  à  i  livre  chacun   4  liv. 

Meubles  &  fculpturcs  ^  par  de  LafoJJe. 

Divers  cahiers  conipofés  chacun  de  quatre  feuilles  ^ 
qui  fe  vendent  i  liv.  ;  ils  font  défignés  par  lettres  alpha- 
boriques. 


1$  Portes  â  un  &  deux 
Taureaux. 

17  Chambranles  de  che- 
minées. 

18  Armoires  en  encoi- 
gnures. 

15?  Bibliothèques  8c  lam- 
bris. 

30  Armoires  à  la  mo- 
derne. 

31  Chambranles  de  che- 
lîiinces  diltérents. 

ArchkeciHre       fculpture  , 
p^tr  le  même. 

Portes    avec  pilaf- 


32- 
très. 

33  Croifées  en  plate- 
bandes. 

34  Appuis  5c  banquettes 
croifees. 


A  Chaifes. 
B  Ottomanes. 
G  Bergères  5c  fauteuils, 
D  Lits. 
E  Ecrans. 

F  Autres  Ottomanes. 

G  Autres  lits. 

H  Canapcs  &:  fofas. 

{  Ployants ,  banquettes , 


K  DuchelTes  &  banquet-' 
tes. 

L  Secrétaires  &  confo- 
les. 

M  ,  N  ,  O  ,  P  Décora- 
tions de  cheminées  ,  buf- 
fets ,  alcôves ,  &c. 

Sofas  5  duçhefleSt 

Y  3 
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R  Canapés  divers  5  bai- 
gnoires, 
s  Poêles. 

T  Lutrins  d  eglift. 

V  Chaires  à  prêcher. 

X  Chambranles  de  che- 
jninces. 

Y  Picdefcaux  &  poêles. 
2  Cartels  d'horloges  6c 

gaines. 

A  A  Trophées. 

BB  Cheminées. 

ce  Lits  divers. 

DD  Phares  ,  poêles. 

EE  Rétables  d'autels. 

PF  Encoignures  &  fieges 
différents. 
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HH  Guéridons  Se  gai- 
nes. 

Tar  Liard, 

Un  cahier  de  quatre 
feuilles  de  grands  lits  , 
I  liv.  4  f. 

Un  cahier  de  jfîx  feuilles 
de  canapés  ,         i  liv.  6  C 

Deux  Cahiers  de  fau- 
teuils &  bois  de  chaifes  ,  en 
petit ,  I  Iiv.  6  f. 

2.4  feuilles  de  nouveaux 
delîeins  de  lits  &  de  meu- 
bles différents  ,  deffinés  en 
1774  >  4  iiv. 


Sculptures^  menulferies ^  ornements  j  orfèvreries^ 
Ù  fontes  5  par  de  Lafojfc. 

Divers  cahiers  de  décorations ,  de  fix  feuilles  chaque 
cahier  ,  du  prix  de  i  liv.  6  fous  le  cahier. 


A  Cheminées. 

E  Bordures  &  cadres. 

C  Médaillons  ovales. 

D  Portes  d'appartements. 

E  Trophées. 

î  &  G  Vafes. 

H  Médaillons  ronds. 

I  Cartels  &  écullons. 

K  Confoles. 

L  Tables  ôc  pieds  de  bi- 
che. 

M  Fontaines. 
N  Tombeaux. 
O  Monuments. 
P  Pendules. 
Q^Piédeftaux  Se  focles. 
R  Delfus  de  portes. 
S  Fontaines,  trophées. 


T  Prifes. 

U  Autres  tombeaux. 

V  Vafes  antiques. 
X  Cartouches. 

Y  Gaines  ôc  trépieds. 
2  Tables  &  confoles. 
AA  Grilles  de  chenets  6c 

feux  de  cheminées. 

BB  Girandoles  &  bras  de 
cheminées. 

ce  Flam.beaux  &  chan- 
deliers de  table. 

DD  Calices  ,  burettes  , 
yafes  d'églifes. 

EE  Soleils  8c  lutrins. 

FF  Chandeliers  d'cglifc. 

GG  Lampes  d'églife  3c 
ençenfbirs. 
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On  continue  de  graver  un  nombre  de  deileins  de  M.  de 
Lafofîe  5  toujours  dans  le  genre  de  la  décoration  ,  des 
meubles  ,  des  bronzes  &  de  i'orfévrcrie  ,  &  on  efpere 
compléter  ainfi  l'alphabet  double  de  ces  cahiers  de  iîx 
feuilles. 

bécorations  de  lambris  d'appartements  ,  tant  en 
peinture  que  fculpture  ^  par  de  Neuffor^es. 

Vingt-trois  cahiers  de  fîx  feuilles  chacun  ,  contenant 
fiiifîî  diverfes  décorations. 

j!V,  B,  L'œuvre  compofé  de  cent  cahiers ,  donî; 
le  fupplérnent  fe  continue,  &  contient  déjà  11  cahiers. 
Les  numéros  omis  dans  cet  état  concernent  l'architéc- 
ture  ôc  la  décoration  extérieure  qui  ne  ionc  pas  de  notre 
rellort  ;  on  peut  fe  les  procurer.  Chaque  cahier  de  hx 
feuilles  fe  vend  vingt-fix  fous. 

Numéros. 


5  Galeries  &  faîons. 
-  10  Salles  d'affemblées. 

1 1  Salies  à  manger  ôc  ca- 
binets. 

iz  Antichambres  &  fal- 
les. 

3  5  Portes  différentes. 

^6  Veftibules  ,  cham- 
bres à  coucher. 

47  Lambris  de  veftibu- 
les  êc  de  chambres  à  cou- 
cher. 

43  Portes  -  cocheres  à 
compartiments. 

4^^  &  '5o  Trumeaux  de 
.cheminées  &  croifées. 

51  Plafonds  &  rofet- 
tes. 


51  Bordures  ,  commo- 
des. 

53  Guéridons  ,  gaines  , 
vafes. 

57  Grilles  ,  baluftrades, 
appuis. 

^8  Bordures  de  tableaux  ^ 
pendules. 

71  Tombeaux,  confef- 
fionnaux ,  chaires. 

81  &  'èz  Décorations  de 
lambris  divers. 

83  Autels  de  chapelles. 

c)i  8c  ^6  Portes  extérieu- 
res. 

5? 7  Chambres  à  coucher  , 
buffets  ,  pendules. 

5^8  Meubles  différents. 


Trois  cahiers  de  fix  feuilles  chacun ,  repréfentant  la 
décoration  intérieure  des  appartements  de  Brunoy  &c  au- 
tres. Chaque  cahier  fe  vend  i  iiv,  6  f. 
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Décorations  en  peinture  de  fieurs  ù  d'ornemcnu^ 
par  Ranfon. 

Quatre  moyens  cahiers  de  groupes  de  fleurs  &  d^or- 
îîcments ,  dans  le  genre  d'arabercjues  &  de  la  décora- 
tion ,  defîinés  &  difpofés  avec  goût  pour  la  peinture  des 
appartements ,  &  variés  fiiivant  les  formes  des  panneaux 
de  lambris ,  des  delFus  de  portes ,  &c.  Chaque  cahier 
^ft  de  fiX  feuilles ,  &  du  prix  de  i  1.  lo  f. 

Un  cahier  dans  le  même  genre  avec  des  trophées  , 
double  de  grandeur,  par  le  même,  i  iiv.  8  f. 

Far  de  S^int- Aubin, 

Un  recueil  de  treize  chiffres  de  fleurs  également  corn- 
pofés  pour  peindre  fur  les  voitures  &  fur  les  lambris ,  eii 
deux  cahiers  ,  4  liv.  lo  f 

Serrurerieîo 

Un  cahier  de  dix  feuilles  de  grilles ,  rampes  ,  pat 
3abin  ,  4Q  f. 

Un  "cahier  de  fix  feuilles  de  fupports  d'armoiries  poui; 
grilles  ,  par  le  même  ,  i  liv.  ip  f. 

Du  même  ,  un  cahier  dç  balcons  ,  rampes  ,  de  quinze? 
feuilles  5  dont  plufîeurs  defîeins  à  la  feuille  ,    4  liv.  4  f. 

Trois  cahiers  de  fix  feuilles  de  rampes  ,  balcons  ,  ap-; 
puis  de  communion  ,  par  Forty ,  i  liv.  6  f.  le  cahier. 

Un  autre  cahier  de  treize  feuilles  ,  ferrurerie  de  divers 
genres  ,  par  Fontaine  ,  2  liv.  11  Ç 

Deux  cahiers  formant  enfemble  di^c  feuilles  de  balcons 
$c  d'appuis ,  de/unés  par  Bonthomme  ,  %  liy.  16  1. 

Orfèvreries^ 

Deux  volumes  d'orfèvreries,  divifés  en  deux  parties  de 
cinquante  feuilles  chacun  ,  compofés  par  P.  Germain. 

Le  premier  volume  contient  tous  les  ouvrages  pour 
réglife,  comme  burettes ,  bénitiers,  ciboires,  encçnfoirs, 
croix  ,  crofTes  ,  foleils  ,  &c. 

Le  fécond  repréfente  tous  les  ouvrages  d'orfèvrerie 
particulière,  comme  plats ,  caifTes  ,  boîtes,  cafleroles, 
batteries  de  cuifine  ,  falieres  ,  huiliers  ,  flambeaux  ^ 
féaux,  pots  à  oilles ,  §cç. 
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Les  deux  volumes  forment  feize  cahiers  de  fix  feuilles 
ehacuii  ,  qui  fe  vendent  i  liv.  4  f.  chaque. 

Trois  cahiers  d'orfèvreries  de  iix  feuilles  chacun , 
par  îorty  ,  dont  un  de  ciboires ,  un  de  calices  ,  &  lè 
troiûeme  de  flambeaux  ,  i  liv,  6  f.  le  cahier. 

Joaillerie  &  bijouterie^ 

Deux  volumes  de  delTeins  de  joailleries  &  de  parures 
en  pierres  précieufes  ,  par  Pouget  fils.  Chaque  voluniq 
in-^",  de  79  feuilles  ,  fe  vend  broché  6  iîv. 

Di6liQn4iaire  de  chiffres  ou  de  lettres  ornées  â  J'uTage 
des  artiftes ,  contenant  toutes  les  combinaifons  poflibi^s 
des  lettres ,  pour  y  rencontrer  tous  les  noms  &  fur- 
noms  entrelacés  ,  volume  in-^",  de  140  feuilles  ,  par 
Je  même  auteur  ,  broché  ,  l 'â  liv. 

On  en  a  formé  des  cahiers  féparés  fur  le  pied  de  4  f, 
par  feuille. 

Equipages. 

Deux  cahiers  de  douze  feuilles  de  voitures  de  diffé- 
rents genres  ,  de  ville  5  de  campagne,  berlines,  chaifes 
de  pofte  ,  &c. 

Un  cahier  de  treize  feuilles  de  harnois  pour  bourre* 
liers. 

Chaque  cahier  du  prix  de  2  liv.  10  i. 

Nous  ne  donnerons  pas  ici  un  plus  grand  détail  de 
tout  ce  qui  concerne  la  décoration  des  églifes  &  appar- 
tements. Nous  n'ignorons  pas  que  les  tableaux  d'autels  , 
d'oratoire  ,  les  deflus  de  portes ,  les  devants  de  chemi- 
nées ,  $cc,  y  ont  le  plus  grand  rapport  y  mais  il  feroit 
ijnpoffibîe  de  délîgner  tout  ce  qui  peut  concerner  ces  ob- 
jets fuivant  les  lieux  &  les  perfonnes.  Il  fuffit  d'alfurer 
que  le  fieur  Watin  tâchera,  fur  les  modèles  donnés,  8c 
d'après  les  intentions  des  amateurs  bien  expliquées  ,  de 
faire  exécuter  ce  qui  n'efl:  pas  de  fon  refTort  par  d'habiles 
artiiles  ,  de  fuivre  exadement  ce  qu'on  lui  aura  prefcrit 
k  cet  égard  ,  Se  de  les  décorer,  fi  l'on  juge  à  propos,  au^ 
termes  des  conventions,  ^ 


ETAT  (S^  détail  des  principales  marchandifes  ^  autres 
objets  relatifs  aux  trois  arts  traités  dans  Vonnjrage  dit 
fleur  'W'at  I N  ,  ciui  fe  fabriqîient  dans  fa  nouvelle  ma- 
nuf allure  ,  fur  le  boulevard  ;  ou  elles  fe  trouvent  par 
aff^ortiments  confidérables  dans  fan  magafin  ,  a  Paris  , 
carré  de  la  porte  Saint  -  Martin ,  à  la  Renommée, 
(  Cet  érat  fe  diflribue  gratis.  ) 

ART    DU  PEINTRE. 


Inflruments  du  peintre, 

Grandes  &  petites  pierres 
à  broyer  avec  leur  mo- 
lette bc  le  couteau. 

BrolTcs  à  quartier  pour 
blanchir  les  plafonds , 

— ^ — Ditto,  demi -quar- 
tier , 

«  De  trois  onces  pour 

lambris  6c  treillages, 

^  Ditto  ,  de  deux  on- 
ces., 

 Ditto  ,    pour  faire 

des  iiiets ,  ou  pour  re- 
champir , 

.  Diito ,  de  Lyon ,  af- 

fbrties , 
Pinceaux  à  tableaux , 

 Ditto,  àTorncment, 

 -Diito,  à  la  minia- 
ture , 

 Ditto,  pour  les  mar- 
bres , 

î^akttes  félon  les  gran- 
deurs. 
Couteaux  à  palette. 
Pincelier, 

JdatieYes  <jut  donnent  les 
couleurs. 

N.  5.  Les  couleurs  de- 
iîgnées  en  grains,  ou  tro- 
chiiques,  lonc  celles  qui 


/. 

font  broyées  avec  beau- 

coup de  préparations  5  & 

qu'on   réferve  pour  les 

beaux  ouvrages. 

Blanc, 

Blanc  de  crêmc  en  Autri- 

che , 

3 

BUnc  de  plomb  en  écail- 

1  les  , 

izl 

 Ditto,  broyé  à Thui 

le  , 

I 

4 

8 

 Ditto  ,  en  grains  , 

z 

1  Ditto  ,  lur-tin  de  la 

1  miniature  , 

4 

3 

Blanc  de  céiufe  en  pier- 

1  re. 

5 

 Ditto  ,  broyé  à  l'hui- 

2  j 

i  le,  _ 

ÎO 

2 

 Ditîo ,  broyé  fur-fin, 

1  pour  les  plus  beaux  ou- 

zi 

j  vrages. 

(Z 

j  Ditto,  en  grains. 

2 

Blanc  de  Bougival ,  dit 

j  d'Efpagne  ,  le  pain  , 

I 

 de  craie  de  Champa- 

gne ,  la  livre  , 

4 

j  Rouge* 

Ocre  de  Berri  en  pierre  , 

2 

[Ocie  en  poudre  , 

4 

1  Ditto,  broyé  à  l'hui- 

le, 

S 

}  I>itto ,  en  grains  , 

1 

4 

Ocre  de  me  en  pierre  , 

 Ditto  ,  en  poudre  , 

•  Diico,  broyé  à  l'hui- 
le, 

.  Ditto,  en  grains, 

Rouge  de  Pruile  en  pou- 
dre , 

 brun  d'Angleterre, 

Mine  de  plomb  rouge  , 

ou  iniuium  , 
Cinnabre  en  aiguille , 

■  Ditco  ,  en  grains  , 

Vermillon  tin  , 

.  Autre  , 

Orpin  roupie  fin, 

— — Autre, 

îjaque  plate  en  pierre  , 

"  Ditto,  beliue  plate , 

Jaune, 

Ocre  jaune  en  pierre  ,  ' 

 Ditto,  en  poudre  , 

•  Ditto,  broyé  à  l  hui- 
le, 

'  Ditto  ,  en  grains  , 

Jaune  de  Naples  en  na- 
ture , 

•  Ditto,  en  grains, 

Jaune  royal  en  poudre  , 
Orpin  jaune  fur-fin,  en 

grains  , 

.  Ditto  ,  à  2  ,  4  ôc  6  1. 

Maflicot  blanc,  ou  cerufe 

calcinée, 
Graine  d'Avignon, 

.  Ditto,  nouvelle. 

Terra  mérita , 
Safranum , 

Bleu, 

Azur , 

Email  des  quatre  feux  en 

poudre , 
Cendre  bleue  en  poudre. 
Indigo  en  pierre , 
Bleu  de  PiuiTe  ,  ci-après. 

Verd. 

yerd-de-grisfec  en  pierre 
*— Ditto  j  en  poudie  , 
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[  Ditto,  broyé  à  rhui- 

/. 

/- 

7 

g 

3 

 Ditto,  cryilallifé. 

8 

Verd  de  velfie  , 

4 

I 

4 

^ Terre  verte  en  oierre  , 

j 

A, 

 Ditto ,  de  Véronne  , 

1  û. 

.0 

iVerd  de  montagne  en 

<•> 

\  poudre , 

A 

SCendres  vertes  en  pou- 

8 

1  dre  , 

6 

6 

Brtm. 

10 

6 

1  Terre  d*onibre  en  pierre, 

y 

<; 

lo 

j  Ditto,  eî>  poudre, 

g 

IL 

 Ditto,  broyéàrhui- 

4 

le, 

? 

z 

■o 

!  Ditto  ,  calciné  , 

I 

ÎQ 

4 

Terre  d'Italie , 

24 

iTerre  de  Golognc  en 

poudre  , 

2 

1  Ditto  ,  en  grains , 

4 

4| 

IBiftie  en  grain,  raMné  , 

8 

Noir, 

1 

4! 

INoir    de  compodtion 

pour  les  beaux  gris  ar- 

1 

gentins  , 

£ 

lO 

4 

Noir  d'os  en  pierie  j 

LO 

4 

Noir  de  pêche  , 

? 

Ncir  d'ivoire  , 

Z 

iz 

Noir  de  charbon  , 

4 

 Ditto ,  fin  , 

Ncir  de  vignes  , 

4 

I 

4: 

Noir  de  fumée  de  Paris  , 

I 

4 

 Ditto,  d'Allemagne, 

2 

Lt^îitUes  pour  broyer  & 

2 
Z 

UstrsTnpev  les  couleurs» 

Huile  de  lin  pure  d'A~ 

miens  , 

ÎO 

1 

lO 

 Ditto,  de  Hollande, 

Huile  de  noix  pure  , 

I 

14 

Huile  d'œillet  pure  très- 

lo 

blanche  , 

I  ) 

IZ 

Iilïence  de  térébenthine 

bien  reélifiée  , 

IS 

•  v,iMi5            JUtll  UcllCIU- 

per  les  couleurs  , 

6 

Z 

 blanc  commun  pour 

m 

5, 

>  le  même  lujet ,  ■ 

il 
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Vernis  de  Hollande  pour 

le  même  iujet , 
 au  verd  pour  de 

trcmi)erle  vcid-de-gris, 
r- — à  refprit  -  de  -  vin 

pour  détremper  les  cou 

leurs , 

 fin  à  refpiit  de-vin, 

pour  faire  des  chipolins 
en  i'j.  heures , 

Méitieres  util  es  aux  pein- 
tres l?our  fiiire  l/i  colle  & 
détremper  les  couleurs, 

Rognures  de  gants', 

— — Ditto,  de  brochette, 

•  Ditto,  de  parche- 
min , 

•  de  rivière, 

C^oile  de  Paris  , 

Colle  d'Angleterre, 

Colle  de  Flandre, 

^t  autres  colles,  comme 
colle  à  bouche  ,  &c. 

Alun  de  glace , 

Alun  de  Rome  , 

Grandes  boîtes  de  paftel 
airorties , 

— — -Ditto,  petites. 

Boites  pour  peindre  en 
miniature  ,  à  lo  ,  iz 
&    ^  liv. 

Maftic  à  rhuile , 

Litharge  d'or  pour  dé- 
grailTcr  les  huiles  & 
faire  fécker  les  cou- 
leurs , 

Couperofe  blanche  en 

nature , 
Talc  ,  ou  pierre  à  Jefus , 
Huile  grade , 

Po^ir  leffiver  ,  nett»yer  , 
polir  les  couleurs  0*  Les 
*ifernîi. 

Eau  féconde,  la  pinte, 
— ■ — Ditto  j  double, 
Potafle  ,  la  liv.  en  pierre, 
Çendre  gravelée  en  pier- 


Savon  noir , 
Pierre- ponce, 
Tripoli  en  pierre , 

Prix  des  conleurs  pour  les 
bcitiments  ,  préparées  à 
l'huile  ,  toutes  prêtes  à 
être  employées» 

Blanc, 

Blanc  de  cérufe  pour  don- 
ner les  premières  cou- 
ches d'impreiïîon , 
Teinte  dure , 
Beau  blanc  de  cérufe 
pour  peindre  &  vernir  , 
Blanc  de  plomb  préparé 
pour  rechampir , 

f  Gris. 
|Gris  pour  roues  d'équi- 
I  pages  , 

iCris  de  perle  ordinaire 
I  pour  des  ouvrages  non 
1  à  vernir , 
5  iGris  de  perle  fin  préparé , 
l'Beau  gris  argentin  fin  , 
|Gris  de  lin  , 
 Ditto  ,  fin  , 

Rou^e, 

Rouge  préparé  pour  les 
planchers  ôc  autres  ou- 
vrages , 
Rouge  pour  roues  d'équi 
pages, 
8  Beau  rouge  , 

Couleur  de  rofc  fin  , 
4  Cramoifi  fin , 
4  iLilas  , 

41  Jaune, 

Jaune  préparé  pour  les 
planchers  &  autres  ou- 
vrages , 
iCouieur  chamois  fin  , 
iifcouleur  citron  ou  au- 
li^  rore  , 

iCouleur  jonquille , 
iBelle  couleur  d'or , 
I J  |Noir  de  chaxbon  préparé, 


< 


Verd  de  roues  d'équipa 

Veid  de  compofition 
pour  les  appartements, 
'Verd  de  treillages  pré- 
paré , 

Verd  de  mer , 

Verd  de  pomme , 

VciddeSaxe, 

Bleu  tendre  , 
Bleu  céleftc  , 


/. 

lO 

1 

lO 

1 

4 

I 

TO 

z 

lO 

2 

5 

X 

4 

I 

10 

Bleu  de  roi , 
Bleu  Turc , 

Brun, 

Couleur  de  bois  de  chê- 
ne , 

 de  bois  de  noyer , 

 de  marron , 

 olive , 

Couleur  d'eau  pour  les 

ferrures  , 
Couleur  d'acier  pour  les 

mêmes , 
Couleur  d'ardoifc  pour 

les  tuiles , 


ÏO 


10 
TO 
I© 


Les  prix  cî-deffas  font  au  cours  aduel  (  novemb.  1775,  ) 
ils  font  fujets  à  varier,  fur- tout  pour  les  liquides. 


Il  faut  un  fîngulier  choix  dans  les  raarchandifcs  5  il  influe  fat' 
l'exécution  des  procèdes  :  il  eft  effentiel  pour  la  confervation  Se 
la  durée.  Celles  dont  nous  préfentons  ici  les  prix:  juftes  au  cours 
âduel ,  font  les  meilleures  polîibles.  Peut-être  doit-on  fe  méfier 
de  ceux  qui  flattent  les  amateurs  par  l'appât  d'un  grand,  facrifice 
fur  les  valeurs  :  ils  ne  le  font  que  parce  que  les  matières  qu'ils 
oftrent  font ,  ou  altérées ,  ou  ne  font  pas  celles  demandées.  Il 
faut  convenir  cependant  que  les  prix  éprouvent  des  variations  3 
variations  très-frequetttes ,  fur.tout  dans  le  commerce  des  efprits- 
de-vin ,  des  huiles  cffençcs ,  &  autres  matières  dont  on  fe  fere 
pour  nos  trois  axUi 


3%o 


NOUVELLE  MANUFACTURE 

De  couleurs  fines  propres  à  la  peinture  ,  fupérieute 
en  bien  des  parties  à  tout  ce  qui  a  paru  ju/ques 
à  préfent. 

On  y  prépare  ,  pof^r  la  palette  ,  toutes  fortes  de  terres , 
/s:  on  y  fabrique  divers  carmins  ,  laques  fines,  laques  or- 
dinaires ,  bleus  de  Prufîe ,  ftiis-de-grains  dorés  èc  bruns 
d'Angleterre. 

Pour  les  papiers  toutes  les  couleurs  liquides. 

Pour  le  lavis ,  Y  enluminure  &  les  étoffes  ,  toutes  les 
èouleurs-liqueurs  &  les  encres  de  couleurs  de  dilFérents 
tons  &c  nuances. 

Les  couleurs  liquides  font  celles  faites  en  laque  liqui- 
cJe  ,  qui  fervent  pour  les  papiers  tontllfes ,  autres  pa- 
piers d'ameublement. 

Les  encres  de  couleurs  &  les  couleurs-liqueurs  font 
propres  à  laver  les  efquifîcs  ,  les  plans  ,  à  colorer  les 
de/îeins,*  à  teindre  les  cocons,  moulfelines  ,  papiers, 
plumes,  parchemins,  &  généraieiticnt  tout  ce  qui  ferc 
à  faire  des  Heuis  arciiicielles  j  à  peindre  les  éventails  ,  les 
manchons  ,  les  fourrures  ,  la  .paille  ,  le  bois  ,  les  peaux 
blanches,  le  crin  ;  à  enluminer  les  eftampes  ,  les  toiles, 
les  étoffes  de  tonte  efpece  &  qualité  ,  l'ivoire ,  bois 
poli  5  &  même  les  plâtres  &  les  glaces  :  elles  font  à  l'é- 
preuve du  grand  air ,  du  foleil,'&  du  lavage  à  froid; 
elles  n'altèrent  point  les  étoffes  ,  &  quantité  ae  perfonnes 
du  fexe  peuvent  s'amuler  à  peindre  elles-mêmes  leurs 
ajuftements  ,  robes  ,  rubans.  Comme  elles  font  un  peu 
coLiteufes,  on  a  indiqué  ici  le  prix  des  bouteilles  de  demi- 
fetier. 

Toutes  ces  couleurs  font  couleurs  principales  y  maisr 
àu  moyen  de  leur  mélange,  on  peur  faire  généralement 
toutes  les  teintes  de  la  nature  ,  &  fe  conformer  à  tous  les 
échantillons  poffibles  :  c'ell  par  leur  combinai  Ion  qu'oil 
obtient  d'abord  ks  nuances  de  ces  couleurs  principales  , 
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^  qu'on  fe  crce  des  couleurs  feconf^ aires  ,  tels  qiie  le 
rofe  rendre  ,  le  mordoré  ,  cramoid  ,  ponceau ,  ver- 
millon ,  chamois  ,  orange  ,  couleurs  de  chair  à  l'infini , 
jonquille,  marron  ,  couleurs  de  bois  ,  de  terre  ,  de  biftre, 
bois  pur,  feuilles  mortes^  olive,  violet,  rouge,  ifabellej, 
verd-pomme  ,  verd-pré  ,  Ôcc.  &c. 


Articles 

Four  la  palette. 


Carmin  fuperfin ,  l'once, 

■  Ditto  ,  d'Aailkr- 

dam , 

•  Ditto,  de  Venife  , 

 Ditto  ,  inoindre  , 

laque  de  Hollande  fans 
pareille , 

 -iuperfïiie  carminée 

de  Venife  ,  i'once  , 

 fupertine  carminée , 

*  Ditto  ,  carminée  , 

iaque  fine  ,  l'once  ,  3  , 

2  &  i  liv. 
Laques  ordinaires  de  dif- 
férentes fortes,  la  livre, 
Stil~de-grain  doré  d'An- 
gleterre , 
Stil-de-grain  brun  d'An- 
gleterre, 
— -Ditto,  16,  iZi  8 

&  4  liv. 
Laques  jaunes  ,  l'once  , 
Laque  verte  ,  de  toute 

nuance , 
Bleu  de  PruîTe  d'Angle- 
terre ,  la  livre , 
Bleu  de  Piuîfe  de  Berlin  , 
Différents  bleus  de  Pruf- 
ie,  à  8,  TO,  iZj  la  & 
50  liv.  la  livre. 
Outremer ,  l'once , 
Cendre    d'outremer  , 
l'once , 

Couleurs  li(juîdes. 

Laque  écarlate  fine ,  la 
livre  , 

Laque  lolc  fine , 


DE  FABRIQUE» 
Tour  le  papier. 


I.  f. 
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Laque  cramoifie  fine , 
Laque  ordinaire  fine^ 
Laque  commune  , 
Laque  jaune  fine  , 
Laque  verte  fine  , 
Bleu  liquide  fuperbe  , 
N'^  I. 

Beau  bleu  liquide. 

Couleurs  en  liqueurs. 

Comme  les  couleurs  font 
un  pea  ccuccufes  ,  on  a 
indiqué  ici  le  prix  des 
bouteilles  de  demi-fe- 
tier. 

Beau  rouge  fur  fin  car- 
miné  , 

Rofe  fuperbe  ou  incar-- 

nat , 
Rouge  rofe , 
Rouge  de  Provins , 
Rofe  de  Provins  fin  , 
faune  d'or  fuperbe  , 
Jaune  d'or  orange  , 
Jaune  citron  , 
Beau  bleu ,  N«>.  i. 
Beau  bleu  ,  Nt».  2. 
Bleu  pour  lavis  , 
lîlcu  changeant  gorge  ^ie 

pigeon  , 
Foncé  du  bleu  , 
Violet  pourpre  fin  , 
Violet  d'évêque  , 
Verd  d'eau  en  liqueur, 
Veid  de   pré  pour  les 

plans  , 
Encre  rouge  , 
Encre  bleue  , 
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55* 

.  On  n'en  donnera  pas  moins  que  le  demi-p'oîffon  ,  ovL 
le  quart  du  demi-fecier.  (  La  pinte  de  Paris  contient  or« 
dinairemenc  deux  livres  de  licjuide.  ) 

MefGeurs  les  négociants  qui  tiennent  alTortiment  de 
couleurs  ,  ou  qui  defircront  entreprendre  ce  commerce  , 
&  que  leur  intérêt  doit  er.gager  à  tirer  directement  dc^ 
fabriques ,  trouveront  toutes  fortes  de  facilités  pour 
leurs  négociations.  WAtin  offre  même  de  traiter  avec 
tux  par  voies  d'échanges  ,  fur-tout  dans  les  articles  de 
premri^re  matière  dont  il  a  befoin  j  ils  font  priés  d'affran- 
chir  leurs  lettres. 


ART  DU  DOREUR. 


Injlru.ments  du  doreur,  ' 

Pificeaiix  à  mouiller,  fai- 

vant -euf  giolieur. 
Bilboquet , 

Pierre  à  btunir  montée  , 
Palettes  d  ivoire  mon- 
tres, . 

•  Ditto,  montées, 

Couiîin  , 

Couitau  à  couper  Tor, 

Les  dorèu'is  lè  fervent 
de  noir-bre  de  liqueurs  & 
Biaticres  qu'emploient 
les  peintres  i  en  outre  ils 
font  ulage  de  celles  qui 
luivcnt. 

Matières  nelejfahes  aux 
doreurs. 

Mine  de  plomb  noire  , 
Sanguine  &  crayon  rou 

Bol  d'Arménie  , 
Kocou  fec  , 
Safran  de  Gâtinois, 
Or  de  différents  t^oids  , 
Or  de  diverfes  couleurs, 
Aventurine  or  , 

r  Ditto  ,  argent , 

Verine  d'Allemagne  de 
toutes  couleurs, 
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lier  , 


 Ditto ,  louge  fine  , 

 Ditto  ,  rou^e  ordi- 
naire , 

 Diîtô  ,  antique  , 

 Ditto  ,  verte  , 

 Ditro  ,  jaune  fine, 

— — Ditto  ,  jaune  lur- 
fine  , 

 Ditto,  pâle  fur-fine» 

Etain  fin  ,  c 
)r  en  coquille  , 

 Ditto,  or  pâlé  eïi 

coquille  , 
Argent  en  coquille. 


doreurs. 

Afîîette 

Or  ^couleur  , 

Mordant  courhun, 

— —Ditto,  deWatinj 

Mixtio'jî , 

Vermeils , 

Vernis  à  là  gomme  la- 
que , 

Vernis  à  la  bronze  > 


i.  A 


Prix 


jf*r!^  des  dorures, 
VVatin  tient  aulli  des 
baguettes  6c  moulure:» 
dorées  de  n  ,  ,  , 
21,  ,  lA-  lignes  de  latge 
&c  au  delà. 

Unies  ,  le  pied  de  long 
fur  un  pouce  de  large  , 
— — (ur  1 5  ligues  , 

 fur  i8  lignes  , 

— — lur  24  lignes  , 
Scuipcees  en  chapelet  , 


d'iîn  pôu(îé , 

 lur  L<;  lignes, 

 lur  18  lignes  , 

 iin  24  lignes  , 

Sculptées  en  raieducœur 

ou  feuilles  d'eau , 

 de  I  8  lignes  , 

— =-de  24  lignes ,  deux 

ornements  &  raie  du 

cœur  àc  chapelet  , 
 de  30  lignes,  à  gor 

ge  derrière ,  ^ 


Le  tout  bien  conditionné  en  bon  bois  de  tilleul ,  8c  d'u?i 
bel  or.  Si  on  les  defire  en  bois  de  chêne ,  il  faut  un  ou 
deux  fous  de  plus  fuivant  la  largeur  :  on  en  fait  fûremeni; 
à  meilleur  marché  ;  mais  comme  je  n*en  tiens  pas  de  mé- 
diocies  &  de  mauvais  or  ,  je  répons  de  ma  dorure.  Les 
prix  peuvent  augmenter  en  raifon  de  la  fculpturei 

On  trouve  aullî  daiis  Tes  ateliers  ,  toutes  fortes  de 
moulures  dorées  ,  cadres  d'eltampes  ,  bordures  de  ta- 
bleaux ,  8c  autres  ouvrages  de  dorures  en  meubles. 

Sans  ëntrer  dans  aucun  détail  fur  fa  dorure  ,  WàtiU 
fupplie  les  amateurs  de  reliire  ce  que  les  journaux  onc 
bien  déjà  voulu  lui  en  dire.  Voye;c  page  i^i  de  cette  édi^ 

L'ori  voit  chez  lui  des  athénîennëi  ,  meuble  nouveau  ^ 
fei  varit  de  confole  ,  corheille  ,  réfcrvoir  ,  tcrraffe  ,  pot  à 
fleurs,  &c.  dont  le  prix  eft  depuis  douze  louis  jufqu'à 
trente  ,  félon  la  richeffe  des  dorures  6c  cifelures.  La  deP 
cription  s'en  trouve  dans  le  fupplément  à  l'ouvrage 
fervant  de  réponfe  aux  critiques  faites  contre  la  premkri&r 
édition  de  cet  ouvrage  ,  prix  11  f. 


ART  DU  VERNISSËUR. 


3^Attcres (]HÎ  entrent  dans 
ia  eo'tnpojîtîon  du  vernis, 

^éfine  clemi , 
Réline  gutte. 
Camphre , 
Maflic  en  larmes , 
Sandragoii  naturel  &  eii 

nia  fl  e  , 

•  Dirto,  en  avelines, 

Gomme  la(|ue  riacuieilc 

fur  bois  , 

■  Dîtto  ,  plate  , 

'  Ditto  ,  en  grains  , 

*-  -Ditto,  plate  ,  line, 

triée , 
Sandaraque  en  forte , 
• — ; — Ditto,  bien  trié  & 

choili, 
*f  érébenthiiie  de  Venife 

line  , 

^  Ditto ,  de  Bordeaux, 

Poix  réfine , 

Galipot , 

Arcançon  » 

Colophone  , 

-Copai  en  forte  , 

•  Ditto  ,  bien  trié  & 

choifi  , 
Karabé,  ambre  ou  fUccih 

en  foite  , 
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 Ditto  ,  bien  trié  & 

choili , 
Afphaltc  ou  bitume  dé 

Judée  , 

Liquides  necejfxires  nuk 
vernis, 

Efprit-dc-vin  de  Mont- 
pellier bien  rcaifié , 

 Ditto,  alkoolifé, 

Pour  les  huiles  &  les  cf 
fences,  voyei  Tart  du 
peintre. 

Vernis  à  l^efprit-de  vin. 

(  I  )  Vernis  incompara- 
ble de  copal  ,  dilTous  à 
froid  ,  dans  l*erprit-dc. 
vin,  trouvé  par  Watin 
en  1775, 

(2.)  Vernis  blanc,  fur-fin, 
fans  odeur,  pour  vernir 
les  appartements, 

 blanc  ordinairepour 

le  même  fujct, 

 blanc   qu'en  peut 

polir,  pour"  les  cham- 
branles, boîtes  de  toi- 
lette, &c. 

 demi'blanc  pôUr  les 

i  et  trieurs  moins  claires, 


(t)  Voyez  à  ce  fujet  la  préface,  les  pages  ^l^  &  125  de  cette 
ftroifiemc  édition. 

^^Z^  (i)  Ce  fuperbe  vernis  qui  conferve  les  meubles,  les  pa- 
piers ,  les  boileries,  dans  toute  leur  beauté,  ôc  qui  fe  maintient 
très-long-temps  dans  toute  fa  fraîcheur  ,  en  le  lavant  chaque  an-^ 
née,  oflFre  encore  Tavantsge  ineftimablc  de  pouvoir  coucher 
dans  des  appartements  peints  à  l'huile  vingt-quatre  heures  âpre» 
fon  application  ,  fans  courir  rifque  d'être  laifi  de  la  plus  légère 
odeur.  Cette  découverte  doit  intérelfer  les  perfonnes  cmprcflecs 
de  jouir  de  leur  (éjour  ,  &  encore  celles  dont  le  tempéramcnî 
délicat  eft  affefté  de  l'odeur  des  peintures  qui  y  fou  vent,  donne 
de  cruclUs  iiialadics. 


Vhrniùt  Jôhqiiîlîe;^,  cou- 
leurs de  boîs , 

Vernis  poâr  les  bois,  bol- 
leiics  ,  cli^iifes  de  can- 
nes àc  autres, 

 pour  les  (lécôupû- 

les  5  écaiî,  bois  d'cvciî- 
iaïls, 

 pour  les  violons  8c 

ïiù'trcs  Liltruments , 

 au  vermillon  pour 

ics  équipages  , 

 l'or  de  diiTéreritc$ 

nuances  , 

 à  l'argent  de  diffé- 

Irentes  nûanccs  , 

Vern' s  ^ras  ou  à  l^hu'.le. 

Vernis  lîir  firt  ou  copal  ; 
c'eft  le  plus  beau  des 
vcrîîis ,  dont  le  fameiix 
Martin  le  1er  voit  pour 
-iiîiitei  lefe  Uques  de  [t 
chine  , 

^ — -Ditto,  au  copal  trèi 
céau  , 

i^^— ^Demi-blânc  aii  co- 
■fâX  r 

Vcïûis  fupçrbe  au  kata- 


i-  f- 


ÏO 


5  c*t{l  îe  plus  folide 

des  vernis , 
^. — Dkcov  ttes-beâu  aU 

karabc  , 
 Ditrc  ,  pout  vernir 

l'or  , 

 pour  les  rabiîlages 

des  voitures , 

 peur  les  trains  d  é- 

(t^ui pages  , 

- — noir  pour  les  ferru- 
res , 

Vernis  à  Tapprét, 
Veriïis  k  Veffenc'e. 

Vernis  pour  les  tabicsiîx  , 
dit  vernis  de  VeniTe  , 

— —autre  trouvé  f^at 
l^àuieur  pour  le  mêine 
fujet,  oui  lert  à  verni 
les  gravures  3  otl  peut 
remployer  fins  crainte 
Q^w^ii  gerfe  , 

Toutes  fortes  de  vernis 
cbinnauns  , 

Toutes  fou  es  dé  pin- 
ceaux de  pôîi  de  bUi, 
reau  où  biàirfaux  k  ver- 
nir. 


Outre  ces  articles  ,  rorl  trouvé  encore  dans  k  manit-' 
fadure  de  Watin  diverfes  autres  forteS  d'épiceries  ,  êc 
notamment,  excellent  chocolat  de  fanré  ,  depuis  30  f, 

lufqu'à  8  liv.  Ditto  à  la  vanille...  Véritable  eau-de- 

vie  d'/lndaje,  3  lit.  Eau  vcfitâbîe  des  carmes ,  la  pinté  ^ 
18  liv. 

L'efprit-de-vin  &  les  liqueurs  fe  délivrent  a  la  pinte  dé 
Paris.  Les  iiiiues  ,  ellences  ,  &  autres  marières  contenues 
tians  cet  état,  fe  vendent  a  la  livre  de  feizc  onces. 

Les  couleurs  dont  on  aura  ou  défignc  la  teinte  jpar  fa 
dénomination,  ou  envoyé  l'écharitilion ,  parviendront* 
il  l'on  veut  ,  toutes  prêtes  à  être  employées.  Si  c'eft  pour 
ie  bicimenc  ,  il  fufrira  d'indiquer  le  nombre  de  toifes  cjug^ 
contient  la  fuperficie  que  l'on  veut  peindre  ou  vernir ,  des 
couches  qu'on  y  veut  appliquer  ,  foit  en  détrempe  ,  à 
rhuib  eu  au  vernis^  eu  farce  quil  ne  fera  pas  poiubk  à4 


fe  tromper  ,  parce  qu'en"  recevant  la  quantité  de  chaqucî 
couleur  donnée  relativement  à  la  furface  à  peindre  ,  il  ne 
^  agit  que  de  la  diflribuer  égaiement, 

AVIS. 

Lié  d'amitié  on  d'intérêt  avec  les  plus  habiles  arriftes  , 
négociants  Se  ouvriers  de  la  capitale  ,  (  fans  néanmoins 
adopter  une  préférence  exclufîve  ,  qui  fera  toujours  iu- 
bordonnée  aux  volontés  des  perfonnes  }  il  fe  fait  un 
plaifir  de  joindre,  à  fes  envois  tout  ce  qu'on  defire  faire 
veûir  de  Paris  ,  comme  meubles  ,  papiers  tontiffes  ,  pa- 
piers veloutés  ,  bijous  ,  livres ,  plantes  5  graines,  mo- 
cics ,  étoifes,  Se  autres  objets  d'agrément  &c  de  nécciîîté... 
Watin  fupplie  les  perfonnes  qui  lui  feront  l'honneur  de 
Iql  écrire  ,  de  vouloir  bien  affranchir  leurs  lettres  ;  il  n*eii 
lépond  aucune  (î  elle  n'elî  franche  ,  ou  fi  on  ne  lui  fait 
pas  paiîer  des  deniers  fuffifants  pour  l'en  rembourfer. 
Les  relations  que  Ibn  ouvrage  lui  procure  font  fi  multi- 
pliées, que  les  frais  de  la  correfpondance ,  modiques  pour 
chacun ,  ieroient  ruineux  pour  lui ,  fi  on  les  lui  faifoit 
fupporter...  Elles  font  auflî  priées  lorfqu'elles  lui  feront 
parvenir  l'argent  fur  les  prix  indiqués  ci-defius  pour  avoir 
des  marchandifes  ,  d'y  ajouter  auffi quelques  Ibmmes  pour 
ks  frais  de  cailTe  &  d'emballage. 


DICTIONNAIRE 

Des  mots  techniques  des  arts  du  peintre  ^ 
doreur  ,  vernijjeurj  contenant:  la  table 
des  matières. 


^  BrcHver ,  c*èft  met- 
tre une  couche,  ou  d'encol- 
lage ,  ou  de  couleur  ,  fur 
du  bois  ,  de  la,  pierre  ,  ou 
autre  matière  poreufe,  pour 
en  remplir  ou  boucher  les 
jores  ,  de  façon  que  le  fu- 
jet  devienne  uni  j  par  là  on 
ménage  les  couches  ,  ou 
de  couleurs  ,  ou  de  vernis  , 
qu'il  faudroit  répéter,  bien 
plus  fou  vent  fans  cett.e  pré- 
caution. 

^  Acides,  font  d.es  fubf- 
tances  falines  ,  qui  ont  une 
faveur  aigre  qui  agace  les 
dents.  :  il  y  en  a  de  trois 
fortes ,  les  minéraux  qu'on 
diïlingue  en  vitrioliques  , 
nitreux  Se  marins  ;  ils  font 
l'es  plus  forts  de  tous  :  les 
végétaux  font  le  vinaigre  , 
&  tous  les  fjcs  acides  des 
végétaux  ;  les  animaux 
font  ceux  qu'on  retire  par 
Tanalyfe  des  grailles  ani- 
males. 

Acier  ,    (  couleur  d'  ) 


*  Adoucir ,  c'e/l  donner 
au  lu] et ,  apprêté  de  blanc  , 
une  fiirface  unie  ,  douce  &: 
égale  ,  comment  fe  fait , 
8i  C?*  1^5. 

^  Adùucijfanî  y  (coucher 
en)  c'ell  traîner  Icgéremenc 
la  broiTe  fur  Icuvrage  en 
allant  &  venant  , 

Ahoua,  y    (  graine  d'  ) 

^  Alkdi ,  flibfiance  fali- 
ne,  qui  a  mie  faveur  acre  , 
encauftique  &  brûlante  5 
on  a  i'alkali  marin  ou  miné- 
ral 5  I'alkali  végétal  qu'on 
obtient  par  le  lavage  des 
cendres  des  végétaux  ,  de 
I'alkali  volatil,  qu'on  tire 
par  l'analyfe  des  matières 
animales  ,  ou  des  matières 
végétales  qu'on  a  fait  pu^ 
riiier. 

Ambre  ou  k^irabé  y.  voy. 
fuccin. 

Analyfe  ,  fe  dit  de  la  fé« 
paration  des  fubftances  qui 
entrent  dans  la  compolînoix 
des  corps. 

7^  y 


Table 


Apprèt&y  hlanc  ,  c'eft 
donner  pluiieiirs  couches 
de  blanc  a  unTajet,  com- 
mcDC  fe  fait  >      80  0*  1 5  2. 

Ar^bcfque  ou  MorefojMe  , 
font  des  dificrents.  defïeins 
4'iiiîagin?.tioii ,  c]u  on  nom- 
|ne  ainfi  des  Arabes  &  d^s 
Mores  ,  qui  eiBployoient 
ces  fortes  d'ornements  aa 
défaut  de  repréfentatiokis 
Ji  a  main  es  &  d'animaux  , 
que  leur  relip-ion  défendoit 
d'employer. 

Arcançon  ,  voyez  téré- 
'benthine. 

Ardoïjs  5  (  couleur  d*  ) 
comment  fe  fait ,  518 

^/r_g-^/i>^^i/^,  manière  de  la 
faire ,  16^ 

Alpha^lt^  ça  kltume  dç 


Judée ,  ce  qu^  c*eft  ,  foa 

ufage  5  fon  choix  ,  115 
Affiette^  corn,  m  eut  fe  fait  3^ 
fon  ufage,  i/fi^  ,  comment 
fe  couche  ,  i')6,, 
AventHrine  ,  ce  cjue  c'eft, 
171  ,  manière  d'aventurir 
ner  ,  tbid.  (jr  fuivantes, 

Avignon  ,  (  graine  'd' ) 
ce  que  c'cll  ,   Ion  ufdgc  , 
i9 

Auripenu  vel    oripe/zu  , 
çu  clinquant ,  ce  q.uç  ç'eft 
177 

Aurore  ,  couleur  ,  çom- 
ment  fe  compofc  ,  4^. 

,  ce  que  c'eft  ,  fcs 
dénominations ,  différences^, 

Azur,  (piçrrç  d* }  yoyea 
lapis  Ia:^u!i,p 


6c  ufage 


[Adigeon  ,  ce  cpe  c'eft  , 
comment  fe  fait 72. 

Balco?is  y  manière  de  les 
jeindre,  95?,  de  les  dorer, 
I  ^7  ,  de  les  vernir  ,  285 
Barras  ,  voye?  térében- 
thine. 

li/i^^i'rf, comment  fe  corn- 
|ofe  ^  s'applique  ,        11  j 

Benjoin  ,  ce  que  c'eft  , 
fou  ufage  pour  le  vernis  , 
fon  choix  ,  2. 04 

Bercetiux  y  comment  fe 
peignent,  5)8 

Bilboquet ,  ce  que  c'eft  , 
jfoa  ufage  ,  143 

Bitume  ,  ce  que  c'eft  , 
^Uyl:;  fbi-'t  ceux  propres  au 


vernis,,  2,1  a 

Bitumç  de  Judée  ,  voyez 
?ap  halte. 

Blûi'irefLux  à  ^vernir  ,  ce 
que  c'eft ,  leur  ufage  ,  177 

Blanc  verni-poli  à  L'ijuiley 
comment  fe  fait ,  103^ 

Blanc ,  couleur  primitive 
matérielle,    15  ,  matières, 
qui  donnent  le  blanc  ,  17  , 
comment    fe  compofe 
prépare,  ^  43 

Bl^y-nc  de  BûUgival  ,  ou 
d'\Efpagne  ,    ce  quç 
c'eft ,  2. 1  5  comment  fe  lave  > 

Blanc  de  plomb  ,  ce  quç 
ç  eft  3  1 7  >  çc-XTiinen:  fe  fait  ^ 


n  E  ^  MA 

fc  choifîc  ,  fe  prépare  &  fe  ' 
couche  j  18     i^?  ,  en  écail- 
les ,  19 

Blanc  de  craie ,  ce  quç 
cefl,  21 

Blanc   des  carmes ,  ce 
que  c'ell,  façon  de  le  faire  , 
43 

Blanc  d*ap^rh  ,  voyez 
apprêter. 

-B/^;^^  roi  >  voy.  dé- 
trempe. 

Bleu  de  Truffe  ,  ce  que 
c'cH: ,  fon  choix  emploi  , 
34 

J5/^« ,  couleur,  comment 
fe  conipofe  &  s'emploie  , 
48 

Bof^ ,  (couleur  de  J  com- 
ment fe  compofe  &  s'em- 
ploie,   ^        ^  ^  4^ 

J5i?/  d' Arménie  ,  ce  que 
e efl ,  foii  choix,  fon  ufage , 
147 

Bronzée  y    ce  que  c*eft  , 
177 


T  I  E  R  E  S-  359r 

Bronzer^    ce  que  c'eft  , 
177,  comment  fe  fait,  ibid. 
fui'vantes, 

Brojfe  5  ce  que  c'cfl ,  10  , 
comment  doivent  être  fai- 
tes ,  ibid,  précautions  qu'il 
faut  prendre  avant  &  après 
que  de  s'en  fervir  ,         1 1 

Broyer  ,  pourquoi ,  50  ^ 
comment,  58  C?*  fuiv.  pré- 
ceptes pour,  61  ÇS"  6z 

Brûlure ,  (  remedç  pour 
la)  211 

Brun,  couleur  primitive^ 
I  ^,  matières  cjui  le  donnent, 
34 ,  comment  fe  compofe  3c 
s'emploie ,  49 

^  Brunir  Vor  ,  c'eft  le 
polir  &  le  lifîer  fortement 
avec  un  caillou  bien  uni  , 
5c  taillé  en  forme  de  dent 
de  loup  ,  qu'on  appelle 
pierre  à  brunir  ,  en  prenant 
garde  d'ufer  l'or ,  c'eft  ce 
qui  le  rend  brillant ,  com- 
ment fe  fait,  15S 


Cy  Amphre  >  ce  que  c'efl  , 
fon  ufage  ,  fon  choix ,  205 
Carreaux  d' appartements^ 
comment   fe   mettent  en 
couleur,   73,  dofe,  thid, 
manière  de  les  citer  â  l'en- 
cauftique ,  m 
Carmin  ,    ce  cjue  c'eft  , 
2.5 

Cendre  gravelée  ^  ce  que 
c'efl: ,  fon  ufage ,  310 

Cérufe ,  ce  que  c*efl: ,  i^, 
comment  fe  diftingu.e  du 


blanc  de  plomb,  10  ,  de  la 
craie  ,    21  ,   fon  ufage  , 
ibid.  comment  fe  calcine  , 
3a 

cérufe  de  Rome  ^  de- 
crems  ,  21^ 

Chamois,  couleur,  com- 
ment fe  compofe,  4^ 

Chambranles ,  comment 
fe  peignent  à  l'huile  ,  ^7 

cheminée  ,  voy.  contre- 
cœurs  &  plaques. 

^  Chipolin ,  term£  qu*Qiîi 
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prétend  tirer  du  niot  Italien 
cipûlla  ,  c]ui  veut  dire  ci- 
boule ,  &  donnée  â  la  dé- 
tvenipe  vernie-palie  ,  parce 
<^ue  dans  la  première  opé- 
ration on  emploie  de  l'ail. 

Ctnnahre  ,  ce  cjue  c'eft  , 
24,  comment  le  ciioifir  ,  ib. 
Citron  ,  couleur  ,  com- 
ment fe  compofe  ,  4^ 
Coaguler ,  fe  dit  d'un 
j-nêlange  qui  s'épaidir ,  & 
^ui  acquiert  la  confiriancç 
ci^'une  gelée. 

Coliques  des  peintres ^{oh.- 
fervations  fur  les  maladies 
appellées  )  1 1  f 

Colle  y  ce  que  c'e-H:,  Ton 
uTage ,  Ton  emploi ,  Tes  difr 
fçrentes  fortes  ,  comment 
fe  compofe  ,       51  ^5"  fuiv. 

Cologne  y  (  terre  de  } 
Voyez  terre. 

Colophone  ,  voyez  téré- 
î^enthine. 

Contre-cœurs  de  cheminées ^ 
çomment  fe  peignent ,     7 1 
Copiil ,  ce  que  c'ell  ,  fon 
ufage ,  fon  choix,  110,  ob- 
ikvâtions  fui-  cette  réfine  , 
M8 

Concret  ,  fe  dit  dîme 
fubrtance  liquide  qui  de- 
vient folide  y  camipç  loi..f- 


qu'un  fel  dilTous  dans  Teau 
fe  cryftallife  ,  ce  qui  formç 
une  concrétion  faline. 

Coucher  ou  imprimer  , 
c'eft  mettre  des  couleur» 
l'une  fur  Taurre  à  plufieurs 
reprifes. 

Couleur  ,  (  ce  que  c'eft 
que  la)  14,  fyfcéme  de 
Newton  fur  les  couleurs; 
célefbes ,  fes  rapports  &  fes 
contrariétés  avec  les  cou-r 
leurs  matérielles  ,  i  5 

Couleurs  ,  quelles  font- 
celles  matérielles  ,  16^  de 
deux  (ottes  ,  ibid.  couleur 
fecondaire  différente  de  la 
nuance  ,  40 

Couleurs  ,  de  combien  de 
manières  s'emploient,  64, 
manière  de  les  glacer,  ixo 

CoHperofe  ,  ce  que  c'eft  , 
fes  fortes,  fon  ufage  , 

Couteau  du  peintre  ,  ce 
que  c'eft  ,  13 

Coujfin  y  ce  que  c'efi: ,  fon 
ufage,  14  j 

Crût-molfi  y  couleur,  com- 
ment fe  compofe  ,  45 

€m.yo7î  y  v.oyez  mine  dé 
plomb  ,  fanguine. 

Croifées  extérieures,  com- 
ment fe  peignent  en  huile  , 
^  5  ,  inférieures  ,  ^6, 


^  D-Ecmter  y  c'efl  verfer 
par  inclination  ,  pour  iépa- 
îcr  une.  liqueur  du  dépôt 
qu'elle  a  forme. 


pourquoi  &  comment  on 
le  fait,  1^5 
^  Détremper ,  c'eft  im-, 
prcgner  un    liquide  d'une 


Ph^iiïffez  i  ce  que  çt'à  y    tçi;n'e,  ^  de  f^joa  qu'il  puif- 
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fe  s'étendre  fous   le  pin- 
ceau, pourquoi,  50,  com- 
;ncnCj  58,  préceptes  pour, 
ihid. 

Détrempe  ,  ^  peindre  en  ) 
ce  que  c  eft  ,  fon  ufàge  ,  Tes 
fortes  5  66  y  fes  préceptes, 
67  C?'  6^ 

Détrempe,  ( gro fTe)  pour 
quels  fujets  s'emploie,  70 

Détre?npe  vernie,  ou  clii- 
poiiii  ,  ce  que  c'eft  ,  fa 
beauté  ,  fon  ufage  ,  fes 
avantages  ,  fes  procédés  , 
70  er  fuiv. 

Détrempe  ûtu  blanc  de  roi , 
ce  que  c'eft ,  pourquoi  ainfl 
nommée ,  comment  k  fait , 
84.  Quand  elle  eft  fale ,  le 
plus  fiir  eft  de  laver  tout 
avec  de  Feau  féconde  ,  de 
gratter  le  bois  jufqu'au  vif, 
&  de  recommencer. 

Détruire  une  couleur  ou 
vernis ,  comment  ,  311 

Doreur  y  (mftruments  du) 
142  ,  matières  du,  143 

Dorure  ,  (  ce  que  c'eft 
que  la)  fon  rapport  avec  la 
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peinture  ,  ignorée  de  la 
plus  haute  antiquité  ,  1 3  5  > 
ctoit  connue  des  Romains  , 
137,  fon  ufage,  150,  de 
deux  fortes,  ibid, 
—en  détrempe,  150,  fes 
dix-fept  opérations  ,  lyi, 
manière  de  dorer  de  diffé- 
rents ors,  1^0  ,  de  dorer  ua 
falon  ,  161  ,  d'or  mat  re- 
palFé  ,  i6x  ,  à  la  Grecque  , 

— à  l'huile  de  deux  fortes  , 
16 j  ,  ihid.  iimple  pour  bal- 
cons ,  rampes  ,  parties  de 
plâtres  ,  marbres  ,  ihid,  à 
l'huile  vernie- polie  ,  pour 
meubles,  équipages  ,  169  ^ 
manière  de  nettoyer  les 
vieilles  dorures,  ij^ 
— éloge  de  la  ,  Watin  , 
note,  141 
Do  fes  y  (obfervations  fur 
les  )  pourquoi  varient-elles , 
^8  ,  pour  la  détrempe  ,  70  , 
pour  carreaux  ,  73  ,  pour 
parquets  ,  74  ,  pour  la  pein-^ 
ture  à  l'huile  ,  pour  le  ver- 
îiis ,  5)1.  Voy.  la  p.  370, 


Au  ,  fon  ufage  ,        ^  i 
Eau  féconde  ,  comment  fe 
compofe  ,  fon  ufage ,  ^11 
Ecaille  de  mer  ,  ce  que 
c'eft  ,  fon  ufage  ,  60 
^  Egrainer ,  c'eft  enlever 
légèrement  les  grains  qui 
fe  trouvent  fur  un  ouvrage 
apprêté  pour   recevoir  la 
doriirç,  15^ 


Encauftique ,  voy.  pein- 
dre. 

Encollage  blanc  ,  ce  que 
ceft,  ^     ^  75) 

^  Encoller  ,  c*eft  étendre 
une  couche  de  colle  fur  un 
fujet,  comment  fe  fait  en 
détrempe  vernie ,  75>  ,  83 
or  151 


E 
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mener  une  bro/Te  fine  ou  un 
pinceau  fur  l'ouvrag»? ,  pour 
enlever  la  poufllcre  ou  au- 
tres matières ,  comme  poils 
de  brolFes,  qui  ont  pu  s'at- 
tacher &  mordre  la  cou- 
I.'ur. 

Equipages ,  comment  fe 
peignent  à  Tliuile  vernie- 
polie,  loi  >  manière  de  les 
décorer  ,  107 ,  panneaux  en 
fond  noir,  verni-poli,  lop, 
roues.,  ibî.i,  trains,  m  , 
manière  de  les  dorer  â  l'bui- 
le  vernie-polie,  i^^?  ,  d'y 
faire  des  fonds  aventurinés, 
171  ,  d'y  faire  des  fonds 
d'or  ou  d'argent  glacés  , 
175  3  des  fonds  verds,  ibid. 


Efealters  ,  voy.  marche^, 
murs  ,  rampes. 

Effrit-de-uin  ,  bafe  des. 
vernis  clairs  ,  ce  que  c'eft, 
1^4  ,  comment  doit-il  être, 
15)5  3  eft  une  liqueur  tranf. 
parente  ,  volacile ,  d'une 
odeur  agréable  ,  qui  s'en- 
flamme fans  rcpandre  ni 
fuie  ni  fumée, 

EJfence  de  térébenthine  , 
ce  que  c'efl: ,  fon  choix  > 
fes  propriétés ,  fon  ufage , 
5<^  ,  88  a"  1^9  ,  pouiquoi 
fert  aux  vernis  gras ,  zoo  , 
quand  faut-il  l'y  incorpo- 
rer ,  233.  Voyez  tércbça* 
tbinç. 


Feccs  y  ou  lie  ,  c'efi:  ce 
que  dépofent  certaines  li- 
ijueurs  par  le  repos. 

Ecrrures  ,  (  couleur  d  a- 
cîer  pour  les  }  97 ,  manière 
de  les  bronzer  ,  177 ,  de  les 
vernir ,  285 

Eond  poli ,  ce  que  c'eft , 
•comment  fe  prépare  ,  10X5 
&c. 

Fonds  fignifie  la  même 
cliofe  que  champ  ;  toutes 
fortes  de  fujets  peuvent  fer- 
vir  de  fonds.  II  efl  eflentiel 
pour  bien  colorer  ,  de  fe 
fervir  de  fonds  blancs  ,  ils 
con fervent  les  couleurs  fraî- 
ches ,  vives  &  fleuries  ;  l'é- 
clat du  blanc  fe  maintient 
i^iie^x  fous  la.  tranfj>arençç 


des  couleurs  ,  qui  empê- 
chent que  l'air  n'en  altère  la 
blancheur  ,  de  même  que 
cette  blancheur  répare  le 
dommage  qu'elles  reçoivent 
de  l'air. 

Tonds  aventurinés ,  com- 
ment fe  font ,  172 

Fonds  d*or  ou  d"* argent 
glacés^  comment  fe  font. 

Tonds  noirs  ,  (  prépara- 
tions des  )  pour  les  laques 
de  la  Chine  ,  25?2 

Tonds  fablés  y  comment 
fe  font,  166 

Trotter  ,  comment  & 
pourquoi  fe  fait  fur  Taf- 
liew,  lit 
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Lacis  5  ce  que  c*eft  , 
manière  de  les  faire  ,  iio 

Gomme  de  looke  ,  diffé- 
rente du  fuccin  ,  çe  que 
c'eft,  comment  s'en  diftin- 
gue,  m 

Gomme  ,  ce  que  c'eil , 
impropre  au  vernis,  pour- 
quoi,  101,  fa  chaîne  avec 
les  refînes  &  bitumes  ,  ibid^ 

Gaude^  (la)  ce  que  c'eil, 
fon  ufage  ,  2,^ 


Galipot  >  voy.  térében- 
thine. 

Grilles  de  fer  extérieures  ^ 
manière  de  les  peindre  eii 
huile , 

Grilles  intérieures  ,  ma- 
nière de  les  peindre  en  hui-? 
le,  98 

Gris  ,  (  différents  )  corn- 
ment  fe  compofent ,  44 

Gros  bl/inc  y  ce  que  c'eft, 
fon  ufage  ,  80,  1 5 $ 


H 


Achsr  y  ce  que  c'efi:  , 
comment  fe  fait ,  115 
Huile  ,  fon  utilité ,  54  , 
quelles  font  celles  dont  fe 
fervent  les  trois  arts  ,  ibid, 
leurs  qualités  ,  propriétés 
^  choix  ,  ihid.  quelles  on 
doit  rejeter  ,  , 

Hnile  ,  (  de  l'emploi  des 
couleurs  ai*}  85,  combien 


de  fortes  ,  85"  ,  à  Thuile 
fimple  ,  5>J  ,  à  l'huile  ver- 
nie-polie ,  ICI 
Hiiile  grctjfe  ^  ce  que  c*efl:, 
90  3  comment  fe  fait ,  fon 
ufage,  91  ,  néceffaire  aux 
vernis  gras  ,  196  ^  matière 
d'un  mémoire  lu  â  l'aca- 
démie ,  ibid.  pourquoi  ainfi 
noniméç  198 


Jf  Aune ,  couleur  primitive , 
I  ^  ,  (  matières  qui  donnent 
le  )  2.<^  ,  comment  fe  com- 
pofe,  45 

Jsiime  de  Naples ,  ce  que 
c'eft ,  17  5  opinion  de  M. 
Bondaroy ,  72oti^ ,  17 

Jaunir  ,  c'eft  mettre  une 
teinture  jaune  fur  un  ou- 
vrage apprêté  de  blanc , 
avant  que  de  dorer  j  com- 


ment 8c  pourquoi  fe  fait, 

Inde  Se  indigo ,  ce  que 
c'eft  3  leur  ufage ,  leur  choix , 
3  5 

Imprejjîon ,  ce  que  c'eft  , 
87  ,  comment  doit  être  ,  6-/ 

^  Inclinait  ion  ,  fe  dit 
d'une  liqueur  qu'on  verfe 
doucement ,  en  penchant  le 
valiFeau  pour  la  féparsr  du 
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dépôt  qu'elle  a  formé.  mêle  cnfemble  par  le  moyen 

^  Incorporer,  fe  dit  d'une  d'un  vchLule  convenable, 
ou  de  plufîeurs  fubftances         Jonquille  ,     (  couiear  ) 

rcduices  en  poudre  ,  qu'on  comment  fe  eompofe ,  4^ 


JLiApts  laznlî ,  ou  pierre 
d'tiz.Hr  y  ce  que  c'eft ,  Ton 
ufage  ,  fon  choix  ,         3  3 

Litmbris  d'appArtement-s  ^ 
comment  fe  peignent  &  fe 
confervent  ,  ,  à  l'huile 
vernie-polie,  loi^  au  vernis, 
105.  Voy.  vernis  fans  odeur. 

Laque  y  ce  que  c'efl:  5  de 
Venife ,  rouge  -,  fon  em- 
ploi j  15  ,  plate  , 

Laque  de  la  Chine  df^ 
Jûtpon  y  ce  que  c'eft  ,  leur 
différence  ,  187  ,  manière 
de  les  imiter,  z^jo  ,  prépa- 
ration des  fonds  noirs,  291 , 
manière  de  vernir  â  plat  & 
fans  reliefs,  194  ,  manière 
de  vernir  à  la  pâte  ,  y 
ors  qui  fervent  aux  ouvra- 
ges de  Chine  ,  &  leur  pré- 
paration ,  15)^  5  emploi  des 
or,  argent, aventurine,  301, 
manière  de  raccommoder 
les  laques,  304,  de  les  imiter 


en  faux ,  50^  ,  mémoire  fur 
le  vernis  de  la  Chine  ,  du 
P.  d'Incarville  ,  .  315 

Laque ,  réiine  ,  comment 
vient ,  fon  u^age  ,  /on  em- 
ploi ,  207 

L'jjJIver  ,  ce  que  c'eft  , 
comment  fe  fait ,  311 

Lilas  ,  (  couleur  de  ) 
comment  fe  fait ,  45 

Liquéfier  ,  c'eil;  rendre 
iluide  par  la  chaleur  un 
corps  qui  a  de  la  confîftan- 
ce  ,  comme  lorfqu'on  fait 
fondre  de  la  cire  ou  de  la 
grailfe. 

Liquides  ^c[\itls  font  ceux 
qu'on  emploie  pour  la  pein- 
ture ,  50  ^  fuiv,  pour  les 
vernis  ,  193 

Litharges  de  deux  fortes, 
ce  que  c*efl: ,  fon  ufage  ,  90 

Li^firer  le  vernis  ,  ce  que 
c'eil,  comment  fe  fait,  30^ 


M 


Ma  rches  d'efcaîiers  en 
bjis  doivent  fe  peindre 
comme  des  parquets.  Vcy. 
parquet. 

Marro7i  y  (  couleur  de  ) 
comment  fe  conipofe  & 
s'i^mpioie,  4P 


Alajftrot  ,  ce  que  c'eft  , 
fes  différences  ,  fon  ufage  , 
fon  emploi ,  fes  dangers  ,  3  S 

Mdftîc  y  ce  que  c'eil,  fon 
choix  ,  fon  ufage ,  10^ 

^  Matter  l'or ,  c'efl:  paffei: 
lés^érement  de  la  colle  fur. 
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les  endroits  cjili  ne  doivent 
pa.>  être  brunis  i  cette  opé- 
tation  cônferve  lor  &  Tem- 
pêche  de  s'écorcher ,  com- 
ment fe  fait  5  158 
Menfirue  ,  fe  dit  d'un 
licjuide  qu'on  emploie  pour 
diïroudre  en  entier  ,  ou 
pour  extraire  feulement  cer- 
taines fubflances  d'un  corps. 
Il  y  en  a  plufieurs  efpeces  > 
favoir,  i"»  les acjueux,  com- 
me l'eau  fimple  &  les  eaux 
d-iftillées  3  ces  menflrues 
dilîblvcnt  les  gommes  ,  les 
feis  y  les  extraits  aqueux  , 
les  favons  :  1^,  les  menf- 
trues  fpiritueux  ,  comme 
refprit-de-vin  ,  &  les  eaux 
fpiritueufes  aromatiques  ; 
ils  dilîolvent  les  favons  ,  les 
■refînes  ,  &  plus  ou  moins 
les  matières  huileufes  :  3*^. 
les  menftrues  huileux  qui 
di/Tolvent  les  réfines  ,  les 
foufr^s  enfin ,  les  menftrues 
falins  ,  qui  font  l'aikali  fixe 
êc  volatil ,  &  les  ditîerents 
acides. 
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Meubles  ,  fiuteuils  ca- 
napés fe  peignent  à  l'huile 
comme  les  lambris  j  ma- 
nière de  les  dorer  a  la  Grec- 
que 5  1 6  3  ,  a  rhuile  vernie- 
polie  ^  16^ 

Mii^e  de  plomb  ,  ce  que 
c  efl,  fon  choix  ,  fon  uiage  , 
141 

Minium  )  ce  que  c'eil  5 
fon  ufage  ,  3^ 

Mixtion  y  cequec'efl,  148 

Molette  5  ce  que  c'ell , 
fon  ufage ,  60 

^  Monder ,  fignifie  net- 
toyer ou  féparer  quelque 
matière  d'un  mixte. 

Mordant  four  rehaujfer  en 
détrempe  ,  ce  que  c'efl , 
comment  fe  compofe  & 
s'applique,  iif 

Mordant  pmr  dorer  a  T^/ 
mat  y  ou  pour  bronzer  , 
comment  fe  fait ,  14:8 

Murailles  extérieures  en 
huile,  5?5  ,  intérieures, 

Aùirs  intérieurs  en  dé- 
trempe ,  comment  fe  pei- 
gnent,  71 


N 

,  couleur  pofîtive  ,    ^6 ,  matières  qui  îe  don- 
î  5 ,  comment  fe  compofe ,    nent_,  ibid. 


Gcres  y  ce  que  c'eft  , 
leur  choix  &  leur  ufage  , 
21  5  rouges  j  jaunes  ,  13  , 
z^,  de  rue  ou  rut,  ibtd.  34 
êlivis  ,    (  couleur  d'  } 


O 

comment  fe  compofe  Se 
s'emploie, 

Or ,  (  couleur  d' }  com- 
ment fe  compofe  &  s'em- 
ploie p  4^ 
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Or  couleur  ,  ce  que  c'efl: , 
comment  fe  compore  ,  foa 
ufage,^  147 

Or  d'Allemagne ,  ce  que 
cefl,  177 

Or  coquille ,  ce  qué 
C'efl:  ,  177 

Or  rcpajfé  ^  ce  que 

t'efi:  ,  i^Ti 
Or  mat  eft  celui  qui , 
jïlis  en  oeuvre  ,  n'eft  pâs 
jpoli  :  on  donne  conimn- 
îiément  ce  nom  a  là  do- 
rure à  i'huile  ,  qu'on  ap- 
pelle dorure  à  l'or  nfat  ^ 


Alette  5  ce  que  c'eH: ,  i  i  j 
comment  on  la  prépare  , 
ibid,  comment  on  la  net- 
toie ,  ihid.  Ton  ùfage  ,  ihid, 
,  Valette  à  dorer  ,  ce  que 
ft'ell ,  fon  choix  ,  fon  ufa- 

ge,  143 
Tarqtteti  d'appartements^ 
comment  fe  peignent ,  74  , 
dofes  5  75 
■  ^  PeaU'de-ct?itnneryCQciuQ 
cell:,  comment  le  fait,  80  , 

^  Tfindre,CQ{ï  mettre  un 
fujet  en  couleur  ;  de  com- 
bien de  manières  peint-on  , 
^4  ,  en  détrempe  y  66  ,  à 
rhuile,  85  5  au  vernis,  104^ 
à  la  cire  ,  ou  encauftique , 
lait  5  au  favon  ,  m 
Teinture  ,  (  la  )  de  deu): 
fortes  i  l'une  par  excellent 
•ce  V  lautre  d'impreffion  : 
tableau  de  Tune  &  de  l'au- 


différente  de  Tor  bruiiî } 
qu'on  polit. 

Or  fin  ou  ré.zigar  ,  ce 
que  c'efl  ,  fes  efpeces  , 
fes  dangers  ,  fon  ufage  ,  3$ 

Ors  qui  fervent  aux  ou- 
vrages de  la  Chine  ,  & 
leur  préparation  5  15^7 

Or  en  chaux  y  en  poudre  ^ 
<;erd  ,  en  coquille  ,  faux  , 
a'vent urine  ,  rouge.  Ce  que 
c'eft  ,  leur  emploi ,  15?^ 

Outils  du  peintre  ,  quels 
ils  font ,  I Q 


tre ,  1  er  * 

Peinture  d'imprejjlon  >■ 
(  Art  de  la  )  ce  que  c'eft:  ^ 
^  5  différence  d'avec  la  pein- 
ture par  excellence  ,  i  ,  fes 
avantages  ,  1  3  ,  fon  ori-^ 
gine,         ^  6 

Peintre  d'imprejfion  ,  (le) 
ouvrier  ,  ârtifte ,  décora- 
teur, 

Pierre  a  hroyer ,  ce  qué 
c'efl: ,  fon  ufage  ,  comment 
les  nettoyer  ,        60  61 

Pierre  k  brunir  ,  ce  que 
c'eft: ,  fofl  ufage  ,  14? 

Pierres  intérieures ,  com- 
ment fe  peignent  ,  5^7 

Pierre  -  fo??^^  ,  ce  quèî 
c'eft ,  fon  ufage  ,  308 

Pinceaux  y  cominentfaits,^ 
10  ,  coiTïment  ils  doivent 
être  ,  1 1 

Pinceaux  à  mouiller ,  .a; 
y  (Amender  ,   ce  Que  c'^ft  > 
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îtiîr  choix  ,  141    ment  fe  peignent  ,  ^5  ,  m- 
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Fincelier ,  ce  que  c'eft ,  1 1 

Plafonds  ou  planchers , 
comment  Te  peignent ,  71 

Plaques  de  cheminées  , 
comment  fe  peignent  ,  71 

Plâtres  intérieurs  ,  com- 
ment fe  peignaait ,  ^7 

^  Plinthe  ,  fc  dit  d'une 
plancte  mince  ,  &  de  la 
largeur  convenable  ,  qui  rè- 
gne au  bas  des  lambris  tout 
au  pourtour ,  qu'on  peint 
ordinairement  en  couleur 
de  marbre. 

Poix  ré  fine ,  poîX  noire  j 
poix  blanche,  poix  de  Bour- 
gogne. Voy.  térébenthine. 

Pelir  5  ce  que  c'eft,  308 

Ponce  de  chmix  ,  ce  que 
ceft  ,  comment  fe  compofe, 
ibn  ufage ,  118 

^  Poncer  :y  c'efl  promener 
une  pierre  -  ponce  fur  un 
iùjet  pour  l'adoucir  ,  coM^ 
ment  fe  fait ,  81,153 

Pofer  Orii  li  vret  y  ce  que 
c'e/l ,  171 

Porphyre  ,  ce  que  cçll  , 
fon  ufa'j,e ,  60 

Portes  extérieures,  corn- 


ufage 


téneures ,  ^6 
Potajfe  5  ce  que  c'ed ,  ion 

Préceptes  ,  chaque  art  a 
les  fiensj  développés  dans 
l'ouvrage  ,    pourquoi  ks 
a-t-on  donnes ,  ^4,7^ 
Préceptes  généraux  de  Ij^ 
peinture  ,    ^  ,  particuliers  , 
a  la  détrempe  ,  ^7,  a  l'hui* 
le ,  8^ 
— Pour  les  ficatifs ,  5?$ 
Préceptes  généraux  poui 
la  composition  des  vernis  , 
zio 

—Particuliers  pour  la  corn* 
poiîtion  des  yernis  à  l'-et- 
prit-de-vin,  225 
< — -Particuliers  pour  la  corn* 
pofition  des  vernis  gras  â 
l'huile  , 

Préceptes  généraux  poaïE 
l'application  des  vernis,  .275 
Préler ,  c'eft  frortei  â 
la  prèle  les  parties  qu^dit 
doit  jaunir  pour  les  rendTsê 
plus  douces.  La  prèle  :éS 
un  paq-uet  de  branches  de 
la  plante  de  ce  nom  ;  coim- 
ment  fe  fait  -,  15^ 


^  1  \  Accorder  une  couleur , 
ce  que  c'eft  ,  comment  fe 
fait ,  311 
4  Rafraîchir  j  ou  raviver 
-une  couleur  ou  vernis,  ce 
gue  c  ell ,  comment  fe  fait , 
ibid. 


les  cafmres  ou  gerfures  qiiî 
fe  font  faites  aux  feuilles 
d'or  ,  avec  d'autres  petite 
m-orcéaux  ,  qu'on  applique 
av-cc  de  petits  pinceaux  ^ 
comment  fe  fait ,         i  ^j? 

Rampes  d'efcaliers  ,  ml* 
iiiere  de  les  peindre  ^  .? 
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de  les  dorer  ,  1 6j 

^  B^eboucher  ,  ce  que  c  eft , 
comment  fe  fait ,  80,153 
^  Ketiifier  ,  fe  dit  d'une 
licjucut  ou  d'une  fubriance 
qu'on  diftille  de  nouveau  , 
pour  la  rendre  plus  pure. 

^  Rehaujfer  d'or  ,  ce  que 
c'eft ,  manière  de  faire  en 
détrempe,  114,  à  Thuils  , 
118 

^  Réparer  ,  c'eft  rendre  à 
la  fculpture  fes  traits  fins  , 
délicats  ,  mafqués  par  les 
blancs  d'apprêts,  comment 
le  fait,  81  ,  1 54 

^  Repajfer  ,  ce  que  c'eft  , 
comment  fe  fait  y  155? 

Réfine^  ce  que  c'eft  ,  de 


Table 


deux  fortes  ,  quelle^  font 
celles  bonnes  aux  vernis,  2.04 

Réfine  ,  élcmi  ,  gutte  ,  ce 
que  c'ert  ,  leur  ufage  poirr 
les  vernis ,  leur  choix  ,  ic  5 

Rocor^  ,  ce  que  c'eft  >  fcm 
choix  fert  à  faire  des  cou- 
leurs d  or  j  1 4-5 

Rcfe  ,  (  couleur  de  )  com- 
ment fe  ccmpofe ,  4J  , 

Rouge  ,  couleur  primiti- 
ve, 15  ,  ne  s'emploie  guère 
dans  la  peinture  d'impref- 
fion  j  matières  qui  donnent 
le  rouge,  2.1 ,  45  fuizj. 

Rouge  brun ,  ce  que  c'eft , 
^4 

È.ouge  de  Truffe  ,  ce  qire 
c'eft ,  14  ,  foH  ufage ,  7^ 


Ô  Afran  y  ce  que  c'efb  , 
Ion  choix  ,  fon  ufage ,  145 

Safra^num  ,  ou  f^ifran 
hâtard  ,  ou  cû^rthame  ,  ce 
que  c'êlt ,  fon  ufage  ,  fon 
emploi,  2  8 

Siifran  de^  Indes  ,  voyez 
terrci,  mérita. 

Salon  y  (manière  de  do- 
rer un }  I ^ I 

Sanguine ,  ou  crayon  rou^ 
ge  y  ce  que  c'eil ,  foii  choix, 
fon  ufage  ,  144 

Sandaraque ,  ce  que  c'eft , 
fon  choix  ,  fon  uiàge ,  fa 
préparation  pour  les  ver- 
nis i  ioy 

Sandragon  ,  ce  que  c'eft, 
fon  ufage  &  fon  choix ,  106 

Sapn ,  (nœuds  du)  com- 


ment oh  les  peint,       ,  Sîî 

Sculpture  en  bois  ,  fupc?- 
riorité  de  celle  adliielle  à 
celle  des  anciens ,  fon  élo- 
ge, 14a 

Sicatifs,  ce  que  c'eft,  8  y, 
(préceptes  pour  les)  25? 2> 

^  Spatule  ,  inftrument 
plus  ou  moins  long ,  large  > 
&  aplati  par  un  bout  ,  il 
fert  à  remuer  les  compor- 
tions ;  on  en  fait  de  bois  > 
d'argent ,  de  fer  ,  de  verre. 

Stîl-de-^rain  ,  ce  que 
c'eft ,  2:5> 

Statues  de  pierre  ,  com- 
ment fe  blanchifTent ,  9^ 

Suecin  ,  Ou  ambre  ,  oa- 
harabé  ,  en  latin  eledrum  y 
ce  que  c'eft  ,  fon  tifage' ,  fes 

propriétés  5. 
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propriétés  ,  114.  (  Corps  jufqu  à  ce  jour  fur  le)  141  i 
dobfervations  ,  Sz  expofé  réflexions  fur  ces  obferva- 
des  connoifîances  acquifes    tions ,  zii 


J.  Ahleaux ,  (manière  de 
peindre  les  toiles  pour  les  ) 
116  y  de  les  nettoyer  ,  m 
Taches  de  couleurs  à 
riiuile,coinment  s'enlèvent, 

^  Taper  ,  c*efl  frapper 
pîufieurs  petits  coups  de 
la  broife  ,  pour  faire  entrer 
la  couleur  dans  tous  les 
creux  de  la  fculpture  :  on 
tape  aulTi  pour  que  la  cou- 
leur foit  appliquée  de  mê- 
me que  fi  on  i'avoit  pofée 
en  tapant  avec  la  paume  de 
la  main. 

Teinte  dure-,  ce  que  c*eft  , 
3  01  ,  fou  ufage  pour  les 
fapins  ,  8^ 

Jerra  mérita  ,  ou  cur- 
cuma  longa  ,  ou  fafran 
des  Indes  ,  ce  que  c*e/l ,  17 

Terre  de   Cologne  ,  ce 


T 

que  ct9i ,  fon  emploi  ,  34 

Terre  d'Italie  >  ce  qu«  • 
c'eft  ,  fon  emploi ,  35 
Terre  d'ombre  ,  pourquoi 
ainfî  nommée,  ce  que  c'eft, 
fon  ufage  ,  ibid. 
Térébenthine  ,  ce  que 
c'eit,  fes  fortes,  fes  diffé- 
rents modes ,  fes  prépara- 
tions 3  fon  ufage  ^  zoj 
fuizf. 

Toiles ,  manière  de  leî 
peindre  en  détrempe  ,113, 
en  huile  ,  11^ 

Treillages,  comment  fc 
peignent  ,  58 

Tripoli  y  ce  que  cciï  , 
fon  ufage ,  308 

^  Trochifques  ,  ce  que 
c'eft  ,  6  î 

Tuiles  y  manière  de  les 
mettre  en  couleur  d'ardoi- 
fes, 


autres  ornements 
de  pierre ,  comment  fe  blan- 
chi ifent  ,  5)9 

Verd  y  couleur  primitive, 
Il  5  ,  matières  qui  donnent 
le  verd  ,  comment  fe  com- 
pofe  ,  30  ,  4*^ 

Verd' de-gris  ^  ou  'verdet  \ 
on  entend  fous  cette  dé- 
nomination  toute  rouille 


verte  ou  bleue  qui  fe  for- 
me fur  tous  les  vaiffeaux: 
ou  inllrumcnts  qui  font  faits 
de  cuivre  ,  ou  d'autres 
compofitions  métalliques 
non  malléables  où  le  cui~ 
Tre  entre  ,  &  qui  font  con- 
nus fous  différents  noms , 
comme  laiton  y  bronze,  fi- 
milor  y  dont    on  fe  fer^ 

Aa 


•  T  A 

pour  faire  une  infinité  de 
machines  i  comment  fe  fait 
celui  q^ui  fert  aux  peintres, 
30,  comment  fe  diftille  & 
cryi^allifc  ou  calcine  ,  fon 
ufajie  ,  fon  choix  .  thid, 
-  'Vevâ  de  'vejfie.y  (le)  corn- 
•  meut  fe  prépare ,  fon  ufa- 
ge ,  fon  choix  ,  31.  Le 
procédé  n'efî:  pas  tout-à-faic 
exadï  ,  nous  le  donnerons 
plus  détaillé  dans  l'art  du 
Fabricant  de  couleurs, 

Verd  d^iris  y  ce  que  c'ell, 
fon  ufage  5  3  i 

Verd  de  montagne  ou.  de 
Hongrie  ,  ce  que  c'cft  ,  fon 
uiage  j  fon  choix  ,  3 1 

Verd  d'eûiu  ,  (  couleur  ) 
comment  fe  compofe  & 
^'emploie ,  ^6 

Verd  de  mer,  de  Truffe  y 
de  S^xe  y  comment  fe  font , 
\  48 

Verd  de  treillages^,  (  cou- 
leur )  comment  fe  fait  & 
s'emploie ,  47 

Verd  pour  les  roues  d'^équi- 
fagesj  comment  fe  compofe 
Se  s'emploie  >  4^ 

'Verd  de  compoftion ,  pour 
les  appartements  ,  comment 
fc-fait,  ibid. 

Vermeil  y  ce  quee'cxt,  fon 
ufage  ,  fa  dofe,  147 
'  ^  Vermeillon?2er  ,  c'elt 
coucher  de  vermeil  un  ou- 
vrage doré  &  brtini  ;  cette 
couleur  relevé  l'éclat  de 
J'or ,  &  lui  donne  un  plus 
beau  luftre  i  comment  fe 


BLE 

VermilUn  y  ce  que  c'elî,' 
fon  ufage,  fon  emploi,  24, 
d'Angleterre',  ibid* 

Vernir ,  c'efl  étendre  une 
ou  plufieurs  couches  de  ver- 
nis ,  foit  a  l'efprit-de-vi:n , 
foit  a  l'huile,  85,  vernir  au 
réchaud  ,  ce  que  c'efi: ,  16^ 

Vernis  y  ce  que  préfente 
ce  mot,  187;  quel  doit-il 
être,  fes  qualités  primiti- 
ves ,  fes  propriétés  ,  abus  , 
extenfion  du  mot  ,  1 8  8  a* 
10^  ;  en  quoi  confifte  l'arc 
de  le  faire  ,  i5>i,  liquides; 
qui  en  font  la  bafe  ,  15?  3  , 
matières  qui  entrent  dans 
fa  compofition ,  xoo  ,  com- 
bien de  fortes  de  vernis  , 
15)3  ,  214. 

Vernis  ,  (  compofition 
du)  218,  pourquoi  diffé- 
rentes dofes  ,  ihid.  fulv, 
n'eil  incombufkible  ,  217  , 
en  quoi  confifle  l'arc  de  \o 
faire  ,  15)  i  ,  '  2 1 8  ,  préceptes 
généraux  pour  la  compoii- 
tion  des  ,  220 

Vernis  à  Vefpvit' de-vin  » 
préceptes  particuliers  pour 
la  compofition  des  ,  25^ 
• — Incomparable  au  copal , 
trouvé  par  le  fîeur  Watin  y 

212  ,   22 Ç 

' — Blanc  fin  fans  odeur  > 
pour  les  appartements ,  227 
— Blanc  ,  pour  les  apparte- 
ments ,  2.28 
— Blanc  ,  qu  on  peut  po- 
lir pour  les  chambranles, 
boîtes  de  toilette  ,  ibid^ 
—Demi- blanc  >   pour  ks 
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couleurs  moins  claires  , 
comme  joncjuiile  ,  &c.  118 
— Pour  les  découpures  , 
les  éiuis  ,  les  bois  d'éven- 
tails 12.9 

. — Pour  les  boiferies  ,  bois 
de  chêne  ,  chaifes  de  can- 
nes ,  grilles  Se  rampes  inté- 
rieures ,  130 
■ — Pour  les  violons  &  au- 
tres '  inflruments  de  mu(î- 
<]ue ,  ihid. 
• — Pour  employer  fur  les 
trains  d'équipages ,  230 
Vernis  à  l'or  ,  131 
Vernis  grO'S ,  ou  h  V hui- 
le ,  préceptes  particuliers 
pour  la  coiiipofition  des,  ih, 
• — Blanc  au  copal ,  1^6 
— Au  karabé  ou  à  l'ambre  , 

2L37 

Vernis  gras*  à  l'or  ,  ihid, 
—Pour  les  rabillages  de 
voitures,  138 
— Pour  les  trains  d'équi- 
pages ,  ihid, 
' — Noir  ,  pour  les  voitures 
&  ferrures.  ihid, 
' — A  Tapprêt ,  239 

Vernis  à  Fejfence  , 
- — Pour  tableaux  , 
— Pour  détremper  les  cou- 
leurs ,  57 

Vernis  du  do£leur  Glafer , 

' — De  Guillaume  Martin  , 
dit  Camourlot  ,  227 
Vernis  à  la  laque ,  ce 
que  c'eft  ,  comment  fe 
compofe  ,  fon  ufage  ^  14.6  y 
il  fert  pour  raccommoder 
les  laques  de  la  Chine  ,  3  02 


ihid, 
ihid. 


37î. 

Vernis,  art  de  l'emploi  du 
vernis,  273  ,  274  ^  fuiv, 
— dofe  de  vernis  pour  une 
toife  carrée  ,  278 
— fur  les  lambris  d'appar- 
tements ,  280 
- — Obfervations  fur  les  ver- 
nis fans  odeur  ,  ihid, 
— Bur  boiferies  ,  281 
— Violons  Se  inflruments  , 
282, 

— Bois  d'éventails  ,  28  J 
- — Découpures,  ihid» 
— Boîtes  de  toilette  ôc 
étuis  ,  ihid, 
— Boîtes  de  carton ,  284 
— Papiers ,  ihid, 
• — Métaux,  28  ç 

- — Fers  &  balcons  exté- 
rieurs, ihid. 
' — Sur  les  pompes  , 
— Sur  les  roues  ,  les  trains 
ôc  panneaux  d'équipages  , 
ihid» 

— Sur  les  laques  de  la 
Chine  ,  284 
— Manière  de  vernir  à 
plat  ,  ^  294 
— A  la  pâte  ,  2^5" 

Vernis  ,  manière  de  les 
polir  ,  luftrer  ,  rafraîchir  & 
de  les  détruire  ,  318 

Verniffeur  y  en  quoi  con- 
fiée fa  fcience  ,  191 

Violet  ,  (  couleur  de  ) 
comment  fe  compofe  8c 
s'emploie  ,  48 

Vitriol,  Voyez  coupe- 
rofe. 

Volets  extérieurs  ,  com- 
ment fe  peignent  en  huile  , 
^5  ,  intérieurs 


lin  ds  U  tahU  dçs  m^ims. 


APPROBATION. 

J*Ai  lu,  par  ordre  de  monfeigneur  le  chancelier,  la 
deuxième  édition  de  ïart  du  peintre  ,  dcreur ,  vernijfeur  y 
par  M.  VVatin ,  peintre  &  marciiand  de  couleurs  &  vernis  ^ 
je  n  ai  rien  trouvé  qui  puilfe  en  empêcher  i'impieffion.  A 
Paris,  ce  4  novembre  1775. 

M  A  C  Q^U  E  R. 


PRIVILEGE    VU  ROI. 

I-iOUIS  ,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  Se  de 
îs^avarre  :  A  nos  amés  &  féaux  confeillers,  les  gens  tenant 
nos  cours  de  parlement,  maîtres  des  requêtes  ordinaires 
de  nôtre  hôtel,  grand  confeil,  prévôt  de  Paris,  baiiiis  , 
féncchâux  ,  leurs  lieutenants  civils,  &  autres  nos  ju/liciers 
<juil  appartiendra,  SALUT.  Notre  amé  le  iîeur  Watin  > 
peintre,  nous  a  fait  expofer  qu'il  defireroit  faire  imprimer 
ëc  donner  au  public  un  ouvrage  intitule  ,  rArt  de  faire 
à'^employer  le  'vernis ,  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
lettres  de  privilège  pour  ce  nécelfaires»  A  ces  caufes,  vou- 
lant favorablement  traiter  TexpoTant,  nous  lui  àvons  per- 
mis &  permettons  par  ces  préfentes,  de  faire  imprimer 
ledit  ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  èc  de  le 
vendre,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  royaume  , 
pendant  le  temps  de  Cm  années  confccutives ,  à  compter 
du  jour  de  la  date  des  préfentes.  Faifons  défen/es  à  tous 
imprimeurs,  libraires,  &c.  Car  tel  ell  notre  plaifir.  Donné 
à  Paris,  le  z  mai  1771,  &  de  notre  règne  le  cinquante- 
feptieme.  Par  le  roi  en  fon  conkïL 

LE  BEGUE. 

RegifîrS  fur  le  reglflre  XVllI  de  la  chambre  royale  C9* 
fyndicjile  des  libraires  C5r  imprimeurs  de  Paris  ^  n^,  lOiS^ 
fol,  (^43  ,  conformément  au  règlement  de  1711,  A  Paris,  ^ 
€e  5  mai  1772.. 

H.  F,  LE  CLERC,  adjoint. 


